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INTRODUCTION 



Ou appelle aujourd'hui Pologne (ofRcicUomcnt provinocs de 

\ la VUtulo) ta portion sud-ouest de l'empire des Tzurs (]ui est en- 

ola\f''e entre l'Allemagne et l'Aulriche-Hongrie. Du côt<) de la 

Rusme, celte réginn ei>t limittîe au nord-est pur le Niémen et son 

aflliienl la Bobra ; h l'est par Ui Narew el la Nur'Z, afllucnls du 

Bug, et enfin [uir cette rivière depuis un point situé un peu au- 

[ dessus (le la petite ville de Nur jusqu'à la frontière autrichienne. 

t Hais ce n'est là qu'une faible partie de l'ancienne Pologne du 

moyen âge, et du commencement du xvu° siècle. Ses limites, en y 

' Ktmpreaapt celles lio la Lilbuauie', étaient alors beaucoup plus 

[ TUtes. Elles s'étendaient au nord au delà de lu Duna; à l'est 

elles suivaient à peu près la séparation des bassins du Uon i-t 

^ da Dnieper en englobant Smoiensk, Tchernigow et Poltawa. 



1. Ia Lilhiunie ATtit éli réunie à laPoIogna en IJSC, par 1b mariage du Bmnd- 
lic da Lilhiiuiie, Jigellon, avec la reine lleilwige, heriliére de la Pologne. La 
Lltlmmle comprenaii tout le aord-cst du pajs quo nous décriTOua ici loua le nom 
)r*a*hque de Pologni!. La limite qui In séparait de In Pologne proprement dilo 
^H iaut« «rtiHcielle. KUe luivnit lei frontiitres do In Prusse ducnle df^puia le Dord 
ili> MmM>l jutqu'nii nord d'AugasIov. l'indînait lég^remant \en l'ust pour tniaaer 
■B dabon Mtie fille, puii se dirigeait nu lud *n coupant In Bol.ra, la Nnmiv et la 
Bb(, Ju*^u'«i-d«>KU« de BriMc-Lïtewski. Elle tournait alors ion l'est presqu'A 
an(Ia droit, paasait nu sud des marnis do Pinik et rsjoignnit In (hinli^ro moscu- 
•iw au aon) d* Tchornisow. 

UCl'KU DU IN^THinT. IMI'I.nU U. IV. — 1 



Il INTRODUCTION. 

Le Dnieper, rejoint vers la ville actuelle d'Alexandrowsk, 
servait Ptisiiite de di^marcatîon jusqu'au confluent de l'Inguiez. 
Les côtes de la raer Noire étaient aux mains des Turcs. Aussi 
la frontifeiv polonaise, après avoir abouti au Dniester à peu près 
au confluent de la Reut, se confondait-elle avec celte rivière 
justjti'au-dessus de Choczim, ou elle allait rejoindre les Carpathes. 
Ces montagnes bornaient la Pologne au sud. La frontière en par- 
tait à l'ouest pour se diriger vers la Baltiijue qu'elle uttei^ait au 
nord-ouest de Dautzick, en suivant les faibles ondulations de 
terrain qui siiparent le bassin de l'Oder de celui de la Vistule. Bien 
que disputées entre Slaves etTetitons, les limites polonaises étaient 
à peu près fixées de ce côté, mais il n'en était pas de mfinie à i'est 
elau sud-est. Là, la Pologne était séparée de ses voisins par une 
véritable marche, sans cesse reconquise ou perdue, et sur la- 
quelle les Turtares et les Moscovites prétendaient à la souverai- 
neté aussi bien qu'elle. Jusqu'au xviii" siècle cette frontière resta 
ainsi incertaine et Catherine II ne manqua pas de ti rer habilement 
parti de cette situation lorsqu'elle se décida à en finir avec la Po- 
logne. De plus, les côtes de la Baltique n'appartenaient point en 
entier à la Pologne de Dantzick à Riga. Entre la Vistule et le 
Niémen, le plateau d'où s'écoulent la Passarge et l'Aile, formant 
avec le bassin de ces rivières la province de Prusse, relevait 
du Brandebourg sous la suzeraineté polonaise. 

Sauf ce plateau d'ailleurs peu élevé, le massif du Lysagora 
et la chaîne des Carpathes au sud, l'ancienne Pologne n'est 
donc qu'une immense plaine. Les eaux s'écoulent lentement, 
formant des petits lacs parsemés d'Iles souvent flottantes, des 
tourbières et des marécages. Les plus connus de ces derniers 
sont les marais de Pinskqui,parle Pripet, envoient au Dnieper lo 
trop plein de leurs eaux. Le sol est presque partout couvert d'un 
sable II blancbôtre dans l'intérieur, noir et rougeAlre sur les bords 
de la mer ' », Des bandes d'une terre plus grasse et plus forte, 
le plus souvent argileuse, affleurent en beaucoup d'endroits. 



1. Tableau de la Pologne ancienne H moderne pur MAi.TB-Bftirs el Lûoicutit 
HaoïKo. Parii, 18J(I, 3 roi. in-B, t. t, p. 27. Les rcnsi^igaeiueiiia fournia par cet 
jïrago ont *lé compl^i** i. l'ftido de la litayntphie iinirertelle J'Émskk Heuluh, 
V, el de VAIIn' ilr In l'ahi/ne dp Diii-oun et LiosAitu Ciiotiïko. 
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LA VIE POLONAISE. lit 

An svn» sièclo, des forints giboyeuses en pluB grand nombre 
(|u aujourd'hui couvraient cvs esjiuces. Le sapin, le cliéne, le 
bouleau el le peuplier blanc étaient les principales essences de 
is du Nord ; l'orme, le mélèze, le pin et l'aulne, de celles 
Hidi; el les troncs des vieux arbres étaient remplis d'essaims 
d'abeilles dont on recueillait avec soin le miel pour on faire la 
l)oi$»oii niitionalo, lliydromel. Dans les parties défrichéos on 
cultivait surtout les céréales, tandis que les premières pentes 
des (^arpathes étaient occupées par d'immenses vergers et (ju'au 
tempfi de Sîgismond et do Bonne Sforza, on avait même essayé 
iîj uei:Iîmater la vigne. Le reste du pays était une suite de prai- 
humides cl do pùlurages. couverts en beaucoup d'endroits 
i; végétation stérile d'ajoncs et de prêles et parsemés de bou- 
s de genévriers et de noisetiers. 
Le climat, naturellement froid et humide, est cependant 
,ini par les vents glacés du nord-est ; mais pendant l'été 
ne chaleur lourde dont l'intluence accablante est encore 
lUe par des orages aussi répûlés ([ue violents. 



Le sol el le climat avaient fuit lit race. L'opposition de Ibivcr 

ce el du lourd été de la Pologne se retrouvait dans le carae- 

B de M« hubitimts. Légers, insouciauts, prodiguer, les Poto- 

ilift iiîmaient par-dessus tout le plaisir et y saeriliaieiit tout. 

' L'hiver, ijuand la neige qui couvrait le sol rendait les conunuiii- 

rations facile», de riches traîneaux volaient sur la pliiine glacée, 

IKirlant lu noblesse de château en cbAteau aux fêtes et aux fes- 

tin!«. On dépensait sans compter. On se livrait au plaisir avec un 

I Mngulier mélange de courtoisie et de brutalité. Les nobles ne 

K aient pas seulement assaut de galanterie et d'esprit auprès 
damcÀ, ils usaient largement des vins venus à grands frais 
Franceoude Hongrie et lultaient entre eux ù qui boirait le 
i. Au9fti res fêtes ruineuses s'aehevaient-elles le plus souvent 
s le désordre, quelijuefois dans tes querelles. Si l'hiver était 
I w mUou des plaisirs. Télé se trouvait réniTM^ à lu [lulitique. 



iirrtODCcnox. 

|- CNl profltaît de» Immu joon pour réenir les dîMes. 4 

H* éÊaé m amp, on pour nurch^r contre ['«utemi, si la 
SépoMique étml en guerre. Uù» U polifi^foi. iiulbeiimisemeot, 
n'était soMÎ qu'un pbinr pour In Polutuis. L» gnuids sei- 
gneara w reoilaient «ux dii-Us snim dn {dos ^rsod nombre 
_.pOMiblc lie gcatîbbommes et de serviteurs: ils t faisaient de 
iloofp dbeonra en lolin, se lansuit aller à leur amour des belles 
- phrases et des amplîfieatkms de rbétori>ïue, et luttaient entre 
«ux d'élorjuence comme dans les festins iU a^-aîent lutté le verre 
en main. De ces rivalit/'S, de ces compéttbons pour llnfloence et 
les favenni royales naissaient aussi des querelles. A bien des 
rcpriNe«. Uft àii'tf» furent ensanglantées. La vanitt^ et tout ce 
quVIle entraîne aprte cite, tel était donc le grand dOfaut des 
Polonais. Il le** poussait à se surpa<>âer les uns les autres dans la 
débauche et l'éloquence, il les excitait aussi à effacer leurs rivaux 
par le luxe exti'Tieur. Chaque fois qu'une ambassade polonaise 
arrivait k i'ari», que ce fût pour offrir la couronne à Henry 
d'Anjou, on pour venir chercher comme reine la belle Marie do 
Huritoue, elle étonnait par sa somptuosité les courtisans eux- 
mômes. Les arnu-;^, les vètemcuts, jusqu'aux selles des chevaux 
ruisnelaîent d'op et de pierreries. Les voyageurs retrouvaient ces , 
mAmtis habitudes a la Un du xvm* siècle, et les fêtes delà cour de 
Stanislas l'oniatowski, données entre deux partages, n'étaient pas i 
moins brillantes que no Télaient celles du temps de Sigiamond- 
Auguste ou do Sobîoaki. 

A rotl» vanitâ il faut ajouter, ce qui l'accompagne presque 
toujours. In mobilité, trait essentiel de la race polonaise. Elle lui 
purmeltuitdojmssur d'un sentiment, d'une idée à l'autre avec une 
rapidité isans t^giile. Que, dans un do ces festins où l'ivresse en- 
llummait les iuiuginations toujours excitées, quelqu'un portât le 
toast national Kochajmy sic (Aimons-nous les uns les autres) et 
nuHHitAt les paroles redevenaient cordiales, les colères s'apai- 
Baieut et la gnîoté, une gaieté d'enfanls turbulents et légers, 
ropnraissail sur tous les visages'. De m^mc ces diètes où les 



1, ytArUemij ilt Vahhtt la l'utogne en MIS, fM le marquis un Nqaiu.xs. PatUi ^ 
Mlcli«i IMy, tltm, 3 vol. in-8, t. I, (i. toi. Noua durann Wucuup i oet onvrage, i 

un iIm iiiuilli'iir> ijui itirut M \<iililiê» ou t'raucL' sur rblstoire de la PoloF"^' 



CORPS l'OLITIQUR DE I.A POLOGNE. v 

partie se disputaient avec luiit de violoncc rt d'àprclé t-taiont siin- 
siblcs aux grands mouvements d'éloquence. 11 était difficile de 
W convaincre, on pouvait les entraîner. Plus d'une fois, <l la 
suite dp quelrpies discours, on vît les sabres rentrer au fourreau, 
le?( partis pritts h se battre se réconcilier et toute l'assemblée 
r^uni(> dans un inônie sentiment de dt^sintéresseinent et de con- 
corda pour le saluL de la patrie. Mais s'ils étaient fréquents, 
ces retours étaient passagers, et avec toutes leurs qualitéti de 
bonté, de générosité, d'intelligiince et de bravoure, les Polonais 
out toujours manqué des deux vertus qui [ont les peuples forts, 
la prévoyance et lu ténacité. 



III 



IjCs institutions qu'ils s'étaient données participaient de ces 
ipinlités et de ces défauts. £n fait, la noblesse polonaise semble 
n'avoir jamais obiJÎ qu'à cette double préoccupation : se consacrer 
tout entière au service de l'Etat, mais en donnant à ce même 
Ktat le moins possible de prise sur elle. L'indépendance absolue 
dans le dévouement absolu, telle semble avoir été la formule de 
ton idéal politique. 

L'État de Pologne ou, comme ou disait, la llépublîque polo- 
naiso, se composait de trois ordres : le roi. le sénat et l'ordre 
équestre. Au-dessous de ces trois ordres se trouvait la masse du 
peuple, ne jouissant d'aucun droit civil ou politique, et vivant 
dans une misère aussi profonde que son ignorance étjiit com- 
plète. Le commerce était presque partout aux mains des juifs. 
l.ra quelques villesqui, comme Danlzick et Thom, avaient su con- 
server deà institutions communales, n'étaient unies à la Itépu- 
blique que par le lien d'une snseraincté très reiftchée. 11 n'y avait 
dune aucune classe moyenne s interposant entre l'ordre équestre 
et le peuple. Le cor[is politique ne pouvait pas plus sorenouve- 

tpar l'entrée dans la noblesse d'un élément sorti des classes 
irienres que par la fonnatiou d'un quatrième ordre, régula- 
r lié de la lutte qui devait fal/ilement se produire entre l'aris- 
rntîe et la royauté, tk'l état de choses dura jusqu'à la veille 




VI I^ITRODCCTIOr 

4m 4a nm$ paritgr». « Si vom ea rxeefin l«s Tîn» ^ PMm. 
Wifa» «I Vanone, ^etinii na TOnfear en 1788, jr n« sais pas 
trop 06 Ton a ni m Polo^n« un riwps Ae bourgeoisie. On a'ea- 
lend pfts donner <:? nom, jlnugioe. à on Us de broeanlears 
jaifft, allemand», gnai on français qui sont presque toojonrs 
errants et tjai ae se &x«nl momeotanémmt dans une petite ville 
fpi'aver le d^r aroaé de reloamer bien vite dans leor patrie, 
<\H qu'îb aurnnt amassé un petit pé<^le. Os sorties de gens ne 
jonisMrnt d'anmne eonsidération et n'en demandent pas. Os sont 
Inlér^.s. proté^i^fi m^m^ et doivent l'ftre; mais le nom collectif 
du corjK de bourgeoifiie ne peut pus iipparlenir à cette classe do 
spéciilaleon. Les trois villes que je viens de vous nommer sont 
[(M Houles o(t l'on trouve des bourgeois honnêtement établis, 
ayant fixé leurs pénates et leur fortune en Pologne, et s'étant, 
en quelque sorte, identifiés avec la nation. Malgré cela, cette 
bourgi^'oisie eut peu nombreux et te de%Hendra difficilement. On 
a senti rimi>ortnnre de la fixer, et d'augmenter, s'il était possible, 
sa prospérité et sa considération. On a agité dans plusieors diètes 
dpH questions importantes h. ce sujet; mais presque toujours ces 
matières, apn'-s avoir été traitées légèrement, étaient abandonnées 
dès que l'on rencontriût des oppositions ou des difficultés un peu 
sérieuses'. » 

Le roi, le sénat et l'ordre équestre constituaient donc à eux 
seuls le corps politique de la Pologne. Examinons séparément 
quel était le rdle qu'ils y jouaient. 

La royauté de Pologne, qui semble avoir été élective en droit 
depuis une époijue reculée, le devint en fait au xvi' siècle. Jus- 
qu'il la fin du rfgne de Sigismond-Auguste en 1372, on continua 
liirn de faire après la mort d'un roi le simulacre de l'élection du 
nouveau, mais ce n'était là qu'une fiction et en somme la cou- 
ronne dp Pologne resta héréditiiire pendant toute la durée de la 
dynastie des JagcUons. Il y avait à cela une raison péremptoire, 
(î 'était la nécessité de maintenir l'union du royaume de Pologne 
eldugrand-duché de Lithuunie, union qui datait du mariage de 



I. Mémolrti fiarliculierê exlraitt de la corrapondance d'an voyageur a 
il. Cai-OH dt Beaumarchalt. Hambourg, 1807, in-tj, pp. 33-3t. (AUribuë à Mi 
LA Toucnii.) 



INTEHBÈGNE ET ÉLECTION. vt. 

Jagi-llon avec la jeune reinp Ilcdwigi^ en 13B(i. La couronne 
royale élait f I('ctîvr>, ccllo d» grnnd-duclié hi^rédîtiiîre. On ne pou- 
vmîtdonc flîrp pour roi de Pologne que le grumi-duc deLitliiiuiiie. 
tous peine de voir dt^chirer le contrat d'union p&ssé h la diète de 
llorodlo (lilS) et confirmé depuis A maintes reprises. Ce ne fnf 
donc que lorsque Sigismond- Auguste eut fait abandon de ses 
droits tiér(''ditairessur lu LillmaniL' à la diMcde Varsovie (U)G4), 
(ju'il fut possible de revenir au principe de l'élection. La pre- 
oiit^rc application on fut faite justement apr^s la mort du prince 
ipii l'avait rendue possible, k i'avénement de Henry d'Anjou '. 
Ce fui à ce momenl que furent fixées les règles qui présidèrent 
dès lors û la transmission du pouvoir royal en Pologne et qui 
ilepuÏH subirent fort peu de modifications. 

Le roi niort,i h' pouvoir passait aux mains de l'interroi. C'était 
de droil ie primat, archevêque de Gnesne.et à son défaut l'évfique 
jU Cujaviu, " Son premier soin est d'écrire des letlres circulaires 
IS les sénateurs par lesquelles il leur annonce la vacance du 
mfl et tes invite dr se rendre à Varsovie ou m^nie à Gnesne, 
afin d'y expédier de concert avec lui les universaux pour la diôte 
do convocation '. <• Le primat faisait on même temps avertir les 
ambassadeurs étrangers d'avoir à se retirer du royaume jusqu'à 

Pinvertiin* de la di^te d'élection et cet usage ne c^-ssu que lois 
I l'iluction de Stanislas-Auguste. La diète du convocation 
i^ait le.** afTaires courantes et fixait la date et te lieu de lu diî-te 
UflctJoi). 
Cetln dernière se tenait toujours près de Varsovie, dans le 
rhamp de Wolu et la noblesse tout entière y était convoquée. 
Apre» qu'elle avait élu le maréclial de la diète, on arrêtait d'abord 
^^_lw pacta conventa, c'est-à-dire les conditions auxquelles on 
^^hltendait que so soumit le nouveau roi; puis, après avoir entendu 
^Bm harangues des ambassadeurs étrangers, munis à cet elTet [lar 
l«urs gouvernements de lettres de créance spéciales, le primat 
déclarait publiquement les candidat» au trûne et le vote avait 
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lieu. Pour [e recueillir, lu primat et le maréchal de ladi&tepassiaîent 
entre tes raogs de ta noblesse riJunie à cheval dans la vaste plaine. 
Le résultat proclamii, on (ikisait jurer au nouveau prince ou à ses 
ambassadeurs les T^ficfa conve7Ua, mniaiï ne prenait véritablement 
possetision du trône qu'après la diète de couronnement qui avait 
toujours lieu àCracovîe et coïncidait avec les funérailles de son 
prédécesseur. Si l'élection avait amené des troubles, la diète de 
couronnement étaitquelquefoîs suivie d'une quatrième dite: diète 
de pacification. Le résumé que nous venons de faire de la procé- 
dure qu'on suivait en matière d'élection royale est pour ainsi dire 
théorique. Dans la pratique, ces réunions étaient toujours tumul- 
tueuses et souvent ensanglantées. On comprend quels inconvé- 
nients devaient résulter des intrigues politiques dans une réunion 
si nombreuse et composée de nobles aussi mobiles et aussi 
passionnés. Enfin la nécessité pour le roi de réunir l'unanimité 
des suffrages faisait de ces élections une crise pleine de dangers 
pour la République et qui souvent durait longtemps. En réalité, 
Tunanimité ne se rencontrait presque jamais et les opposants ne 
cédaient qu'à la force, quelquefois après une lutte acharnée et 
meurtri i^re. 

Le roi ainsi élu, quelles étaient ses prérogatives? On a carac- 
térisé la royauté polonaise d'un mol trf's juste, en l'appelant « un 
mandat à vie, délivré conditionnellement par la noblesse' ». Il 
est facile de comprendre dès lors que le pouvoir des rois de 
Pologne, gfné à la fois par les pacta conveiila qu'ils avaient jurés 
et par les promesses particulières qu'ils avaient pu faire à lu diète 
d'élection, devaitètre singulièrement plus restreint que dans les 
autres monarchies européennes. 11 restait cependant encore au 
souverain des prérogative» considérables et qui lui fournissaient 
le moyen d'exercer une action réelle sur le gouvernement, La 
première était le droit de nommer aux charges et emplois, que 
Piaseçki avait justement appelé le nerf de l'autorité royale^. 
i( C'est le roi, dit un écrivain du xvm' siècle, qui crée les séna- 
teurs, tant ecclésiastiques que séculiers, les ministres d'État, les 
grands officiers de la couronne et de Lithuanie et les dignitaires 
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â* l'oHre équestre. Il nomme aux ovèchés et aux archevêchés 
(-stholi(|ties ri dispose, en vertu d'un concordiil fait avec le pnpe 
£(nioU XIV, de plusieurs abbayes' ». Mais si nombreuses que 
ml les charges en Pologne, elles n'auruient pus sufli à 
itairo les appétits de la masse des nobles et h assurer à la per- 
ne royale des dévouements intéressés. La constitution polo- 
avail trou vii moyen de remédier, si l'on peut employer co 
it, à cet étal de choses, et c'était surtout par la distribution des 
'Ostifs tjue l'influence royale pouvait s'exercer. Les staroslics 
biena de la table royale, bona mensœ régis, avaient une 
origine Ir^s ancienne. On a voulu y voir les terres qui étaient 
restées indivises au moment où le régime de la propriété per- 
sonnel le s'était substitué au régime de la propriété "appartenant à 
la commune en \igueur chez les anciens Slaves -. Quoi qu'il en 
wil, si la nue-propriété de ces terres appartenait à la République, 
le roi en avait la libre disposition ^ C'était, selon l'expression 
icrée, le pain des bien méritants, bene merctitium et betie 
itorum punis. Pour les obtenir, il suflisait d'ôtre noble et 
polonais, de posséder des terres dans le palatinat où était situé 
la staroslie conférée et de payer au trésor de l'Etat une redevance 
i|ui alla en s'aiTaiblissant de plus en plus. 11 y avait deux sortes 
starosties : les ordinaires, qui ne donnaient que le droit de 
ir des revenus de la terre k laqut^lte le titre de starosic étiut 
;hé, et les slarosties à juridiction, qui conféraient en outre 
possesseur l'exercice de la justice et de la police dans su sta- 
ic. On voit quelle puissance énorme le droit d'accorder ces 
ilkrosltes, qui étaient très nombreuses, donnait au roi de Po- 
le, et quelle tentation c'était pour lui de se créer des par- 
is en en faisant nne distribution. Aussi les rois de Pologne 
'lUtendirent-ils pas les temps de décadence pour en user et 
abuser. Les Jagellons eux-mêmes s'étaient tellement servie 
ce moyen de gouvernement qu'un des articles des pac/a 
'enta jurés par Henry d'Anjou stipula que les revenus do 
apanag(;s en Fronce seraient employés au dégagement 

I 1. Èba de la Pologne, p. 75. 
B I. KOACLUU, op. çil., t. 1, p. 3tS. 
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(l'une partie des starosties acrordi^es par ses prédécesseurs'. 
Le roi de Pologne avait d'alllL-urs un autre puissant moyen 
d'iiiUuence. Le véritable budget de la Pologne ce n'était pas le 
trésor de l'État, c'était le trésor royal. Le premier était fort mo- 
dique, n'étant alimi'Uté que par un faible impôt sur les terres des 
paysans, par quelques droits de commerce et de douanes et dans 
certains cas par les dons volontaires du clergé ; le trésor royal était 
fonné des revenus de ce qu'on appelait les biens économiques de 
la couronne. << Tels sont, en vertu de la constitution de 1S90, tes 
salines de C.racovie, les mines d'OIkusz, 2 p. 100 de la valeur 
de toutes les marchandises qui entrent aux douanes ; les starosties 
do Sandomir et de Sambor, les œcononiies de Mariembourg, de 
Wielkorzondy, de Roggenbausen et de Dirschau ; les douanes de 
Dantzick, d'Elbinget dePloi;ko. Le tout en Pologne. Les revenus 
des biens économiques de Lithuanîe sont encore plus considé- 
rables*. )i Avec ces ressources et son patrimoine personnel, le 
roi était obligé de faire face à presque toutes les dépenses d'intérêt 
général, sans pouvoir toutefois établir de nouvel impôtqu'avec le 
consentement de la diète. Il avait également besoin do l'assenti- 
ment de celle-ci pour faire la paix ou la guerre, pour contracter 
des alliances ou édîeter de nouvelles lois; mais les diètes, ordi- 
naires ou extraordinaires, c'était lui qui les convoquait. Il avait 
déplus d autres droits secondaires, comme celui de conférer des 
titres de noblesse et des ordres de chevalerie et celui de battre 
monnaie qui fut du reste suspendu depuis 1633 jusqu'à la fîn du 
svni° siècle. 

Le roi était assisté du sénat. Les sénateurs devaient âtre ses 
conseillers. « Comme des lois animées et toujours présentes, dit 
Cromep", ils devaient éclairer son esprit ou, selon les eircon- 
stanres, tempérer son pouvoir. » Le nombre des sénateurs lixé à 
139 par l'union de Lublin (1369) avait atteint par différentes 
adjonctions le chiffre de 153 à ta diète de 1768. Les sénateurs, 
tous nommés par le roi, sauf le starosfe de Samogitie, les pala- 
tins de Witepsk et de Poloçk et l'évêque de Wannie, étaient 
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partagés en cinq classes : 1" les archevêques et évéques; 3° les 
palaliiis ou woîéwodes; 3" et 4° les castellans di's deux classes; 
K* les ministres ot grands dignitaires ayant entrée au sénat. Le 
Uremier rang était occupé par le primai, ai*chev<*que de Gnesne ; 
venaient ensuite f 'archevêque de Léopol et les sénateurs ecclésias- 
tique», puis le caslellan de Cracovie, premier sénateur séculier et 
les autres palatins et castellans. Bien qu'il réunit tout ce que la Po- 
logne cotnptaitti'illustre el de familier avec les affaires publiques, 
l'iiifluence'du sénat alla toujours en décroissant et eu somme le 
véritable pouvoir était aux mains de la noblesse, de la szlachta. 
Elle était tout dans l'État ot tous !jes membres étaient égaux 
entre eux. La noblesse se prouvait par titres ou par témoins; 
elle ne se perdait que par les crimes d'Ëtat ou par l'abus de la 
liberté, « Lo loi de 1633 explique le sens de ces termes : abuser 
de la liberté, c'est exercer publiquement des métiers vils, c'est 
1^'adonner au commerce, tenir cabaret dans les villes; cepen- 
dant il utit permis aux nobluspolonais d'établir des manufactures, 
de servir un autre gentilhomme dans toutes sortes de fonctions 
cl de vendre eomme ils peuvent le produit de leurs terres'. » 
Primitivement, les gentilshommes polonais avaient été trop ocru- 
pfjs & défendre leurs doinaiues pour prendre beaucoup de part au 
gauvememcnt de la Itépubtique; mais grâce aux victoires des 
Jagellons, grâce aussi aux idées libérales de ces princes, mani- 
festées par leur lolérancu en malitTe religieuse, ils eu arrivèrent 
4 acquérir de plus en plus d'influence. Sigismond-Auguste eut 
bvsoiu d'eux pour assurer ses rétormos, et ils en prolili^renl pour 
aecrotlre leur autorilé. Mais ce fut surtout par l'interrègne qui 
»ai%'it iu mort do ce prince que leur pouvoir s'augmenta. C'est h 
partir de l'élection de son successeur en elTet qu' « il fut décidé 
qoe lu suffrage serait direct et que tout noble aurait le droit d'y 
prendre pari ' ». Dés lors chaque élection fut le signal d'un nou- 
veau progr^s de la szlachta. d'un nouvel empifetement de cette 
masse de gentilshommes sur lo pouvoir royal. Chaque can- 
didat était obligé pour être élu de lui promettre d'augmenter 
*M privilèges et elle en était ainsi arrivée il la fin du xvui' siècle 

1. Èlalde la Polognr, |ip. Iî3-12t. 
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à jouir de prérogatives véritablement exorbitantes. TaïuUsqD'ao- 
dessous dVHe les malheureux paysans voyaient augmenter de 
plus en plus les charges «lui pesaieot sur eux et sur eux seuls, 
tandis qu'ils vivaient dans une ignorance et une misère effrayantes, 
elle arrachait au contraire à la faiblesse des gouvernants de 
nouveaux droits et de nouvelles concessions. Seuls les nobles 
pouvaient prétendre à toutes les charges et dignités de la Répu- 
blique, seuls ils pouvaient acquérir librement des biens, seuls 
ils étuieul alTranchis de la plupart des impôts, et, tandis qu'ils 
exerçaient sur leurs sujets une juridiction souveraine « excepté 
le droit du glaive qui appartient au tribunal des tribuns ' i>, eux- 
mêmes ne pouvaieut être cmprisoiim5s, qu'après avoir été con- 
vaincus de leur crime en justice. Voilà ce que leur avait valu ce 
droit d'élection de leurs rois auquel ils participaient tous et dont , 
ils étaient si jaloux. Bien plus, ce prince ainsi élu, ils surveillaient, 
et entravaient son gouvernement par tes diètes ordinaires aux-{ 
quelles ils envoyaient des députés. Quand pour une raison d'ordrorl 
extérieur ou intérieur le roi avait besoin du concours de ces! 
diètes, il en avertissait la noblesse dans les palatinats par des 
universaux. Celle-ci se réunissait aussitôt dans les diétines anté- 
comitiales, discutait les propositions des universaux el nommait 
des députés ou nonces, chargés de soutenir à la diète générale 
les résolutions de la diétine résumées dans des instructions qui 
leur étaient remises. A leur retour, ils devaient rendre compta de 
leur mandat dans dfs diétines post-comitiales . Ce pouvoir déjà si 
grand devint tout à fait excessif, incompatible même avec tout 
esprit de gouvernement par l'adoption du principe du Liberum 
veto et des confédérations. Issu incontestablement de l'esprit 
mémo de la législation polonaise qui était le respect des mino- 
rités, le Libenim veto, on acte par lequel tout noble pouvait isolé- 
ment s'opposer aux résolutions d'une diète, ne devint d'un usage 
courant qu'au svn' siècle ', Les confédérations ne furent que son 
application el son développement. Pur elles, les minorités eurent 
le droit légal de se confédérer, c'est-à-dire de se réunir en armes 

i. État dt la Pologne, p. lâG. 
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ftonr fi'opposer par la force à ce (jii' elles consîdi^raient comme 
coiilraire à leurs privilèges ou au bien de l'État. La Pologne en 
arriva ainsi à un état d'anarchie perpétuelle qui justifiait le mot 
profond de Montes<]uîeu: ■■ L'indépendance de chaque particulier 
strobjcl des lois de la Pologne et ce qui en nisultu l'oppression 
tous'. B II reste à voir comment s'exerçait cette ombre de gou- 

lementquitiubsistaît encore en Pologne apr^s les envahissc- 

its successifs de la szlaolitn. 

Le roi était nidé dans l'accomplissement de t^es fonctions par 

ministres. Ces ministres étaient au nombre de huit, quatre 

r la couronne et quatre pour le grand-ducbê, ainsi qu'il avait 

dt^idé à la diète de Lublîn. Les premiers étaieut les deux 
panels mart^'chaus, sortes de ministres de l'intérieur et de la 
maison du roi. Suivant que le roi se trouvait en Pologne ou en 
Lithunnie, celle fonction élait exercée par le grand maréchal de 
la couronne ou par celui du grand-ducbé. Ils avaient au-dessous 
d'eux les deux maréchaux de la cour, 

Venaient ensuite lesdeux chanceliers chargés do tout ce (jui 
regardait la justice, gardes des sceaux et des archives, et assistés 
de deux vice-chunceliers. 

Les deux grands trésoriers, comme leur nom l'indique, 
focvtipaiunt de» finances. Les deux vice-trésoriers qui les aidaient 

is leur charge ne siégeaient pas au sénat. 

Le commandement de l'année éluit exercé par les deux grands 

léraux sous lesquels servaient les deux petits généraux ou 
inéniux de camp. Au-dessous d'eux venaient le grand-maltre 

l'artillerie, les régimcntaires qui pouvaient exercer le com- 
dement au défaut des généraux, etc. '. 

De ces hauts fonctionnaires dix seulement avaient leur siège 
au »^iial, c'étaient : les deux grands maréchaux et les deux maré- 
vhaux de cour; les deux chanceliers et viee-chancoliers et enfin 

duuxgrandM trésoriers \ La diète de 1708 y donna entrée aux 
ids généraux '. 
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(îulail là le pouvoir central, celui auquel incombaient l'admî- 
nislration générale du pays et les relations avec les puissances 
étrangi>res. Le pouvoir local était représenté par les palatins et 
leurs lieutenants, les castellans. Ces personnages exerçaient dans 
leurs palalinats el cnstellanies de triples fonctions. Ils présidaient 
la noblesse, ils la commaudaient dans les cas où sous le nom de 
pospolite elle l'était appâtée aux armes ; ils exerçaient une certaine 
juridiction. 

Telles étaient dans leur ensemble, avec certaines exceptions, 
certains détails particuliers que nous expliquerons à mesure 
qu'ils se présenteront dans les textes, les institutions de riinciennc 
Pologne. 



iV 



Il reste à exposer maintenant la politique qu'asuivie la France 
dans ce pays, avec la nation si curieuse qui l'habitait et qui s'était 
donné à elle-même des institutions si différentes de celles du 
reste do l'Europe. 

Au point où commencent les instructions que nous publions 
('1648), les relations de la France et de la Pologne dataient déjà 
d'une époque éloignée. S'il fallait en croire la légende, les rap- 
ports des deux peuples remonteraient au temps à demi fabuleux 
où les plaines de la Vislule et de l'Oder n'étaient qu'une marche 
sans cesse disputée entre Slaves et Germains. M. de Salvamly 
raconte l'histoire de ce Franc Saon ou Samon qui, associé à des 
marchands du Sundgau, « passa chez la puîsHantc tribu des 
Wendes, les secourut dans une guerre qu'ils soutenaient contre 
les Huns et fut proclamé roi' <>. Il aurait ensuite vaincu ses 
compatriotes qui tentaient de pénétrer à sa ^uite dans le pays 
(623). Légende aussi sans doute l'histoire de Casimir I", qui 
épousa la princesse Marie, fille du grand-duc de Russie laroslsw 
et sœur d'Anne, femme de Henri I" roi de France, et qu'une 
ambassade polonaise serait venue chercher & l'abbaye de Cluny 
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LA l'OI-OGNE ET l.A KRANCE AL XVl- SIÈCLE. x\ 

oti il s'était retiré. Du moins t« fait est contesté par les meilleurs 
historiens polonais. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que, d6s le moyen fige, des relations 
dorant s'établir entre les deux pays. Il dut y avoir des Français 
{lUiiii k-s chevaliers qui allaient combattre les païens de la Li- 
thuanie et des bords de lu Baltique, comme parmi les prâtres qui 
(entaient de les évangi'-liser et les marchands qui essayaient do 
nouer avec eux des relations commerciales. En 1.347, l'Université 
do CrBcovie fut fondée sur le modèle de celle de Paris ', et au 
xn* siècle, le captai de Buch et Boucicaut prirent pari k l'expé- 
dition des chevaliers teutoniques contre la Lithuauie'. 

Mais il faut arriver au xvi' siùcle pour que des relations poli- 
tiques s '(^lab lissent vraiment entre la Franco et la Pologne. Lu 
situation gt-nérule des affaires européennes à cette époque, était 
en effet telle que la France devait ôtre tentde do se rapprocher de 
U Pologne. Deux courants existaient alors dans la politique 
orientale : d'un c6t^, l'idée ancienne, l'idée du moyen âge et des 
croisades, de la républi'[ue chrétienne se réunissant et faisant 
lpè\-B à ses dissensions pour repousser l'inCdële ; de l'autre, l'idée 
moderne, l'idée de l'étiuilibre européen, ne considérant le Turc 
^e comme une puissance nouvelle dont il était parfaitement lé- 
ptimcde se servir, et qu'en somme il valait mieux avoir avec soi 
contre soi. Louis \ll suivait le premier de ces systèmes 
)|Band il ronclunit en tSOtt avec Ladislas et Jean-Albert, rois de 
Uongrie ut de Pologne, une ligue olTensive et défensive contre la 
l'orti?' ; François l" obéissait au second quand, en iM*J, il cn- 
Toyail Antoine de Lameth et Jean do Lanpeue en ambussitdo k 
SîgîunMud 1". La mliision de ces diplomates avait deux buts. Us 
t'aient en premier lieu deinuiulcr uu roi de l'ologne en faveur 

p)i de France, candidat à l'Empire, la voix dont il disposait 
tuteur de son neveu Louis M, roi de Bohénu' et élec- 
icur. II» avaient eu outre h lui proposer un double mnriagfr, 
«l'ubont entre le duc d'Orléans, depuis Henri II. et la lille 
tln4e de Sigismond, lledwige; puis entre le jeune Sîgismond 
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Auguste encore au berceau et une des filles de François 1 
Sigisniond parut entrer dans ces vues et fil partir pour la France 
Jérôme Luski en qualilt; d'ambassadeur. Mais le désastre de 
Pavie fit réfléchir le roi de Pologne alors enviromnî d'onne- 
mis et ces premières relations n'eurent pas de suites politiques '. 
Cependant les deux pays avaient appris à se connaître et dès lors 
des rapports s'établirent entre eux. Un des frères deLaski, Sta- 
nislas, avait combattu aux côtés de François I" à Pavie ut partagea 
sa captivité'. Le mouvement qui dès le moyen ùge avait porté 
les jeunes gentilshommes polonnis il fréquenter les universités 
françaises s'accentua encore et le poète Jean Kochanowski de- 
vint à Paris l'ami de Ronsard'. Si, au milieu du \vi' siècle, les 
premières guerres religieuses en France, et, en Pologne, la né- 
ccssitiî de se défendre contre les Moscovites et de rendre défini- 
tive l'union aveclaLilhuanic, interrompirent tout rapport officiel, 
on n'en avait pas moins ébauché des relations qui devaient se dé- 
velopper ft la première occasion. Elle se produisit dans les der- 
nières années du règne de Sîgismond-Auguste. 

Bien qu'il se fût marié trois fois, ce prince n'avait pasd'en- 
[anls. La couronne des Jagellons allait donc, suivant la loi, 
appartenir à un roi élu par la noblesse polonaise. Or rien ne 
pouvait mieux convenir à l;t France à ce moment que de tenter 
cette fortune pour un prince français. Au point de vue extérienr, 
riennedcvait nous être plus utile, en cas de guerre avec la maison 
d'Autriche, que d'être les maîtres d'un pays qui d'un côté pou- 
vait donner la main aux Turcs par la Hongrie et la Transylvanie 
sans cesse en lutte contre l'empereur, et qui de l'autre était tout 
désigné par la tolérance dont il jouissait en matière religieuse 
pour servir d'appui à nos alliés protestants d'Allemagne. Cepen- 
dant cette guerre semblait proche. La paix de Saint-Germain 
(aoîlt 1870) allait peut-ôtre réunir catholiques et huguenots 
contre la maison d'Autriche. Coligny avait décidé le Hoi il se- 
courir les Provinces-Unies en envahissant les Pays-Bas. 
Charles IX paraissait complètement gagné; il n'y avait & ces 
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projets qu'un seul obslacle, le parti des catholiques urdciits à la 
Wtc duquel l'tait to propre fn'TD du Roi, Ilonry de Valois, duc 
d'Aujiju, le vainquaur de Jurnac et de Moutcontour. Sï co 
prince pouvait ôtro élu roi de Pologne, on nurait abouti à ce 
double résultat, de débarrasser la France d'un chef possible dos 
factieux catholiques et de préparer derrière les États de la maison 
d'Antriehc et contre elle les éléments d'une redoiitablocoalition. 
C« projet, formé vers iSli, à un moment où les mauvaises 
nDuvellesdelasanti'-duroidePolognelerendnieutpossibleetpeut- 
tlrv prochain, fut repris dêliiiitivement eu 1572, après l'échec 
An singulier dessein Je faire du duc d'Anjou on roi d'Alger et 
de l'Afrique du Nord. Jean de Balagny, le fils naturel de l'êvt^- 
qiie rfe Valence, Jean de Montluc, partit pour la Pologne afin de 
préparer le terrain. Il devait non seulement voir Sigisnioud- 
Auguiite, mais encore tAcher de recruter au duc d'Anjou des 
■Ujams dans la noblesse polonaise. Si ta première partie de 
ambafisade échoua coniplëtenienl par suite de la mort do 
mmid-Auguste (7 juillet 1372), la seconde réussit à mer- 
vûllu. Balagny parvint non seulement i se faire bien venir des 
Mi;;ncurâ polonais, mais même A capter la confianco de l'abbé 
Cyre, envoyé de l'empereur, et quand il quitta la Pologne après 
.mort du roi un grand pas en avant avait iHé fait. 
Aussi, dès que la nouvelle de l'ouvcrlure de la succession fut 
me eo France, ou décida de poser ouvertement la candida- 
dn duc d'Anjou ol d'envoyer un ambassadeur aux btata de 
lu.Jcan de Montluc, ptre de fialaguy, fut choisi à cetofTel. 
is tanl Gilles de Noailles, abbé de l'isle, et Guy de Saint- 
sieur de Lanssac, vinrent le seconder. Nous n'avons pu» 
nier ici les difiicultés que rencontra Montluc dans son 
& travers l'AllemagTie, non plus que celles qu'il trouva 
Pologne cl qui lui furent suseitijcs surtout par les questions 
l la part qu'avait prise le due. d'Anjou à la Saiiil- 
tilouty. Le détail de cette négociation a été fort bien exposé 
un ouvrage que nous avons déjà cité et auquel nous 
laodon» la permission de renvoyer encore le lecteur. Qu'il 
suffise de dire que Montluc l'emporta à force d'activiti^ tlo 
iww et d'éloquence et que le duc d'.Vnjou fut élu roi rie Poto- 
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gne le 11 mai l.'iTS. Une ambassade polonaise p 
afin de lui aniioiu:tM' ce résuUal. Elle devait aussi lui faire jurer 
les Pacla conventa et les arttcii/i Henriciani, lois nouvelles res- 
trictives du pouvoir royal qui avaient été édictées durant l'inter- 
règne et dont Montluc avait promis en son nom l'observation. 
Après de longues bésitatioiis et avec beaucoup de regrets, Henry 
se di^cida enfin à aller en Pologne. On sait comment il y régna 
et comment il en partit. En apprenant la mort do son frère, il 
quitta furtivement son palais de Cracovle, courut toute la nuit à 
franc étrier et était sur le point de passer sur les terres de l'em- 
pereur, quand il fut rejoint par son grand chambellan Tenczynskl. 
L'entrevue futémouvante ; dans les termes les plus toucbants, le 
noble polonais supplia Henry de ne pas abandonner ainsi ce peu- 
ple qui, après lu mort du dernier de la dynastie aimée des Ja- 
gelions, avait mis en lui toute sa conliance et tout son espoir. 
Rien n'y fit. Henry se bâta de regagner la Franco, par Vienne, 
Venise et la Savoie. Les Polonais voulaient douter encore. Ils 
envoyèrent en France une ambassade à laquelle Heorj' HI ré- 
pondit par la mission de Pibrac et de Bellegarde, qu'il chargea 
de décider la Pologne à lui conserver la couronne. Mais il fallait 
aux Polonais un roî pour eux et au milieu d'eux. Malgré l'oppo- 
sition des quelques partisans que consenfut encore Henry, 
Etienne Batlhori, prince de Transylvanie, fui proclamé roi de Po- 
logne, le 13 décembre i;i7."i, à condition d'épouser la princesse 
Anne, strur de Sigismond--\u{ruste'. 

Après le départ furtif d'Henry III, il était difficile que les h^- 
ports se continuassent entre le roi fugitif et set? anciens sujets. 
D'ailleurs les événements dunt l'un et l'autre pays étaient le 
théâtre ne permirent pas d'y songer. En France les guerres reli- 
gieuses, en Pologne la lutte contre l'invasion moscovite, occu- 
pèrent tous les esprit-s. On ne pouvait songer de part ol d'autre à 
négocier alors des alliances étrangères, sinon dans un intérêt 
immédiat. Des deux côtés l'enjeu de la lutte était non pas l'in- 
lluence, mais l'oxislonco môme de la nation. Le courage et la 
science militaire de Batthori parvinrent à préserver pour quelque 
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Iptiips la Pologne du fM5ril moscoviU-, mais ruvéïionieut de Si- 
gismond III fut pour ce pays le signiil d'une nouvelle st'-i-ie de 
trouble» întiVieurs ut du lulles extérieures, au règlement dus- 
ijDcls la poiiliipiB fraiirtiise devait prendre une part prépondé- 
rante avnnt de contribuer à y mettre un terme. 



L*^ nouveau roi. lils do .Iran, toi de Su^de, et de rnlherine 
Jagvllun, vtail par sa m(>rD le pelit-liU de Sigismond 1"'. Il tenait 
doDc de (« naissance des droits ft deux couronnes, et aprf-s la 
mari do son père (1S93), il les [lortaun institut toutes deux. iHuh, 
lors4pi'en ISÎiy les Etats de Su^de eurent élu à son délriiiicnt son 
oocJc Charles de Sudermanîe comme roi, Sigismond résolut de 
Janev«loir SCS prétentions pur la force. Il engagea la Pologne 
dans une guerre avec la Suède qui. continuée par ses successeurs, 
donna occasion à la France d'inlcrvcnir dans les affaires du Nord 
pluH de suite et de décision quelle ne l'avait fait jusque-lft. 
la lutte qu'il» soutenaient depuis un siJicle contre la maison 
(riche, nos rois avaient, en effet, clairement compris qno l'al- 
!u de la Hollande et du rAnj^letcrre n'était pas suffisante. La 
.lire, trop faible pour nous être d'un grand secours, avait 
à faire de se défendre ello-mênie. L'appui de la seconde 
trop intermittent et trop cher, elle était trop disposée à 
ta balance égale entre la France et t'Kspagne atin de pro- 
Bfvrde leur épuisement réciproque, pour nous être sérieusement 
utile. Ce qu'il fallait ù la France, c'était le concours d'un élal 
i|tM prtt, en menai;ant Vienne, tenir constamment l'Autriche en 
haluiav, ta forcer A rester sur la défensive en Allemagne et à nous 
UitM^r en face de rKspugne. Ce rftle, trois puissances sculeninnf 
<4ai<nil de taille à le jouer, la Turquie, la Pologne et la Suéde. 
Uniii pour qu'elles pussent entrer dans la lutte, il fallHilipiau 
'D1 ob elles attaqueraient les donuiiiies héréditaires do la 
d'Aalriclie, elles tussent, elles aussi, assurées de n'avoir 
m ennemi à comhiiltre; il fallait qu'elles fusseul en paix 
mlrtretle?). Or, m le Turc était pour nous un allié traditionnel, si 
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la Sutde par religion comiiib par polili(]u» était toute disposée & 
nous st?rvir, il n'en était pas de même de la Pologne. Elle res- 
tiiit indi^cisc. Ses traditions étaient aussi bien en faveur de l'Au- 
triche qu'en faveur de la France et si cette dernî(>re avait pour 
elle la politique et la sympathie, la première gardait l'avantage 
d'une proximité qui pouvait être à la fois une menace et une es- 
pérance. C'était donc en Pologne qu'il fallait agir, si l'on vouliiil 
tourner contre nos ennemis séculaires cette coalition du Nord 
et de l'Est, dont les deux ailes étaient à Stockholm et h Constaii' 
tinople et le centre à Varsovie. La diplomatie française le com- 
prit et ce fut désormais sur ce point qu'elle porta tout son effort. 
Des l'ûleclion de Charles de Sudermanie comme roi de 
Sui^de, la guerre avait commencé, coupée de négociations et 
de trêves, entre ce pays et la Pologne. Nous n'avons pas à en 
suivre les longues péripéties que la France fit d'ailleurs tout 
son possible pour arrêter. Dès 1612, le jeune roi Louis XIII 
écrivait au roi de Pologne pour qu'il joiguît sa médiation h la 
sienne dans la guerre que se faisaient alors la Suède et le Dane- 
mark'. En 1613, la guerre ayant repris entre lu Su^de et la Po- 
logne, r.Vngleterre, la France et les Provinces-Unies essayàreal 
vainement de s'inlerposer. A diverses reprises encore, nos alliés 
de Hollande renouvelèrent leurs offres. Maïs il faut arriver à 
Richelieu, qui vit nettement de quelle importance était pour la 
politique française la paix entre la Suède et la Pologne, pourque 
notre diplomatie obtienne enfm un résultai positif. Dans l'été de 
1629, le cardinal envoya Chnrnacé en Pologne avec mission do 
négocier sinon la paix, au moins une trêve entre les deux belli- 
gérants. Charnacé réussit. Reçu en audience par Sigismond IIl 
le 4 août, il obtint dés le 8 la nomination de commissaires polo- 
nais pour traiter de la paix' ; et quand il partit pour Stockholm 
afin de décider Gustave-Adniphe à prendre part ù la guerre de 
Trente ans, il était parvenu A conehire une Iréve de dix ans entre 
la Su^de et la Pologne (septembre I()29). 

Mais en même temps quo Charnacé permettait au héros sué- 
dois de s'enfoncer ainsi jusqu'au cœur de l'Allemagne et d'y rem- 
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|ilir Ml courte cl brillualc carnf>re, il obtcnitit un autre résulUif . 
Di>s rcUUnns plus suivies f'iaient reprisiïs avec le roi do Pologne 
qui envoya successivement en Franco doux ambiissadeurs, l'abbé 
Gnicwoss li'Olexow (ltï:i I ) et Slanisl.-is Czaçki (1633) '. A l'expi- 
nitiori do la Ir^ve de 1629, le terrain était lunl préparé par un 

nvel envoya frnni^ais chargé de la proroger ou de la trans- 
mer eu une pais définitive. Ce [ut ù Claude de Mesmes, comte 

&TaDX, tjii'échut cotte mission. 

^ Aprtsque leditsieur d'Aveux sera parti de la courdeSuOde, disaient 
Inslniclions Ml ira -i Danl/ick ou autre port plus commode pour se 
s du roi de Pologne au Heu où il sera ; auquel, aprf's avoir 
é la lettre de Sa Majesté en créance, il l'exposRra selon les tornieH 
mis : aUT^s les compliments ordinaires, il fera entendre audit 
fie dfeir qu'a Sa Majesté de continuer l'ancienne aniitît? et idUftncc 
t de longtemps entre leurs couronnes et l'estime qu'elle fait de 
tetsotme pour ses vertus signalées ; et aprtis lui avoir témoigné 
mjouissance de Sa Hajsstô pour son élection au royaume de Po- 
, ot pour ses insignes victoires contre les Hosco\ites, lui 
I que Sadit^- Majesté eût plntiM envoyé vers lui un ambassadeur 
pxtmonlinnire. sans la considération qu'elle a eue qu'il seroit plus j"! 
propos d'attendre le lemps que ledit ambassadeur pùl apporter des 
eOfl^ (le L-i sincère volonté qn'aSadito Majesté de contribuer ses soins 
ol s*» orCces pour satisraire aux intentions qui lui avoient été repré- 

«ontéM par le sieur' , and)assadeur envoyé vers elle par le 

défunt roi de Pologne, son père, et depuis lui auroient été déclarées 
l'an pas^éparIesiourSchi)Uski, sou ambassadeur extraordinaire, tou- 
chant If» poinis contenus dans sa légation. Le prenncr de ces points 
finit ipi1l pliïl i) Sa Majesté s'employer vers les I^tats et couronne de 
SoMepour trailt-r. avec la purticipatioD du roi d'Angleterre, la pm- 
luD^ntiim de la trêve ou la conclusion d'une plus silre paix entre ledit 
Tiii de Pologne et la couronne de Suéde. Sur quoi, Sa Majesté anroit 
liiil parler plusieurs fols par son ambassadeur en Allemagne au sieur 
'Kenstiern, grand chancelier de ladite couronne, à ce qu'il lui fil 
Miviiir quelles résolutions prendroient les États de Suède, sur l'offre 
que Sa Majesté leur faisoil de sa médiation, et pour eonvoiiir du lieu 
et du (empii d envoyer leurs députés avec charge de traiter, pour en 
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iloiitier avis nuxdits rois de Polngne cl d'Aiifrletorre. Qnpjiisqnes & 
présent Sa MnJBstô n'avoil pu roliier dndllsieitr Oxonsliem que des 
réponses générales et smis aucune concluyîon . n'en pouvant pénétrer 
la cause, sinon pout-i^trc que l'occupation ({u'il a dajis l'AlIema^ae 
pouvoit lui dOtoumep la pensiîe dos antres affaires ; que loulefois co 
délai a éit' cause de relard«r lungtem|is le pai-tement dudit sieur 
d'Avaux, mais qu'enfin Sa Majesté, voyant que le temps s'écoulait 
inutilement sans savoir les intentions de la Suéde sur ce fait, elle a 
jugé ft propos d'y faire passer ledit sieur d'Avaux, aQnde&'en ilclaircir 
entiilirement et de faire connoftre audit roi de Pologne qu'ayant dé- 
siré son entremise en cette occasion, elle y vonloil procéder sincère- 
ment, et ne vonloit permettre que, par des attentes incertaines, il pfll 
avnir iimiii!* de lieu de prendre ses mesures el de dlsposerses affaires, 
11- qu'il enl charge de spécifier, pour rendre ledit roi capable de c« 
qu'il éloil allé premiéremenl en Sui'de qu'en Pologne, pour ce qu'au- 
trement tout le reste de l'année se fût passé en allées et venues, et 
qu'il scmbloil k Sa Majesté qu'il iaiportoit audit roi, dans l'ittat ob 
il étoit a\ec les Moscoriles el même a\'ec les Turcs, de savoir le des- 
sein des Suédois, pour n'i'tre surpris et titlaqué de tant d'enneniis 
tout ensemble. Ensuite lo sieur d'Avaux fera savoir auilit roi ce qu'il 
aura appris en Suède sur le sujet de cette négociation de paix ou de 
trêve, et n'oubliera [las de lui dire que, devant son parlement de 
France, Sa Majesté en a doifné part au mi de \a Grande-Bretugno et 
l'a invité d'envoyer promplemenl son ambassadeur pour se trouver 
on l'assemblée des députés. Quant à la conduite de ladite négocia- 
tion. Sa Majesté s'en remet Ma lldélité et à la pmdence dudit sienr 
d'Avaux, lequel étant sur les liens, pourra voir les liisposilions des 
partis, entendre leurs raisons et cliercber les expédients plus propres 
pour accorder leurs difl'érends. ce que Sa Majesté ne croit pas i)ou- 
voir mieux faire qu'on prolongeant la trêve pour si^ autres années 
ou à un plus long temps, n'ayant pas d'aiipai-ence que les uns ou les 
autres se veuillent relâcher du droit de la couronne de Suéde. L'am- 
bition particulière de Sa Majestt5 en ce rencontre est d'éviter que ces 
deux royaumes ne viennent aux armes, pour le grand dommage que 
l'un et l'autre en recevroient. Celui de Suéde, sous la minorité d'une 
jeune reine, se fût trouvé en un péril évident d'une grande révolu- 
tion, si les Danqjs el les Moscovites, oirensés par la conquête dos 
provinces entières que Ui feu roi de Suéde avoit faite sureiiXiSepor- 
toient, par les artifices et menées des Espagnols, à favoriser le roi do 
Pologne, contre lequel seul les Suédois pouvoient avec grande peine 
défendre la Livonie, el les autres pays cl places qu'ils tenoient au-deçù 
de la mer, sans compter le secours effectif do la maison d'Autriche, 
el les dissensions domestiques qui pourroient naître sur la préten- 
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tien du mariage dn Inroine liiSiitière. Toutes lesquelles considiiratioDs 
raisoii-nl iToire que le3 États de SuAiie ne pou\'olent ipi'approuver 
rt niAuio désirer avec ardeur In coulinualion d'une Iréve que leur 
ilètaat i>ii. au milieu do ses prospiSrittîs. avoit consentie et qui en effet 
li-ur iJtoit fort avantageuse. Que si l'amliition ou la mauvaise conduite 
4ft>[uelqites pnrlicuUers éloi^ioit ce dessein, le sieur d'Avaux, joi- 
il son industrie 21 l'autorité et au nom de Sa Majesté, essayera 
ces obËtacles si préjudiciables au bien commun. 
Fonr le repnrd des l'olonois, l'ambassade que lo roi défunt Dl 
exprès il y a deux ans vers Sa Majesté pour l'inviter de prendre 
île celte alTairc, et l'ambassade de ce nouveau roi, l'an passé, sur 
ndinu sujet, font assez voir leurs intentions et qu'ils considéreni 
raison que leur pays étant ouvert aux Turcs, aux Tartares et 
Moscovites, et étant travaillé de diverses religions, se fût trouvé 
lift trop d'ennemis, si les Suédois lem' eussent fait la pucrre, 
a qui eût pu les eonlraimire de recourir au secours des Allemands, 
qu'ils n'aiment pas naturellement, et ïipécialement en la profession 
qu'ils fuisoient loi-s de ne vouloir que leur roi eut iissoeiatiou avec la 
maison d'Autriche, qui est ime résolution en laquelle Sa Majesté avait 
ialf^rtït de les maintenir et d'cmpËcher aussi que ce royaume, qui est 
Ir buulciard de la Chrétienté et qui de longtemps a été^ joint avec la 
France par une étroite amitié et inclination, fût attaqué de tant de 
paris qu'il n'eut pas la puissance d'y résister et qu'il servit enfin de 
proie h ses voisins. 

La difQculté principale consisloit en ce qu'il pouiTuit être que ledit 
roi dp Pologne voudroit rabattre quelqne chose des conditions et des 
\iace» que le défunt roi de Suéde avoit obtenues par le dernier traité 
de trtVvi! ; en quoi Sa Mi:gestiJ ne prenoit autre intérêt qua celui de 
l'accord entre les parties, et sur cela !e sieur d'Avaux leur remon- 
Irora, selon lo9 occurrences, ce qu'il estimera plus il propos pour leur 
uader qu'il faut quelquefois perdre ponr gagner. 

ne manquera pas aussi de leur faire compi"endre que les lon- 
ir» DOiscnt beaucoup en telles alTiUres, et que plusieurs acâdents 
ienncnt dans Iqs délais peuvent apporter de dangereux chan- 
ils et rendre quelquefois impossibles les cboites qui poiivoient 
facilement dans l'oppurtuiitlé, telle que sera entre les autres 
>Kence dudil sieur d'Avaux, agissant au nom do Sa Majesté, la- 
ie, .«elle voyoilson entremise être inutile, no voudroit pas rece- 
cc dépLtisir. que son nom servit de prétexte aux mauvais des- 
ite ceux-là qui voudn^ieut par des remises affectées surprendre 
i|iu tiftoroient du bonne fui. Ledit sieur d'Avaux aura égard de 
-ooM-Tvcr dans tout lo traité ce qiii concerne la dignité de celte 
égard du roi d'Angleterre, si son ambassadeur y inter- 
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vient, ne so relAchanl en sorte aucune Je co qui s'est fait au trait(? ofi 
le sieiir de CharnncL'a sigué. 

Le second point que demnndoit ledit ambassadeur Schouski ^toil 
qu'il plût au Roi se joindre aux bonnes intentions de son maître pour 
la paix de l'Empire. Sur quoi le sieur d'Avaux fera entendre au roi cl 
aux Ktats de Pologne le soin continuel que Sa Majesté prend à cette 
fin, et qu'en toutes les cours des princes d'Allemagne et en tontes 
leurs assemblées , comme présentement en celle de Francfort, elle 
s'employoit par ses ministres h représenter les dommages de ces lon- 
gues discordes et consulter avec les princes intéressiîs des moyens 
plus propres pour la satisfaction commune, et ii s'offrir à la garantie 
des choses dont l'on soroit convenu pai- la paix. 

Que pour ce même dessein, il avoit eu ordre de Sa Majesté devoir 
en passant le roi de Danemarckpour le fortifier au soin qu'il preuoit 
h convier les princes d'Allemagne d'entrer en un accommodement que 
Sadite Majesté croyoil ne pouvoir être utile ni faisable, s'il ne se fai- 
soit avec le consentement et la garantie réciproque desdits princes 
de l'nn et l'autre parti; Sadite Majesté ne doutant pas que le roi de 
Pologne étoît trop prudent poiu- ne connoltre pas l'extrême mal qui 
réussiroit des traités particuliers, qui ne serviroient qn'à fomenter 
l'ambition et favoriser les entreprises des Espagnols, que chacun sa- 
voit aspirer à la monarchie et en vouloir jeter les fondements par 
l'usurpation de la ilignité impériale et par la domination de l'Alle- 
magne. Ce que ledit sieur d'Avaux s'étudiera de faire comprendre au 
roi et aux États de Pologne, afin qu'ils aient ce même sentiment, et 
que, selon cela, ils conduisent la négociation de leurs ambassadeurs, 
soit en visitant les princes ou dans le corps d'une difete, et qu'ils aient 
charge de se joindre avec sineéritô aux intentions de Sadite Majesté, 
selon qu'elles seront déclarées par ses ministres. 

A cepropos le sieur d'Avauxusera de toutes les raisons plus propres 
vers ledit roi, et y employern les conseils de ceux qu'il trouvera pris 
de lui tendre ii ce même but, pour le confirmer dans la ci-éance du dom- 
mage qu'il peut recevoir, si non seulement il ne se tient sur ses 
gardes de ne point laisser prendre pied dans sa cour aux artilices de 
la maison d'Autriche qiû est aujourd'hui en la main des Espagnols, 
mais aussi s'il ne coopère avec les autres princes catholiques qui n'en 
dépendent pas, pour arrêter le cours, autant qu'il en aura le pouvoir, 
de leurs prétentions dérégltes, lesquelles ne peuvent aboutir qu'à la 
subversion de la concorde et bonne intclhgence qui doit être entre 
les princes chrétiens pour s'opposer à l'ennemi commun , à quoi ledit 

roi de Pologne a plus d'intérCt que nul autre 

Les négociations furenl longues et pénibles. Les prétentions 
de Ladislas IV tx la couronne de Sucde soulevaient des difficultés 
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ponrb forme autant quo pour le fond; d'Avaux luî-mfirae fut 
remjiUcé pHP Rorlt- (20 juin IB35); mais enfin tous t-es obstacles 
(un'Dt surmontés ot,le 12 septembre 10.^5, le traitiîde Stumsdorff 
»,«uni nus belligérants une tri^ve dv lingl-six ans, pendant la- 
(|UBlle on devait tâcher detablii' une paix d»^linitive. Mais ce 
n'ttait pus tout pour la France rjuu d'avoir assuré à la Subde la 
D«alnilil4^ Jl* la Pologne. Eucouragd par ce premier succès, on se 
demandail h Paris s'il no serait pas habile de profiter des offres 
une taî&uil Ladislas do sa m(!-diation pour la paix gëntfrale, si 
mSme on ne pourrait pas le di^eider lui-m^me à attaquer les 
Ktsl» de l'empereur et il reprendre la Silésie, ancienne province 
jnloiuûsc. C'est pour alleindre cl- but que d'Avaugour fut envoyé 
m Pologne h la lin de 1636. 

...Vonsexposerez, lui disait-on dans son instruction', que Sa Majesté 
napnt pris les armes rjuc poni' conserver ses alliés et tenir en mesure 
Il maison il'Autriclii«, ijui est un intérêt commun et bien important & 
Ira» les princes et étals de la chrélienté, elle s'est aisément disposée, 
irbstanco du pape et du roi de Pologne, d'entrer dans un traité de 
fùx. pourvu qu'elle soit générale, comprenant les justes intérfits de 
■ous sesdits alliés et non autrement, tant pour garder sa foi, h laqui-lle 
&t Majesté ne manqua jatnai:^, que pour assurer Lidite paix; étaut 
certain qu'elle ru) dureroit pas et que ce seroil tous les jours fi re> 
Mmoufliccr la guerre, si l'on ne termine ensemble tous les diffii- 
irhU. 

Que Sa Majesté a agréé l'entremise dudit roi de Pologne pour la 
fùx aussitôt qu'il la lui a oITerte, ce que n'ont pas fait les Espagnols, 
ni l'ompereur ni&mc, qui ont assez témoigné de redouter le jugo- 
l«Dt et l'équité dudit roi. Mais, puisqu'il désire de s'employer h ce 
bon œuvre. Sa Majesté se trouve oliligéc dé lui donner avis qu'elle le 
poDt fort avancer par deux moyens. L'un est de faire entendre aux 
âvcteurs, par son ambassadeur à Ratisbunne, que la Franco ni ses 
allU^ ne feront jamais la paix si l'élection du roi des Itomains la pré- 
cwIb, et que la maison d'Autriche, fortifiée d'un tel avantage et n'ayant 
plus rien à alti-ndre dosdils électeurs, ou ne voudra plus ouïr parler 
de paix, ou proposera des conditions qui la rendront impossible, de 
wrte que ce suroit perpétuer la guerre et remplir la Chrélieutù de 
plus grands troubles que ci -devant; & quoi tous les princes chrétiens 

1. ■ LaUn h U. d'Af*U|(our pontiiit ordrn do *e rendre jV la ditto da Pologn* I 
••«c lia iMIrucliou Jh ceiiu'ily don faire, 33 aclobru lOIJU. ° A. E. Pologitt, t. 111,1 
fal. loi. (Uinau ■ultiEmplie de il'AvnUx.) 
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ont grand intérêt. La Polngiie y esl encore plus intCToss(5e ponr le 
voisinngo du Turc. 

Que si, aucontraiip, k-Jit i\)i se Ims&oil induira ix ravorisep.en tant 
qu'à hii esl, ladite t'iection (ce que Sa Majt'stii ne peut trniru do l'amitië 
que ce prince lui a promise apri-s les lions orficcs qu'il eu a reçus), il 
ne snuroit rien faire de plus prt'judiciabk- à lu France et au bien 
public, ft cVsl loiil ce qu'on pourroit attendre d'un «unemi. D'ail- 
leurs il vïendroit munifestcmeDt îi renverser lui-iiii>nic son dessein, 
car pour cet effel il doit tant qu'il peut balancer leurs forces. 

L'autre moyen qu'a le roi de Pologne pour parvenir au repos quil 
veut procurer k la chrùtienti!, est de di'fendre h tous sus sujets de 
passer au senice de l'empereur, et ra|>poler feux qui y sont sous do 
sévères peines, comme il a été pratiqué par la dii'-te du Pologne ihi 
temps ml^me du feu roi Sigismond son père. 

Les mêmes considérations qui portèrent lors la lli''publique l'i 
publier celte défense, et ft faire couper la léto ù plusieurs gentils- 
hommes, qui y avuiunt contrevenu, l'obligent encore aujourd'hui de 
la rt'uouvL'lcr et d'y tenir la main. Autrement il zrnvo que ledit roi. 
contre les lois de l'amitié, assiste les ennemis de Sa Mnjestt^ et recule 
bien loin l'effet de son désir; d'autant que les Espagnols, qui n'ont 
pu jusqu'il présent Ctre réduits il convenir de conditions raisonnables, 
se roidiront davantage sur la faciliti'' qu'ils trouvent li tirer doB 
hommes de la Pologne. 

Il faut donc fah-e une st^rîeusc instance b. la diète h ce qu'ils li^veot 
ces deux obstacles de la paix, et, en particulier, vous de\-ez vous 
plnbidre civilement audit roi de ce qu'il a envoy*! à Ratisbonne le 
sieur OsBolinskt, qui est tout impérial, le pressant de le révoquer, on 
do lui envoyer des ordrrs si précis pour faire comprendre aux éloc- 
tciirs lu conséquence de l'élection du roi des Romidns s'ils se hAtunt 
de la faire avant la paix, que ledit ambassadeur n'ose y contrevenir. 

Les Polonols ont bien un troisième moyen, plus puissant que les 
deux autres s'ils s'en veulent servir, non seulement poiu- faire bientôt 
la paix, mais pour la faire avec liomieur et utilité ; c'est de reprendre 
lom-s prétentions sur la Silésie et y entrer avec une bonne armée, 
dont ils ne trouveront jamais une occasion plus favorable ; d'autant 
que pour l<i conquête de cette belle province qui leur appailîent, elle 
leur sera bien facile ii présent que les forces de l'emiiereur sonl 
occupés en divers lieux, outre que ces peuples-là qui crient ven- 
geance des oppiTsaions qu'ils souffrent de la maison d'Autriche lem- 
tendront les bras ; et, quant ït la conservation, elle leur en seroit infail- 
lible, vu les droits qu'ils y ont, quand on viendra à traiter d'accord. 
Bz vu par le mémoire que j'ai laissé il Dimtzick comme 
ledit rui ne s'est pas éloigné de se porter à cette entreprise, moyen- 
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tiABl rassUtaiirc de dirux uiillimis île livres. Que s'il cmiliuuc eu celle 
pfDiWM', il lu faul iiotirrii- soiginjusement et en confL'rer avec lu due 
Rudiiwill l'I autres qiio vous jugerez Â propos, pour roconnoltre si 
'■ittl« utliiire l't propusitioii pourroieiit. ùti-e bien reçues en la ilii'lii, oe 
'|U'* S.I Maji'slii remet à. vnlre prufloncis selon ee que vous apprendre): 
varies lieux. 
KQlK^si l'on vous objecte que c'est à contie-tflmps qu'ils conmienre- 
B pirrrc, quand on estsurle point défaire la paix, vous pour- 
n^pondre. cumme il est plus amjilement porté par ledit Mémoire, 
qw pins le traita- de paix semble proche, plus il est avantageux au 
mi dt; Pologne de se dt'cIareriJrompteinenl, puisqu'il auroit en peu 
<1f temps l>.uik! la salisfaction qu'il prétend de la maison d'Autriclie et 
•ians aucun péril, joint qu'il auruit la gloire d'avoir fait cbose iinpur- 
bute pour avancer ladite pai\ gL^nérale, et enverroil ùrassiiiiblée de 
(idiipn? avec bien plus de fruil que s'il n'est que simple nn5diateur. 

S'il voulait poursui\Te tout seul ses intiîrCts et proliterdulioublt- 
des unirez Ëlals (romnio ont fait paifuis quelques princes et répu- 
Ui(|aes). il aumit raison de ne s'envelopper pas dans des aSuires ipii 
Milieu t prêles h se débrouiller et feroîlbien de ne prendre les armes 
qu'il ne \\l la (pierellc bien écbaufTée. Mais en ce rencontre où il [se] 
wra joint d'aboi-d à la cause commune, et où ses intérêts seront por- 
U-n par ia France et tous ses alliés, il tiendra en un moment jouir de 
'le leur travail de beaucoup d'années, paitageant avec cuxle fruil di' 
Uflile paix. 

ïii le roi et la n'publique de Pologne ne se peuvent résoudre h 
prendre le» armes pour le bien commun et pour le leur propre, vous 
kur r\'prési;ntcrei qu'il stToit nécessaire que leurs ambassadeurs 
pvur Cologne eussent plein pouvoir dudit roi et de la diète de garan- 
tir k*» choses qui seront accordiÏBs par le traité de Li paix, coiijoin- 
lenient aicc. les princes intéressés, parce qu'autrement ce sera 
tni^oiirs A reronimenccr, et les liispagnols ne cesseront jamais de tron- 
liW b dirétienté, tant qu'ils soient contraints de quiller ensemble et 
H armes, et l'espérance d'usurper les États de leurs voisins, ce qui 
ne peut arriver que par le moyen d'une paix gèuùrale en laquelle 
inlt'f viennent leit plus puissants princes pour maintenir et assurer 
Im Cùnditions. 

Pour dernier point. Sa M^jestt'i, ayant appris \niv l'ambassadeur 
Zawaskiqucle mariage avec la palatine est entièrement rompu et 
«jne le roi son maître pitndroit volontiers une femme en France, 
Saditt) Maje»li* vous donne charge de lui témoigner particiilii-remeul 
<)irelle auroit o-iu très agréable, comme nu nouveau lion de leurs 
lantuelles alTeetions. qui pourroil encore en tirer d'autres apivs soi. 
.1 ambassadeur lui porte les portraits de M'" de Bourbon et de 
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M"' la princesst! Marie, et verra cette dernière à Ni-vers, m fusant 
chentin . Essayez par nos amis, et spëcialoment par M . le gtantl spcriV 
l^ri', (le le porter h l'une ou TautTG, appuyant ni^nninnins davanlage 
pour ladite princesse de Mantoue, que le roi estime ti-ùs louvenable 
au roi do Pologne pourtrtutps raisons. Mats surtout insister fortement 
u\ec tui-mônie, à ce ipi'il ne se laisse point induire h changer la pru- 
dente riîsolulion qu'il a prise y a longtemps de ne se point allier plus 
qu'il est avec la maison d'Autriche, car c'est h quoi tend le sieur 
Magno et la faction d'Espagne, qui ne peut souffrir qn'll soit prinn; 
libre et ne vive pas dans leur rif^pondance... 

On voit par la (in de ce document que la France attachait un 
tel intûrf^tà acquérir de i'intluence en Pologne qu'elle ne comp- 
tait pas pour se l'assurer sur la seule supérioritiS de sa politique. 
Pour faire plus sûrement prc'valoir ses vues, elle voulait asseoir 
une princesse française sur le trône des Jagellons* Au moment 
de la mission de d'Avaux, on avait déjà song(5 h ce moyen. 

...Sur le sujet du mariage, lui avait-on diidans son instruction Me 
sieur d'.Avaux prendra son temps pour reconnoltre avec quel fonde- 
ment le prince de Pologne, fri're du roi, passant il y a quelques mois 
par Mautoue, a fait entendre & ce prince que ledit roi auroit pensi*- de 
se marier h l'une de ses filles, et même le ri^'sident que ledit roi tient 
& Rome auroit écrit en cette sorte à l'OvÛque de Mantoue et l'auroit 
prié avec instance de lui envoyer leurs portraits pour les faii'e voir 
audit roi qid le d^siroit. En quoi ledit sieur d'Avaux. consen-aiit la 
bienséance qui ne requiert pas que les recherches viennent de la part 
des femmes, s'il trouve jour ft cette aflaire en fera la proposition de 
la part de Sa Majestiî et représentera audit roi les int(!'riHs qu'il y 
peut rencontrer, comme étant un moyen très puissant pour confirmer 
l'ancienne amitit' entre laFraiice et la Pologne et pour lier une iHroilc 
intelligence entre les deux rois, ce qui n'arriveroit que fort à propos 
pour rendre les Polonois plus considtîrablea vers tous ceux qui les 
voudroienl offenser; au lieu ([ue, si ledit roi s'allie avec la maison 
d'Autriche ou de leurs adln-runts, il émouvra de nouveaux troubles 
entre ses sujets pour l'antipathie qu'ils ont avec les Allemands cl 
spOcialemeut avec ceux d'Autriche, ce qui pourroit m^nio produire 
des factions dans sa cour et dans sa famille pour les raisons qui lui 
sont bien conuues. 

Si ledit roi fait ûistancc pour la princesse Marie, il lUra que Sa 
MajcsliS a toujours témoigné de la vouUnr conserver en France pour 
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r«sUme siiigiiUèro qucUo Tiiil de bu verlii, et qu'il n'y auroit chose 
ïDnino i|m la pflt convier davantage à la laisser sortir, que si ledit 
mi Ini faisiiil l'bonnciir de répotiscr. Ledit sieur d'Avaux toutetois 
a>ndnini cultfi alT;iir(> on sorte, s'il y trouve do lii disposition, que si 
quelque jrrand sujet arrôte par àei^h laiïite princesse. Madame sa sœur 
poisse Otre misR en son lien, comme ayant l'ûge et toutes les autres 
l'onditions qui peuvent la rendre digne de cette alliance. Que si ledit 
dcur d'A%'aiix voit iiue l'on puisse promptomenl venir à quelque con- 
clusion, il avertira Sa Majostiide ce qui se passe sur ce sujet, pour ne 
|ierdre cette occasion, qui ne manquera d'ûtru travcrst^e par les arti- 
fices d'Kspagnc, ce qui fait qu'il ne l:i faut laisser gâter par le temps... 

Malheureusement, ni d'Avnux ni d'Avaugour ne rtiussirent 
ta ce point de leur mission, et, en 1637, le roi do l'ologuc épousa 
Cécile-nenéo, fille de rempereur Ferdinand II. L'urrestation de 
Jvuii-Casimir, fr^re du roi de Pologne, à son passage en France, 
vint encore tendre 1rs relations. 06s lors, tout ce que l'un put ob- 
tenir un Pologne (ut de Faire garder h Ladislas lit trf>vc conclue 
avec \n Su6dc, ou de profiter de la constitution polonaise pour 
mettre d«8 entraves à ses velléités do liaisons avec l'Autriche'. 
L'affaire du mariage avec une princesse française n'était pas 
la Keulc qui eût cclioué. II en était de mi^ine des projets deniii- 
ialion du roi de Pologne. « Lu couronne de Suëde, écrivait 
tKvigny àd'Avmigour, sera bien aise qu'il ne se m^le point de 
alfaîre » ; et il ajoutait : << S'il s'en déclare ouvertement, vous 
z lui dire que vous n'avez point d'ordre sur cela, cette pensée 
idît roi n'ayant pu lître prévue en France'. » 
F Mais la mort de Cécile-Ilcuéc, eu mai 1644, cbaugca toute la 
taalion. En même temps que la question du mariage étiiit ainsi 
BVcrte, Roncalli apportait en France des propositions do La- 
s qui se résumaient dans un projet d'alliance << pour procurer 
hjointcment lu liberté de l'Empire et la paix générale' ». Dés 
l il dn%"enait nécessaire de ne pas négliger celle occasion ines- 
f^e qui s'ofTruil, et de reprendre des négoeiations de nature A 
3)lir d«>lînitivement l'induence française en Pologne. On Ht 

. Ca*( aiou ((iron ordonuait i il'.\viiug<»ir da tiVchor de faire d^ci dur pnr hi 
to ^a* lu ral« dn folusau no peuvent «ortjr du pays qu'itroc U jiermiMioti des 
' t. 4. e. Foinsnf. t. IV, M. 1<J3. M<fnioiro i d'Araugour da 7 avril tGiO, 
. K. Pologne, l. V, fol. 13. 
■s. ttiU.. M. ili. 
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choix pour celte mission d'un jeune diplomate, coiuiu & la fois 
par ses aventures galantes «t par quelques prouesses militaires, 
le sieur de Bregy, qui i5tait déjà parti précédemment pour Var- 
sovie, H n'ayant pour but qu'un simple compliment et de t<?moi- 
gner aux Majest^^s de Pologne que k reine a bien volontiers 
consenti do présenter et lever aux saints fonts du baplf-me l'en- 
fant que Dieu leur donnera' ". Brégy reçut, en me de celte se- 
conde mission, l'instruction suivante : 



INSTIIUCTIOH Atl SIEQH BE BBÈOÏ DE FT.ECBLIES, COSSEILLEB TiL' ROI EN SOS 
CONSEIL n'ÉTAT, s'bN ItETOtJRIÏANT POl'R LE SEnVlCE BE SA HAJESTf;. 



. V. foi. 2ifi.-r 



Il s'est acquis, dans son premier emploi, tant do créance a'ipi'ès du 
roi de Pologne, ses principaux officiers et sénateurs du royaume et 
lanl lie connoissancc de l'état de leurs aflaires, que dans la résolu- 
tion prise par Sa Majesté d'y envoyer quelqu'un di- sa part, t'ile l'a 
jugé plus propre qu'aucun autre il ce voyage, d'aulimt qu'il est déjà 
1 il r in emcnt informé de ses intentions et qu'il n'aura qu'à continuer les 
voies qu'il a suivies et prendre avec soin les oci^asions de faire valoir 
audit roi el ù la république les bonnes volontés de Sadite Majesté, la- 
(juellc eût bien désiré qu'il se fût rendu en i'ologno au temps de leur 
diéle générale pour y faire passer ce qui auroit été consenti par ledit 
roi, mais plusieursraisonsayanlfaitdifférer son parlement de France, 
il oc pourra plus arriver qu'après la dièle finie. 

Leilit ^ieu^ de Brégy prendra donc sou chemin par le Dancmarck 
il Chrislianpris, pour communiquer la présente inslrui;tîou audit sieur 
de la Tliuilleric, ambassiulour extraordinaire de Sa Majesté, duquel il 
apprendra l'état de la proposition, qu'il a àii faire au chanei-lier Oxen- 
stiern, du mariage dndit roi do Pologne avec la reine de Suède, et 
après avoir concerté ensemble, visitera ledit chancelier Oxensticrn, 
M fera part du sujet de son voyage et, pour lui imprimer fortement li 
camleurdenotpe conduite, lui dira cnnfidenmient comment les choses 
se sont passées en Pologne oii il fut envoyé par la reine régente, la- 
quelle ayant été conviée de lover au liaptSmc l'enfimt dont la feue 



1. A. E. I-',lagnet.\, loi. 1111 



INSTRUCTION IIE nntCY. x^xi 

tviac tlo Pologii(> i^toit enceiiilo lorsqu'elle est dùcédéc, n'a pu ni dit 
rofnsrr nn acte di_' [iîijIl-, auquel l'Otroit parcntage qui lîtoit entre 
Leurs Hajesti^s l'rng^emt, n'ayant pourtant voulu s'y porter, sans 
en donner pari en Suède. 

Qdv, In mort inopinée delà niùre do cet enfanl ayant rhanpû la 
face doa afTaires et cngaffïi à foire des offices ilc condoléances seriiMa- 
bks& CBiBE qup Sa MajestO avoit reçus de cette part upn's le décès du 
feu Raison seit^neur. elle avoit cru devoirprolller d'une si belle occa- 
»ÛHi pour dtilonmer et alTaîblir les vives instani:es qui i^toient faites 
pw DOS communs uineuiia audit rui de Pologne de dtVlarcr la guerre 
aux Soétiob. 

Lee ministres impiiriaux ne nianquoieiil pas de prétextes pour y 
poHor ledit Doi, soit h cause de sa prétention sur la couronne de 
Snèdo, qu'ils moltuieiit en avant, et la faciliti} de rcmporler de grands 
4%'aiita|res, la trouvant engagée îi une foiie guerre, s'étant offerts de 
■'entremettre pour exciter à. mt^nie dessein un autre ennemi puissant 
ipû c«t le grand-duc de Moscovie, et on a été bien averti que lesdits 
odnistrcs ont représenté audit roi que, si le respect de la trêve coii- 
doB pour longues années lui sen'oit de liarrière, il liû étoit aisé sous 
Ba prétexte spécieux d'assister ses alliés et d'airoiblir les Suédois, de 
40rt« qoclors de l'expiration de ladito trêve, la conquête du royaume 
nn do moins des provinces de deçà lu mer, nommément la Livonic, 
lui seroit facile, et comme elle se trouve prétendue de la Républi- 
que comme membre deleur État, ils espéroient de les induire pai' leur 
tntvrftt [Kirticulicr d"y concourir. 

(JUL* Ira maux qui étpieot h appréhender de cette poursuite, avoienl 
*!on%i<' Sa Mujesli^ de députer vers ce prince sous un prélexte eni- 
pmnlé et essayé de le détourner, par de vives raisons, do donner 
cnJancc A ce qui lui étoil proposé de la part de l'empereur. 

l/elTet u correspondu ù l'attente, en ce que ledit roi a promis qu'il 

ne preodroit point de part en cette guerre, ni m(>me aucun ombr.nt,'o 

d«!C«Ue du prince de Transylvanie, et n'avoil exigé qu'une seule cou- 

«lilioii. qu'il ne a'approcheroil point de la Pologne et n'y donneroit au- 

^^«po jalousie en mettant des garnisons excessives sur les frontières. 

^HkrEt eommc apr>'-s la mort de la reine de Pologne, on fut averti que 

^^Hpt roi t^toit recherché de songer à de secondes noces et de faire tme 

^HnvHJv alliance par mariage avec ceux de la maison d'Autriche, 

' 4a Majesté en préjugeant les Ans, et n'ignorant point que les (Cspa- 

gnob y contribueroient volontiers du leur pour le disposer à la re- 

dwrcbe del'ime de:* princesses de leur maison, soit de l'une desfllles 

ick OH du l'une des scriirs du grand-duc de Plorenco, et con- 

it d'aillears sa propension i déférer beauconji aux dame» et le 

'oir que lu feue reine avoit eu sur lui, pour l'cmpAclior de retom- 
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ber dans la miime dOpendanco qu'il «voit eue avec 
mior iiiariaBP, on s'est disposa de li! faire rechercher d'entrer dans 
d'autres pensées el lui faire connoltre qu'il y avoit d'antres princesses 
en ce royaume remplies tle mérite? et di' bien, desquelles il pourroit 
faire le choix. 

Cela fut si bien reçu de ce roi qu'il pril sujet de s'ouvrir de son spti- 
timent secret avec ledit sieur de Brt-}îj- et le pria d'écrire de deçîi qu'il 
i^toit résolu du se marier et de ne point prendre de femme que de la 
main de Sa Majesté, mais qu'auparavant il devoil à ses propres inté- 
rêts faire une tentative du côté de la reine de Suède et qu'il désîroit 
qu'il en fût fuit des ouvertures de la pari de Sa Majesté, promettant 
et jurant d'épouser avec cette reine les alliances et les inlérfits de sa 
couronne qu'il vouloit, nonobstant sa prétention, tenir d'elle et l'as- 
surer à leur postérité. 

Qu'il n'éloîl pas ignoraut des difficultés que cette affaire pourroit 
rencontrer, qu'il étoit pourtant résolu d'ess,iyer à les surmonter 
autant qu'il pourroit, et qu'il passoit jusques à ce point de déclarer 
ne se tenir offensé d'un refus, sachant qu'il y avoit des raisons pour 
lo lui faire recevoir. 

Auquel cas, pour rendre témoignage de l'obligation qu'on se se- 
roit acquise sur lui, il obscrveroit inriolablement la trêve, et s'unî- 
roit avec la France pour en épouser les intérêts, de telle sorte qu'il 
parottroit qu'un mariage auroit uni les siens avec les nôtres, 

Sa Majesté, n'ayant pu ,lui dénier un office dont il la faisolt 
rechercher, auquel il n'y avoit rien à craindre et beaucoup à gagner, 
auroit écrit au sieur de la Thuillerie.son ambassadeur, de pressentir 
du chancelier si ruuverlure de ce mariage ne seroit pas désagréable 
et, comme on a bien cru que les dispositions ne se rencontreroient 
pas favorables aux desseins dudit roi, on a projeté pour lui «ne 
alliance en France de hiquelle il en peut réussir, poiu- la Suéde, deux 
liens qui tournent encore au bénéfice commun de la Chrétienté : 
l'un, t|ue ledit roi sera pour diiférer aux conseils que la France lui 
pourra donner, loi-sque les trêves seront expirées, do les renouveler 
ou de les continuer, si par une bonne et durable paix, lem-s diffé- 
rends ne peuvent être composés; l'autre, que l'empereur perdra tout 
h. fait l'espérance de pouvoir troubler le repos pidilic, se voyant 
dénué des forces qu'il avoit accoutumé de tirer de la Pologne. 

Après que ledit sieur de Brégy aura ainsi étalé toutes ces choses 
par le détail, écoutera avec patience tout ce ([ui lui sera dit par ledil 
chancelier pour en pénétrer les soutimenls, et aura pour but de lui 
lever tout sujet de méfiance, et le laisser persuadé que l'utilité qu'on 
se propose de ladite alUance de Pologne est autant de l'avantage de 
la Suède que de la France. 
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Bt, «eloii ]a cuuiioîsâiiiice que ledit sieur de Brégy rtura pi-iso Uiut 

rtx Ledit chancelior qu'avec ledit sieur de la Thuillerie, il pourra 

«gîr plos sArement étant auprès du roi de Pologne, lequel il fei'a 

niiTenir d"a\-oîr été chargé de sa part de presser la reine régente de 

a proposer son mariage uvec lu reine de Suéde, bous protestation 

f n'avoir kucud ressentimeut du refus ; el.afiu de lui persuader qu'on 

Lagit frascliement en son endroit, ledit sieur de Brégy pourra dire 

i a Jugt* h propos de lo faire passer pur le Dancmarck, à 

QiriHlianpris.pouryconfi^reravec le sieur de la Thuillerie et apprendre 

d<i sa bouche ce qu'il aiiroit nvuncii ?ur la proposition dudit mariage, 

môme d'apprendre dudît chancelier de Snède, ce qu'on en doit 

attendre, lui fera connoltre que Sa Majesli' s'est employije de tout 

n pouvoir en Sui'de, uu les choses ne s'étant pas trouvées disposi'es 

wur sa Aatisfaction, qu'il est temps de détourner ses pensées du 

liCAU île Pranc).-, où il y a des princesses pleines de grflces et d'attraits, 

IfotÎDeates en vertus, lesquelles faisant profession de notre sainte 

pon, il pourroit naître d'un hou mariage des princes qui en se- 

Ivoienl les conservateurs. 

Que par t*eslime que la Reine el Monseigneur le duc d'Orléans 
BSCoal àv la dignité de sa pei-sonne royale, ils lui auroient bien volon- 
■'tiNS destiné Hademoïselle, avouant et reconnoissant qu'il seroit très 
mal^sé, voire impossible, de la coUoquer en plus haut lieu, mais un 
pt.T»' qui n'a qu'une fille unique et très chère, combattu de la ten- 
dreté que les sentiments de la nature lui donnent, de beaucoup 
iiu|n)tent<^e par sa bonne et respectueuse conduite, aime mieux 
perdre tous ces avantages que de se priver de la présence de cette 
princesse. 

Qu'il y a trois tUIes de grande naissance avec divers autres avan- 

I de beauté, de vertu et de bien : mesdemoiselles de Guise, de 

le^ille et princesse Marie de Mantoue; qu'il peut s'arnMer à celle 

loisoni lo plus agi'<?ahlc:quc,s'il s'en veut rapporter au choix de 

ft Belne, elle s'eut plutflt dt-termiuéo à la dernière, soit pour l'afTection 

«particuliéri' qu'elle lui porte, que pour roeonnoltre en sa personne 

lit» 1m qualité* essentielles et propres k la dignité royale, en ce 

I ^'eUo »o trouve remplie d'un esprit admirable et d'onjugement très 

l> Bolide, pratiquant les vertus morales qui sont ii désirer <t unefemmn, 

ï S8 fait respecter par une douce Majesté qui reluit sur son 

{■, duquel la beauté ainsi qu'il verra pm- son portrait peut 

rd«raiuoar, et taul de qualités aimables sont eucure uccoui'- 

I d'tm bien très considérable, qui lui est échu tant par la mort 

le par le testament du feu duc Charles de Mantoue son père et par 

s loU et coutumes de ce royaume. 

Outre tous ces avantages, Sa Majesté, ayant su que les ii:Bpugnols 

BtCCEtL Mf (NâTBUCT. Dtl'LOmT. iv. — C 
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sivoitail fiiit des oiïws grandes aiitlit Ki>i, ï'est dLijtos^ d'^OQter à Im 
îlot de cette princesse (qu'elle lui a choisie pour femme) deux cent 
inilli? richedales payables la moitii^ le jour dn contrat de mariage el 
l'autre dans l'an de la cooclusion de la paix générale. Ce ipie ledit 
sieur de Brégy fera valoir comme chose consentie par la seule consî- 
dt^ratioD dudit Roi. 

Ce sera siir ce suj(?t qu'il faudra prpndre occasion de faire valoir 
toutes les bonnes intentions de Sa Majesté, tant fioor l'avancement 
do ce mariage, que pour s'unir et Uer très étroitement avec ledit Roi, 
auquel on pourra faire remarquer que Dieu, ayant mis un empêchement 
au mariage de Su'-de, fuit évidemment connoltrc qu'il ne l'approuve 
pas, et (pi 'il veut, pour le bien delà religion, le repos et contentement 
àe ce prince, le poun'oir d'une autre compagne. 

Que l'empereur el le roi catholique, ayant ci-dovaiit témoigné 
peu de disposition à recevoir la médiation du roi de Pologne an 
traité de la paix générale, il est à croire qu'ils y consentiront encore 
moins après qu'il aura contracté mariage avec nne princesse française, 
mais ledit Roi ne s'en doil pas beaucoup soucier, parce qu'il recon- 
noltra la différence de l'araHîé et confiance que cette couronne aura 
pour lui au respect des autre». 

Ledit sieur de Brégy lui dira que Sa Majesté fera coniioltre en 
toutes sortes d'occasions, soit du traité de paix et généralement en 
toutes celles qui se présenteront, l'estime et l'aHection qu'elle a pour 
ce prince et, s'étendant sui' cette matière tout aulant qu'il jugerais 
devoir faire et avec adresse, il lui insinuera toutes ces vérités et 
l'en rendra pleinement persuadé. 

11 continuera de porter el animer ledit Roi à persister aux bonnes 
dispositions qu'ila témoignées de rechercher deiliniinuer la trop grande 
autorité que l'empereur a usurpée depuis quelques années, de décider 
de la paix et de la guerre, sans la participation des électeurs et antres 
princes de l'empire desquels la dignité doit être maintenue, et lui fera 
Connoltre que c'est une action de justice que d'ûter à l'empereur le 
moyen de faire la guerre aux princes étrangers. 

Cotte ouverture du prince deTransylvanie contre l'empereur porte 
avec soi tant d'utilité et est si juste, selon les manifestes qu'il en fait 
publier, qu'il importe au public et aux couronnes alliées que le cours 
n'en soit pas interrompu, et ce sera audit sieur de Brégy de ménager 
si adroitement son esprit que ledit Roi continue en sa première délibé- 
ration de laisser entre chrétiens vider leurs différends sans s'en mêler. . 

N'omettra ledit sieur de Brégy à lui dire avec délicatesse et en con- 
fiance, que Sa Majesté et ceux qm ont l'honneur de la ser\"ir ont été 
surpris quand ils ont su qu'il avoit demandé le bonnet de cardinal qui 
étoit en sa disposition pour le seigneur Visconti, qu'il sait être plus 
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Il aux intérêts de la maiscin d'EspagDe qu'aucun autre prélat, et 
[' tkiïani vaniUÏ ile surpasser en aiTection celle de leurs sujets; naturels, 
j â'iiatant plus que c'a t^té immédiatement aprt's avoir fait dire par ledit 
r de Bri')|;y à S» Majesté ipi'il vouloit renoncer A leur amitié pour 
BtlsUira&Msr lu Hieuue; esI^aye^a d'insinuer audit Koi (jn'U faut qu'il 
K cette nomination et qu'il songe à quoique autre sujet, autant 
èriUnl quo celut-lù et autunt Praui;^iis qu'il est Esputniol, s'il n'en 
Flfonva di* Polonois propre iV recevoir cet honneur. 

Si de fortune il lui demandotl conseil, après s'en ùlre oxnisé, il 
s lui faire naître la pensiîc de proposer le si^norBentivoglio.qui 
Ht nn pn'Uit rempli de zèle pour la relipion, capable de toutes sortes 
ides alTrdres et sorti d'niio maison très illustre, lequel se li-ouve 
po««vdsr cet avantage d'flre de sa connoissance et avoir autrefois fait 
i:apiUl de l'honneur de Ha protection et de ses bonnes grâces... 

... Sa M^je.ilé ayant ordonna audit sieur de Brégy de se rendre au 
ticu oii se traite la paî\ entre le Danemarck et la Snëde, pour confé- 
rer m.\vc le sieur de la Thuillerie, y persiste d'autant plus que, pouvant 
appn'heoder que la reclicrche que le roi de Pologne a desirO faire de 
la reine de Suède n'ait ùXé que sur la certitude fi'un refus, engageant 
bi n'-publique de Pologne à un ressentiment d'une injure de cette na- 
lure, afin qu'il découvre et prenne le sentiment des Suédois et leur 
rtli! l'uiiprrsMon qu'ils pounoienl avoir que Sa Majesté eût voulu Ctre 
intilrnment d'une chose de cette conséquence et qui leur pourroit 
donner du df'-poAt et selon ce qu'il y connoltra être de leur désir et de 
lu tir avjintiige, avouer ou désavouer qu'il leur en ait fait ouverture, don- 
IiBBot pour excuse au roi de Pologne la connoissance et la certitude 
|-jqti'oDaToit qu'il seroit refusa et que S:i Majesté n'a pu consentir qu'il en 
9 refuS; prenant tant de part en ses intérêts, ce que ledit sieur de 
r initinu<>ra avec les plus rorli-sr, solides et obligeantes raisons 

H bel vsprit lui fournira... 
. El, parr^ qu'il est difficile de savoir en quel état le sieur de la 
a mis l'alTaire de la proposition du mariage dudit roi 
gne avec la reine de Sin^dc, «>t qu'il est nécessaire selon cela 
I hieur de Brégy agisse en Pologne, Sa Majesté lui ordonne de 
lerBee discours, sesaclious et sa conduite par l'avis dudit sieur de 
■ Thnillerie qui prendra soin d'en donner des mémoires par écrit, 
1, liien qu'il» fussent contraires à la prissent» instruction, se- 
nt pourtant exi'cutés ponctuollenii^nt pur ledit sieur d>' Brégy,.. 

Ainsi donc on paraissait dis]>osij on France ù appuyer le projet 
n'avait formé le roi de Pologne, de clore par un mariage cetin 
bn^i- conip'-titîon de la l'ologne et de la Su^do. La rvgonte 
.■ donné charf^c à ta Tliuilleric. nutri' iitnliassadeur A 
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Stockholm, de faire la proposition do l'union de Ladislas avec la 
reine Christine, « upn'-s laquelle démonstration, Sa Majesté lui' 
fera paroître, par le soin qu'elle apportera à lui procurer de ce 
côté-là en Frauce toutes les satisfnctions possibles, qu'elle n'a rion 
de si cher que son contentement ' •<. Sans vouloir s'opposer de 
fi-ont au désir du roi de Pologne, de crainte de lui voir prendre 
femme une seconde fois dans la maison d'Autriche, on préférait 
I3U cITct lui donner en mariage une princesse française. S'il 
était de notre intérêt que la Suëde et la Pologne fussent en 
pai-v, il importait aussi (pie des liens trop t'troits ne leur permis- 
sent pas de dominer complètement le Nonl et de se passer de 
l'alliance de la France. Aussi, combattu gous main par notre 
diplomatie, repoussé ouvertement par les ministres suédois, te 
projet d'union de la reine Christine et de Ladislas devait-il 
lichouer. Grâce à la souplesse liabilede Brégy, le mariage du roi 
de Pologne avec la princesse Marie de Mantoue fut décidé '.'Arrêté 
en juilleH645, le contrat fut signé h Paris le 26 septembre par 
l'envoyé polonais Dônhoff, et, accompagnée de revêtue d'Orange 
et delà maréchale de Guébrïunt, Renée du Bec ',1a nouvelle reine 
partit pour la Pologne, Elle traversa l'Allemagne, partout envi- 
ronnée des honneurs dus à son nouveau rang, et arriva h Vai-sovîc. 
La politique de Richelieu et de Ma/arin avait atteint son but. Elle 
avait autrefois permis à la Suède de prendre à revers la maison 
d'Autriche en lui ménageant une Irève avec la Pologne. Elle 
venait, maintenant que la Suôde semblait lassée de la lutte, de 
mettre sur le trône de Varsovie une princesse française. C'était à 
elle de porter sa nouvelle patrie à se saisir du rôle glorieux que 
les anciens alliés de la France paraissaient prOls à abandonner. 
Cette alliance polonaise.ïlnousla fallait malgré nos victoires, 
malgré la pais de Westphalic qui allait se conclure. Certes, après 
trente mis de luttes, l'empereur était ù bout de forces. Son trésor 



I. Au roi de Pologne. 

3. A. E. Pologne, t. V, toi. 195. 

3. Voir sur ca mariage, outre l'étude de M. Vandal citée dans lé corp* du 
votuine.dcux articles de M. Wàlisiewski dans le Cormpondant du -ITt septembre et 
dalO octobre 1S85. 

i. Elle avait le titre d'ambassadrice et fut pourvue de letu^s de créancv et d'uiw 
butruction. 
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était vide, ses peuples ruinés et ces armées puissantes, que Wal- 
lenstein semblait rassembler autour de lui par un mystérieux 
pouvoir, s'étaient évanouies comme des fumées. Mais nos alliés 
allaient nous manquer. L'Angleterre, à son tour, connaissait 
ITion^ur des guerres religieuses. Elle condamnait à mort 
CharlesP'; elle allait faire de Cromwell un protecteur. Cavaliers 
et Tétes-Rondes avaient bien autre chose à faire que de songer 
au continent. La plupart des lieutenants de Gustave-Adolphe 
l'avaient suivi dans la tombe; la Suède était épuisée. Épuisée 
aussi la Hollande. Plus épuisés encore nos alliés protestants 
d'Allemagne. Les petites villes du Palatinat, de la Souabe et de 
la Saxe, toutes bourdonnantes au moyen âge du bruit des métiers 
et de la poésie des maîtres chanteurs, étaient maintenant sac- 
cagées. Tilly et Wallenstein, Gustave et Torstenson avaient passé 
par là. L'Europe entière, appauvrie et sanglante, ne demandait 
plus qu'une chose : la paix I Et cependant la France et l'Espagne 
restaient en armes en face l'une de l'autre : la France avec ses 
finances en désordre, avec des bandes de désespérés courant ses 
provinces au milieu de rumeurs étranges de révolte et de colère, 
mais confiante dans l'habileté de ses diplomates, dans le talent et 
le bonheur de ses généraux, sentant que l'heure de la grandeur 
était venue pour elle, et toute souriante aux rayons do sa jeune 
gloire; l'Espagne, sans argent, comprenant que son gigantesque 
et glorieux effort du xvi*' siècle avait, en Tépuisant, précipité sa 
décadence, mais décidée à continuer la lutte avec un sombre 
orgueil et à montrer que si Lerme avait ruiné ses finances, elle 
avait encore sousOlivarès une diplomatie et une armée \ Comme 
un demi-siècle auparavant à la veille de Vervins, le succès, 
entre ces deux adversaires fatigués, appartiendrait à celui qui 
saurait au moment décisif faire le suprême effort. On comprend 
de quelle importance pouvait être pour nous l'alliance polonaise 
en empêchant l'empereur de prendre part à la lutte et do faire 
pencher la balance. Ce fut alors qu'elle nous manqua. 

Nous avons dit plus haut qu'on avait convenu dans le traité 
signé à Stumsdorff (1633) d'une trêve de vingt-six ans entre la 

1. E. RoTT, Philippe III et le duc de Lerme. Paris, 1887, in-8o, p. 38. 
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Suède et la Pologne. Cette Irfive, espûrait-oii , ne devait être qae 
le prélude d'une paix ferme et siIlC^re, à laquelle depuis lops la 
France n'avait pas cussti do travailler. Le mariage polonais 
n'avait été pour elle qu'un îles moyens les plus sûrs d'y parvenir, 
et elle continua de négocier à cet effet, apr<*8 l'arrivée en Pologne 
de la nouvelle reine. Notre diplomatie dirigea dès lors tous ses 
efforts vers ce double but ; Fuiro l'alliance polonaise, tout en coa- 
servant celle de la Suède, et établir entre ces deux puissances 
une paix dùlinitive. « M. de Brienne s'est chargé de vous faire 
réponse touchant la proposition d'une nouvelle alliance, écrivuit- 
on à Brégy, et je no vous saurois dire autrn chose, si ce 
n'est qu'il n'y a rien k dire aux conditions. Mais, comme nous 
devons toujours énler de donner aucun soupçon h nos alliés, il 
sera bon que vous vous entendiez avec le sieur Chauut de quelle 
fai,^on cela seroit reçu en Suède, et il seroit encore mieux si vous 
pouviez différer jusqu'à la conclusion du traité de pais entre la 
Pologne et la Suède que les parties sont disposées d'entamer 
bientôt '... On ne désire pas aller si vite.ajoulait-on encore, dans 
l'exécution des propositions avancées pour le renouvellemeot d'al- 
liance. On se confirme de plus en plus en cette résolution pour 
se rendre moins suspect aux Suéduis et plus utile à moyenner la 
paix qui est désirée entre les deux royaumes de Pologne et de 
Su^de...* » 

Cette conclusion de la paix devait être, avec d'autres affaires 
moins importantes ', l'objet de la mission du vicomte d'.\rpajon. 
Mais, déj& dés cette époque, la reine Marie de Mantoue semblait 
tromper les espérances que Mazarin avait fondées sur elle. Soit 
qu'elle ne se résignât pas à Atre un instrument docile des desseins 
politiques du cardinal, soit qu'elle ait été circonvenue par l'intri- 
gante et ambitieuse famille des Magni, partisans intéressés de 
l'Autriche, toujours est-il qu'elle parût se décider à chercher 
dans l'alliance de l'empereur l'appui dont elle pensait que la 
Pologne aurait besoin, en cas d'une rupture de la trêve avec la 
Suède. Tant que cette trêve durait, on s'inquiétait peu en France 

i. A. E. Polùgne, l. VIII, fol. 2U8, 13 [iyner 1641. 

2. Ibid., t. VIII, fol. aiâ.Smnra \Eil. 

3. Voir plus loin ton instruclion. 
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de» wnUincDis perâODiiels de la i-eine Louiso-Maric. u Pour ce 
qui oA de la rein» de Pologne, écrivait-on k Brégy, je [ne] me 
met» |Ju»cu peine de tout ce ijuVIie [luisso faire... Il faut sculu- 
iBPnt remercier Dieu de ce que, quelque mauvaise volontct qu'elle 
nom puisse faire p&rottre. elle n'est pas en pouvoir do nous faire 
do mal, et que si elle .s'est oubliée au point que vous mi; mandez, 
la taclic on tombera sur sa réputation, et c'est de «{uoi jeta pluîns 
plt» que d'autre Hioso'. ■< Mais la mort de Ladislas, l'avènement 
de Jean-Casimir qui, en épousant lu veuve do son prédécesseur, 
fol bien duvantage soumis à son influence, enQn la guerre avec 
la SupiIl'. changèrent la face des choses. Si la Suëde avait éli^ 
Taînriie, la Pologne se serait sans doute de plus en plus engagée 
avec l'Aulricbc. Mais Charles-Gustave arriva en vainqueur sous 
le» mui'sde Varsf>vie, Jean-CasimirclLouise-Maric furent forcés 
de chercher un refuge en Silésie ot In Franco dut encore une fois 
ftlnterposer entre les belligérants. Elle avoit intérêt k ne pas les 
laiBSor trop s'épuiser l'un par l'autre et surtout h montrera la 
Pologne qu'elle avait à tout prix besoin de notre alliauce. La 
politique frani^aise eut donc k accomplir une double tâdie et 
bwdis qo'elle luttait contre le roi catholique, elle dut employer 
loDtt se^ efforts dans te Nord à réconcilier lu Pologne et la Suède 
pour lîinpécher l'Autriche de venir an secours de l'Espagne. 

Elle y parvint, malgré la reine de Pologne, qui no voulait pas 
cûlor cl qui espérait toujours trouver à la cour de Vienne un appui 
jtluit rriicace*. Nos diptomutes les plus au courant des alfaires 
du Nord, d'Avnugour, Tcrion, do Lumbres, s'y employèrent. 
U'Avaugour succomba à lu tâche [i 1 septembre 16d7), mais ses 
fiuccesumrs le remplacèrent dignement, et la mort de Ghiirles- 
Vnxi^tavf.('i'A févrierl6ii0) hâta la conclusion du traité. Il fui signé 
« Ulivs le .1 mai ltif>0, sous la médiation delà France. La Pologne 
•Ixuidontiaît presque toute lu Livonio et l'Esthonie, mais la Suède 
icuttil ce qu'elle occupait dans le reste du pays et la pais était 
p honorable pour les deux uiitious. Elle était du reste 

A. S. PoIoffM, t. \X.M. Vil. ta mari 1618. 

criiait t.a Roi le 13 <l«eeiubre 1658 qi» 1a reiai- itvail l'ait tout c« 
I* anit pa • pour U Moeliuion du iraiu' qui s'en Tait arac le ruî de Honj^ria ■ 
k InUar cours 1« iiniiiieB de Suéde et de TraïuylTanic prttet à m rtuair. 
,. XII. fol. SIB.) 
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destinée à durer longtemps et, jusqu'à Charles XIT, Vapsovia im 
(levait plus revoir les armées suédoises. Grâce au trmté d'Oli^-a, 
l'œuvre commericiîo sous Richelieu par Chaniacé et d'A%"aux se 
trouvait complétée et achevée, La Pologne n'aurait désormais 
plus à craindre les attaques de sa belliqueuse voisine. Désormais 
la France pouvait reprendre en paix sa politique déjà tradition- 
nelle à son égard, chercher il ou faire son auxiliaire dans le Nord 
et à suspendre sur la capitale des empereurs la menace toujours 
présente d'une rapide invasion de la cavalerie polonaise. Mais 
quel était le meilleur moyen à employer pour arriver k ce 
résultat? L'alliance de famille n'avait pas mieux réussi que les 
alliances politiques. Il suffisait d'intrigues toujours présentes 
pour faire pencher du cûté de l'Autriche la princesse française 
qui régnait en Pologne ou pour neutraliser son inQuènce. 11 
suffisait d'une menace des Turcs ou des Moscovites pour que la 
Pologne fit appel à son puissant voisin. On songea alors à repren- 
dre l'idée qu'avaient eue les diplomates du xvi" siècle quand ils 
avaient mis la couronne de Pologne sur la tête d'IIeury d'Anjou, 
et à établir sur les bords de la Vislule une dynastie française. 

Dis lors, jusqu'au moment où la guerre de la Succession 
d'Espagne accapara toutes les forces de la Fiance et sauf durant 
les premières années du règne de Sobieskl, la diplomatie de 
Louis XIV ne nourrira pas d'autre dessein îl l'égard de la Polo- 
gne. Repoussée une première fois au début du ri^gne, elle revint 
à la charge à la fin et faillit réussir. Ce sont ces tentatives r 
raisons de leur insuccès que nous devons exposer avec quelques i 
détails. 
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le revint i 
is et les 
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La France n'avait pas allcmlu la conclusion de la pai\ d'Oliva, 
pour songer h profiter de l'avantage que pouvaient lui procurer 
les bons offices qu'elle était à même de rendre à la Pologne, à 
Stockholm comme à Constantinople, et tenter d'assurer cette 
couronne à un prince frani;ais. 

Dès 1649, en apprenant la mort de Ladislas, Mazarin avait 
envoyé à d'Arpajon et à Brégy un mémoire sur la question de 
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Isfltttesaîon où la possibilitiji d'une nandidalure françHÎse était 
Dottement exprim^p. « Sa Majesté estime, y ôlait-il dit, que les 
' PbJonois, ayaut cbez eux deux princes de la race de leurs rois en 
■ de posséder la couronne, ne se porteront pas aisi^ment à lu 
'donow Ji un étranger qui fOt dilTérent en mœurs, en langue, en 
bal>itsa( on miiximos, et qui pût les engager aux mouvements 
i)iii Iroiiblent le reste de la chrétienté. Mais en cas qu'il tftt autre- 
ment, pour quelque raison qu'on ne peut juger de si loin, lesdits 
sieurs ambassadeurs ne se contenteront pas seulement de tAcher 
à exclure de tout leur pouvoir l'archiduc i^éopold ou d'autres 
princes de la maison d'Autriche ou adhérents à son parti, mais 
f<Tont connollre que la France a dans la famille royale des sujets 
plus dignes de porter le sceptre et de rendre heureux les peuples 
<|ui lesauroicnt choisis pour maîtres, qu'ils uesauroient trouver 
(uatiruu autre lieu du monde. On ne s'étendra pas sur ceci, parce 
«ju'outre que toutes choses bien considérées, il ne semble pas 
q« il y mt lieu de faire grand fondement sur une pareille négo- 
•■'atitin; lesdils sieurs ambassadeurs en tout cas sont trop bien 
informés des grandes qualités qui peuvent rendre nos princes 
P'Us recommandnbles par delà dans cette occurrence, pour avoir 
Dfsoiw d'aucune instruction piirliculière là-dessus '. » 

Vi\i9 lurd Marie de Mantoue elle-même, après avoir été, comme 
Dous l'avons dit, favorable h l'Autriche à cause de l'union franco- 
"uâ^luise et avoir un instant songé k marier sa ni^ce, la fiUe de la 
Paloline, avec l'archiiluc Charles, s'était retournée aussi du cOté 
™ l'alliance française. Dans ses entretiens avec de Lumbrcs, an- 
'^Wenrement au traité d'Oiiva, elle le pressentit sur l'accueil que 
""^«vrait de lu Régente et do Mazarin un projet de mariage de sa 
"*fecc avec un prince agréable àlaFrance, union qui entraînerait 
'■^«^ritage éventuel dti Irône de Jean-Casimir. Mazarin répondit 
" *^«* ouvertures en proposant trois, princes: le duc deNeubourg, 
'*" (vince Alméric d'Esté et le duc de Mercœur *. Aucune de ces 
^•^pOBilions no satisfit la reine de Pologne. Son secrétaire des 



1- H^DÎrr du Roi aux liaurii eomto d'ArpnJon, chovftlier de te» Ordres, et 
istadeuD cxtraordiaiiirei et ordiosiras ou Polognu. 
Palogne.l. IX, fol. 112.) 
d» Lurolires du 2fl «Trier ler.B. {A. E. Mo'/iir, l. XII, fol, 2S5.) 
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Noyers' et l'ambassodeur de Lumbres' firent à M&zarin des ré- 
ponses identiques : on désirait pour la jeune princesse le duc de 
Longuevillc ou miim\ encore le duc d'Eiighien, le fils du grand 
Condé. Le grand maréchal Lubomirskï, un des seigneurs les 
plus puissflnls de la Pologne, deuiandait lui-même ce dernier 
(Iti60), Après quelques liésitations, la cour se décida. Le 19 août 
1600, le roi écrit à de Lumbres, u aliu qu'il en informe aussitât la 
reine de Pologne en son nom, qu'il u approuvé que M. le Prince 
pense à la succession de la couronne de Pologne pour M. le duc 
d'Enghien son fils et que le mariage dudil prince se fasse avec In 
princesse palatine, nièce de ladite reine ' ». Condé lui-même fut 
averti officiellement. « Aujourd'hui 30 du mois de novembre, 
lui écrivait-on, ayant trouvé bon et mi^me désirable que M. le 
prince de Condé pensât k la succession de lu couronne de Pologne 
pour M. le duc d'Enghien son fils, suivant les ouvertures qui ont 
été faites ft Sa Majesté par la reine de Pologne... Sa Majesté a 
permis et permet auxdits sieurs prince de Condé el duc d'En- 
ghien que sans aucun égai-d auxdits articles dudit traité de 
paix', ils puissent avoir et entretenir des correspondances avec la 
Pologne ' ". En vertu de cette autorisation. Condé et son fils dé- 
pêchèrent un agent spécial, Caiilet, en Pologne; tandis que le 
roi Jean-Casimir était averti de ce qui se passait, et que de Lum- 
hres recelait une nouvelle instruction « pour la prétention de 
M. le Prince à la couronne de Pologne' » (décembre lliGO). Ea 
lui montrant tes avantages pour la Fnmce de cette « union indis- 
soluble de sang et d'intérêts » par laquelle « nous mettons l'em- 
pire au même état d'être enclavé entre la France et la Polog;ne 
comme nous l'étions auparavant entre le même empire et 
l'Espagne », on l'autorisait à promettre « en faveur de l'élection 
de M, le duc d'Enghien une conjonction entière d'intérêts, de 
conseils et de forces dans le besoin n et, pour le moment, la n^ 

(. 2B juUlBt )65n. (.1. E. Palogae, l. XIII, fol. 12U.) 
%. (, septembre 1US9. (A. E. Pologne, t. XIII. fol. Itl.] 

3. lailruetion de de Lurabres. V. plus loin, p. 2t. 

4. Allusion aux articles <iu traite des Pjrënées portaot d^rensa &u prioë?? 
Coadé de correspuudre avec les potentnli 4lrang«rs. 

5. Amh. du cbAtenu de CfaantilJ;. Cit. par Û. WAi-iiewsKr. V. Coritipondant, 
n" du 10 nûï. 18B6. 
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diation du roi de France entre la Pologne et les Moscovites; en- 
liiiunlui i.'iijoignuit de se guider en tout sur les couseils de la 
n-ifie de Pologne. L'alTairu i^ttiiit aintîi décidée et préparée, il ne 
restait plu» qu'à meltrc la muiii à l'œuvre. 

Tout sembla d'abord marcher à souhait. La maison d'Autriche 
■mt^mu paraissait accepter d'Enghion et Liomic écrivait à do 
ires qu'un ministre de l'empereur l'avait proposé, « mais à 
iilion qu'il épouseroi) leur petite princesse, so'urde l'eiiipc- 
ir ; appuyant cela de raisons et entre autres que d'un tel ma- 
;c pourroit résulter une ligue onire la maison d'Autriche, 
la France et la Pologne contre le Turc ; que l'empereur et le roi de 
France, par leur médiation, niénageroieiit une bonne paix entre 
la Pologne cl la Moscovie, et que les deux affaires produiront avec 
le temps pour la maison d'Autriche le recouvrement de toute la 
Hoii^e ' " . On no néjj^ligea pas non plus Lubomirski et le lloi 
lui écrivît une lettre où il le priait d'ajouter foi à ce que lui dirait 
de Lumbres de sa part d'une *■ affaire importante^ ■>. En raômc 
ti*mps on signait un traité avec la Siifede afin de pouvoir assurer 
lu soccH par la ffircn, si besoin était (28 septembre et 9 octobre 
1660). Mais déjà les difficultés avaient commencé. Apr^s avoir 
paru favorable aux projets de la France, Lubomirski se ravisa. 
A la suite d'intrigues dans le détitil desquelles il n'y a pas lieu 
L d'entrer, les deux diètes de 1661 ctde 1662 refusfrentdc consen- 
^■firatix propositions de Jean-Casimir et de désigner l'héritier du 
^^■Mne du vivant même du roi. Ce premier échec ne découragea 
^^^Éd'Enghien, ni ses partisans. Cette conduite était conseillée par 
^^^■fllftt, qui pensait qu'il était impossible d'arriver à un résnlbit 
^^Blèc tes tonneM ordinaires et l'unanimité des voix, mais que ce- 
^^pèndant il ne fallait [ms renoncer h l'alTaire, « car, disiiit-il, en 
({ueiqua temps que ce .'loit que l'on en vienne à une élection, un 
prince de Franco y aura un plus grand parti et beaucoup plus de 
fadlité à i>tre élu que pas un autre, quel qu'il puisse être, et cela 
in''mc indépendamment de l'affection et du ztle que le roi et la 
reme dv Pologne témoignent pour la France ' «. On envoya donc 

l. .*.«. Po/osw, t. XV, fol. IB, 29a"rill6lH. 
t. IU4. fol. M, )•' juilUt moi. 

„ i. am:, t. ivii, fol. 378. 
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hiiû Lumbres un pou%'oir pour Imiter en Pologne dn mnritigp 
du duc d'Eogbicn avec la Palatine [12 mui 1663) '. 

Mais deu\ faits vinrent alors donner un nouveau cours à 
)a négoftialioa. D'un côté l'évéque deGratianopolis offrit k Condé, 
au nom d'un parti polonai.s, de prendre pour lui la couronne pro- 
posée en premier lieu au duc d'Enghieu (octobre 1663) '. Condé 
refusa « après de grandes cl sérieuses réflexions' ■>, et le mariage 
de son iils eut lieu le 11 décembre i663; mais la proposition 
devait Atre reprise. D*autre part, LubomirskJ. changeant d'alti- 
tude, entra en révolte ouverte dés la fin de 1664. 

On pensa qu'à cette situation nouvelle il fallait un bomae 
nouveau, el i'évêque de Béziers, Pierre de Bonsy, rempla(^ de 
Lumbres à Varsovie au commencement de 1665, Dés son arri- , 
vvo, le nouvel nnibassadcur vit très clairement que si l'on vou- 
lait faire l'élection du vivant de Jeim-Casimir, îl fandrait recou- 
rir à la force. " Entre nous, monsieur, écrivait-il à Lionne, 
quoiqu'il y ait lieu à tru\iiiller au dehors et au dedans de ce 
royaume pour l'élection, je croîs qu'il n'y aura pas moins à agir 
auprès de la reine de Pologne pour la déterminer à pousser l'af- 
faire, qui se va réduire à ces deux points sur lesquels vous pou- 
vez faire vos réflexions en attendant le projet : ou de s'armer 
puissamment par le prétexte qu'en donne le grand maréchal et 
faire l'élection par la force d'uecord aver notre parti ; ou de n'y 
songer qu'au temps de la mort du roi du Pologne. J'estîme que 
la France ne peut pas, après tout l'éclat qui vous est connu, 
abnndonner dans ces conjonctures l'élection, si elle ne veut 
l'abandonner pour longtemps, mais qu'il est expédient d'en 
faire un peu de peur à la reine pour la fixer. Je prendrai soin 
que dans le projet on voie aussi clair que la nature do l'affaire 
permettra, afin que le Roi puisse prendre des mesures vraisem- 
blablement justes, car pour des certaines je i 
puisse le désirer, ni l'exécuter * ». 

1. A. E. Pologif.t.XVm. M. K9. 

2. V. la « relntion faile au Roi par Me le PrinM do ce ^ue lui a dit Viî 
de OralinnopolU •. (A. E. Pologne, l. XVIIl, fol. 2S0.) 

3. V. la répoiue d« CoaAé k l'crique da OratianoiioUs (A. E. Pologne, t. XVIII, 
fol. Ï9i), 

i. A. E. Pologne, l. SX, (ol. ÎIS. n nn-il 1063. 
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rangea frniichcoii'iit à aucun des cIl'IIX partis (]ucpré- 
: boii!>y. Miiîs, abandonnimt lu candidaturo de (IDii^liii-ii 
rallier à colle de Condé (34 avril 166S), un résolut de de- 
iiilfrJean^asimîr à laisser le Irdiie libre par uue abdiratioii volon- 
laire. En Pologne, la lulte cooUnuail toujours entre Lubomirski 
etl«i»ur,coupOe(]c8ucct>s et de défaites, traversée par des traïltis 
t\w l'on n'observait pas et des trahisons que l'on avait appris à 
prévoir. La mort du grand maréchal (3i janvier 1667) sembla 
fiuppriiner le plus grand obstacle aux desseins de la France, cl 
Boiisy écrivît : « Trois médecins ignorants ont plus fait ijuo 
toutes les armées du roi de Pologne '. » Condé et son lils s'appré- 
l^rcnt il partir pour la Pologne. Mais lu mort de Lubomirski ne 
pas l'opposition violente que soulevait la candidature d'un 

ice français. Marie de Goiizague mourut, lassée de tant de 
et d»isespéranl du succùs (9 mai 1667), et si l'on songea un 
i & saisir le prétexte de ses funérailles pour envoyer les 
deux prétendants à Varsovie, d'autres motifs allaient faire dévier 
de nouveau la politique de la France dans la question polonaise. 

Condé lui-mi>nie l'avait pressenti. Le 7 juillet 1667, il s'adres- 
wil à Lionne pour le « supplier d'écrire à M. de Bézîers cet ordi- 
n>tir« icy qu'il voit bien que les affaires qu'a le Roi présentement 
nr le» bras, l'empëcbeut de pouvoir assister la Pologne am>si for- 
leinvnl qu'il uuroit fait sans cela et, lui ayant même ordonné 
d'cmp^^her l'abdication du roî de Pologne et n'ayant pas jugé à 
pru(Kj& à cause de cela rjue nous y allassions, il ponvoit bien 
Toir que t'affairo de la succession étoit ou rompue ou tout au 
luoîiht fort reculée pour nous, que cependant le Itoi lui ordonnoit 
d'appuyer de tout son pouvoir nos atTaire» domestiques, suivant 
\tx mémoires que nous lui en avons «envoyés et ceux [que] nous 
lui cQvoyons, et qu'il ne seroit pas agréable de perdre des intérêts 
prtMiil» et fort considérables pour des choses fort éloignées et 
qui ont graude npparcueu de ne pas réussir ' ». Ënfm, le 16 juil- 
let IlitjT, le Roi lui-même expose ft Bonsy, dans une lettre que 
Mas publions plus loin *, les raisons qui l'avaient décidé à 
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!tl)iin<loniiL'r le projet do faire de Condé un roi de Pologae, 
H'pn'Tidre l'idée primitive de Mazarin, en essayant d'assurer au 
due de Neubourg la suceessiou de Jean-Casîniir. Voiei quelle 
l'init la cause de ce changement de front. Dans le courant de 
l'uniiêc 1666. le duc de Neubourg était enlrC- en possession des 
duchés di" Berg (-IJuIiers. qui tenaient les passages du Rhin et 
couvraient les Pays-Bas espagnols au nord-est. Or di'^ 1665, dès 
In mort de Philippe IV, Louis XIV avait conçu la pensée d'exer- 
cer sur une portion de ces p^o^^nces les droits qu'avait sur elles 
sa femme Maric-Thérësc d'après une ancieiuie coutume de Bra- 
Itanl, la Dévolution. Décidé à isoler d'abord sa future conquête, 
et surtout à empêcher l'empereur de venir au secours de l'Espa- 
gne en prenant en flanc l'armée d'invasion, il avait lié par des 
traités tous le^ princes qui gardaient les passages du Bhin. Le 
duc de Neubourg avait signé le sien en août -1666. Mais quand îl 
s'agit de donner sa ratification, il y mît pour condition qu^ sa fille 
épouserait le roi de Pologne ' et que la France appuierait sa can- 
didature à l'hérilagc de Jean-Casimir. Louis XIV dut céder. 
i< Le Roi m'ordonne d'agir jmur le mariage de sa fille ' avec 
le roi de Pologne, écrivait Bonsy à Millet, et quille cette chi- 
mère de l'élection, voyant tout le dehors bandé contre et le 
dedans si aisé à alarmer. Sa Majesté a eu de sî puissants motifs 
pour prendre cette résolution, et la venue de M. le Prince en Po- 
logne lui a paru si délicate, et ses conquêtes de Flandre si im- 
portantes, qu'il n'y a pas sujet de s'étonner de ce changement '. » 
Le traité signé à Varsovie entre Jean-Casimir, Bonsy et le pléni- 
potentiaire de Neubourg, le 9 mars 1668, confirma ces dispo- 
sitions. 

Mais dans cette question, ai fertile en incidents, de la succes- 
sion polonaise, un nonvenu revirement allait se produire. Trois 
causes y contribuèrent. La première fut la rapidité avec laquelle 



1. • L'envoyé de M. le duc de Maubourg, aprè? avoir 
condoléance sur la mort de la rctne de l'olognei a oQert 
nuire prënlnble, In tille de san maJci'e, l'aasurant qu'elle ai 
bien qu'elle n'ait que Uehv ù qiistopïa ans. Celto francliise 



lit soa compliment de 
i roi de Pologne, mus 
ait un SI» dans ud od, 
fort diverti Sa M^est^ 



VIS changé l'éloignemeat de ton esprit pour le ninri&ge. « 
;Dép. do Bon»ï * Millet du 2» juillet 1807. A. E. Pologne, t. XXVIII. fol. 18.j 



.. XXVlU.fol, 18,5 août 1667. 
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lui aehe^'éc la guerro de Dévolution et conelric la piiix d'Aix-la- 
Clinpi-llp ; 1.1 seconde fut le d(?sir nianiteslé par les Polonais i-ux- 
Qièmcs d'avoir Condr pour roi plutdt que le duc de Ncubourj;; 
latroi»JV>nittentm fui la conduite de l'empereur ({uî, apri''8 avoir 
lui aassi promis son appui à Ncubourg, soutint plus ou moins 
ouvertement le duc Charles de Lorraine. Celle dernière raison 
fat de beiiucoup la plus importaute. Trcîs probablement elle dé- 
termina Louis XIV. Laisser nommer 1p duc de Lorraine, en effet, 
c'était livrer Iii Pologne à la maison d'Autriche; c'était perdrir 
tout le fruit de la politique prévoyante de Richelieu et de Maza- 

u Et Condé était le seul candidat capable de barrer le passage 
i-mlai do l'empereur. Tel était l'avis de tous les Polonais du 
i bikn^ais; tel était aui>si l'avis de Bousy. << J'estime, disait-il, 
■pi'il ne faut le faire paroltrc que quand tous les autres cHudidats 
Humnd-Ti^uyé toutes les exclusions etque tous les partis serontlas 
i-l réduiU k s'accorder et relâcher de leurs passions, pour faire de 
ciiiiimun accord une élection paisible '. » En enjoignant à son am- 
UsMulfur de ne mettroCondé en avantqu'M après avoir fait tous 
Ira etTorIs possibles » pour le succès de l'élection du duc de Ncu- 
bourg. Ixjuis XrVtéaioignaitdesa parfaite bonne foi. Il laissait au 
candidat auquel il était lié par des promesses, lafaculté d'i^lreébi, 

I avait vraiment une majorité dans la di^te; dans le cas con- 
I, il tenait Condéen réserve pour barrer le passage au prince 
t Lorraine et sauver lu Pologne de la domination autrichienne. 
i |)oursni vit-on cette politique jusqu'au dernier moment. 

I put faire écrire par Condé à Bonsy des lettres de dêisisLe- 
nent *; on put envoyer à ce dernier l'instruction que nous pu- 



). A. E. fi>logn4, i. XXX, fol. 2S5, 2.'i noveinbrB 1668. 

ï. • Mnaiieur, te Roi m'.ifsuC Liit l'honneur de me ilire que pour des raiioni qui 
nfudvni \r bien cl« ion service, il dôtiroii que je loa» Bste savoir par mes lettres 
qwlaiont lup* TAi'iikblcn tenlimenls lur le lujet de l'éleclioa d'iui nouieau roi de 
l'oluita*. ja ]ir«iid> auiailCt la plume pour obéir à Sa MsjcsM el luiu déclare pui' 
(n lijpi** If* J* n'Mpire point â la cotirDnn>> de ce rojaunie, el que me conrormont 
■nni(UfiieBt aat intentionit de Sa Majealé non seulement je troure bon, mais mtaxe 
i»rti» tO«* ma* Hinl* du toarnrr en fatHur ft à l'amoMBe de U. \e duc de NculwuFg 
(•MM 1m iWDt^ieii qu'il* pourroient encnre conscrrer pour moi uu puur tnn Taniille. 
it je demeure, etc. ■ i,De île le Primée à M. t'éiéqus de Bdiiere. le lS>jour 
IWB. Minute aulo^aphu de Liuiin». A. £. l'utogne, t. XXKI, Toi. 81.') 
Cm rfridamment Ji celte Ivltre que Hui nllusiou la d#p«ahe de Uonne & Qootj que 
■Bw «iUtM plu loin. 
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h U otm '; BHB lont eeU D'êtait (ja'nn lenm. Le jo«r l 
Lm» XlVcovo^t offick41t!inmt i Boost sa troùiiake Ê 
tioa, limne hti écnraif la lettre snivaiile : 

• .«. Cest M. le PriDC« Inî-m^me qui a trotiTé FexpédieQt 
4e ¥ 0— icrire... M** le Prince a coDÛiIèré es résolrant la lettre 
^'eOe ne lui pr^judkîerort en rien, ni à nos néfodations k 
l'égard Ats trois pcnonoes qui savent le gerrel. et à qui tods 
povrex faire savoir les motifs pour ies4]ueU on n'a pu ici s'excuser 
de récrire, et le« avertir qu'ils n'y doivent faire aucune r6- 
flexioD. ai en changer leur conduite ou diminaer de leur bonne 
volonté en faveur de Son Altesse. 

Elle a bien considéré que cette lettre lui pourra Doire dans 
le public auprès de la petite noblesse. M. de Neuboorg en faisant 
courir des copies, et ses ministres renvoyant ceux qui en doule- 
iHÏent à en voir l'original en nos maîns, mais îl a fallu passer 
par-dessus cet inconvénient pour en éviter de plus grands; et 
les trois amis, quand ils seront bien engagés, pourront sous 
otain faire débiter par leurs créatures et leurs émis^ires que la 
lettre est fausse ou fabriquée par les ministres de Neubourg. et 
qu'il» se chaînent d'en faire voir une autre qui la détruira. 
Cependant la diète et le temps de l'élection s'avancera avant 
qu'on ait eu celui d'édaircir ta chose. 

Vous remarquerez là-dessus qo'afin de la laisser plus en 
doute M'' le Prince a pris la précaution de ne vous écrire pas de 
M main ol, comme il a souvent la goutte, la signature rafimo 
n'est pas bien formée '. » 

El de Var&o%4e, Bonsy encourageait à pousser l'afTairo. « Il 
semble, é«rivait-il, que tous les accidents doivent rebuter et 
Sa Majesté et ses ministres, mais fermeté et argent vaincront 
tout. Va je répète encore ici qu'il ne tiendra qu'à cela que cette 
élection de M" le Prince ne soit unanime, et par là les étrangers 
ne pourront ni la traverser devant ni apri's, et tout ce que 
l'abbé Courtois m'en rapporte me confirme dans ce sentiment... 
L'affaire est en un état qu'il est de la répulalion du Roi de la 
pousser i bout en toute manière, ou de faire abandonner liaute- 
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nÈG?iE DE Hli:iU:i. WISMOWIEÇKI. ilix 

menlU. le prince Charles par l'empereur el faire [éliri'] sûrement 
M. le doc de Nouhourg; on di'-pil de la Pologne mèmii' el en ce 
(lïmiercas, que je ne croiroispas de la gloire de Sa Majesté, je 
hinpplie d'y employer un auUe que moî '. " 

Le n^ultat ne répondît pas à ce qu'on pouvait espérer de tant 
fl'intrigUL'» et d'efforts. 1^ 6 juin 1669, les partis de Neubourg et 
tl'' Lorraine réunis donnèrent l'exclusion nu prince de Condé, et 
le 11), un piasl, Mirhel Koryliut Wisniowieçkî fut élu roi de Polo- 
pe. C'était la ruine de nos espérances. L'Autriche' qui n'avait pu 
liire élire le duc de Lorraine, se hâta de marier le nouveau roi à 
onc nrcliiducbesse {16 février 1670) et il parut que désormais son 
înOnence allait être prépondérante à Varsovie. 

Hais le parti rrani;ais ne désarma pns pour cela. Tandis qu'il 
fiilMennit contre Michel Wisniowietjkî une opposition violente, 
il fil II la Fraïice de nouvelles propositions. On renverserait le 
roi rf^oant de Pologne pour mettre à sa place le comte de Saint- 
l^\. fils du duc de Longueville, en hii faisant épouser la lille du 
"lac de -Neubourg. Le jeûna prince ainsi désigné accepta volon- 
aoK ces offres, et envoya même uii agent eu Pologne, Jean de 
PiiilmvtT, abbé d'ilorchagras, pour s'entendre avec ses partisans 
el notamment avec Sobieski '. Mais la cour de France, engagée 
iuaUi guerre de Hollande et découragée pur les difiieultés do 
lafliirc, détourna le comte do Saint-Pol de se lancer dans celte 
enlrpprtse. D'ailleurs il fut tué au passage du Rhin le 12 juin 1 612. 
■\UM, quand la mort prématurée de Michel Wisniowieçki (10 uo- 
'Hnbre 1673) rouvrit do nouveau l'élection, ce fut encore les 
Mciens rivaux, Condé, Lorraine et Neubuurg.co dernier repré- 
Wlé p«ir son fils, qui se trouvèrent en présence. 

L'évt>qui< de Marseille, Forbin-Janson, fut envoyé à Varsovie 
pour y soutenir les intérêts de la France. Il devait s'allaclier 
BVinllont k empêcher l'élection tlu duc de Lorraine, n Cet objet 

I- n p>r«ll auui qu'an dernier moment oa astnva par ar«nioD*i)le d'une 
"*■•>( »*t l'*aip«r<ur lur les >iate* iuïv>ntps : S-i lo duc de Xeulniirg élût eiclu 
n li >,• pli.ct„)n Mmblait devoir cnU'uiner ono gmndo guerre en Pologrie, l'empe- 
> II tiendraient oelni des princes cacholiquai, qus eu tût Lorraine ou 
lit eu lo plus do toii. Voir uni^ depinhe de LÎAune t Bnn'j du 
J Pu/ogne. l. XXXIV. fol, 28.) 
. ' -jne, (. XXXI, W. nt. 3 janïicp Itiliii. 
' W lui A. e. Pologne, t. XXXVIl!, fol, Wl. 
■B^WL DU iMmi'irr. oiplohit. \. — d 



TRODliCTION. 

doit Être le premier dans toute U négociation de l'évëque de Mar- 
seille, (lisait son instruction, et c'est pour y réussir que Sa Ma- 
jesté désire qu'il umploln le nom, la recommandation et le crédit 
de Su Mujosti? pour porler le prince de Nonbourg'. » Mais il 
était averti en môme temps que le Roi «trouveroil bon que le sieur 
évoque do Marsoillo phitflt que de voir prévaloir le parti da aei 
ennemis, ne laissiU pas perdre une ot-L^asioii qui se présouterott 
d'elle-mi'me pniir un prince de sa maison ' ", Quelques jours 
avant l'élection on lui lenoiiveluit encore ces instructions. « Pour 
bieu faire connoîlre mon sentiment sur toute cette affaire, lui 
écrivait le Roi le 8 mail 67 4, vous devez tellement porter les inté- 
rêts du prince de Neubourg que vous fassiez connoltre la sincérité 
de mes intentions, et tellement seconder ce qui paroltroit dons 
toute la République en faveur de mon cousin le prince de Coodé 
que mes amissachent que je verrai avec plaisir que le choix qa'Ua 
feroieuldesapersonne donne l'exclusion au prince de Lorraine* n 
L'affaire paraissait d'ailleurs s'annoncer fort bien. D6s le 31 jan- 
vier 1674, la femme de Soliieski, Marie d'Arquieu, avait écrit elle- 
mômë pour demander les instructions du Roi en vue de l'élection 
qui allait s'ouvrir*, et Forbin-Jauson ne rccuctllujt dans son 
voyage que des renseidcnementa favorables, c J'ai vu ici, écri- 
vait-il de Stettin le 24 avril, le frère de M. Verjus, qui m'a dit 
qu'en Pologne on ne doute pas que M"' le Prince ne soit dé- 
claré roi par la diùte ou plutôt par t'unnêe, et que M. de Neu- 
bourg n'a presque personne pour lui '. » Il n'y avait d'exact dans 
cette parole que l'éloignement des Polonais pour Neubourg. Lc3 
partis opposés se réunirent k la diMe pour exclure Condé. Im- 
puissant de ce côté, désespérant du succès d'un autre candidat, 
tel que le comte de Soissons, Forbin-Janson n'avait qu'un 
moyen de faire éclioc uu duc de Lorraine, i^'était de soutenir 
et au besoin de mettre en avant une nouvelle candidature, ceUe 
d'un piast par exemple. Celui qui paraissait avoir le plus de 
chances, était justement un des chefs du parti français, mari 

I. Voir plu» Igin, p. 120. 

3. Instruotion de Forbio-JantoD. Voir plus loin, p. IH. 

3. A. S. Pologne, i. XL. fol. 116. 

(. rtid.. fol. 18, 

5. Itm.. M. 90. 



AVÈNKMEM IIK SORIESlil, LX 

lFmn<;uîsc, Marie d'Arqiiien, le grand laaréclial Jean So- 
p; Forblu-Janson se résolut h l'appuyer de toutes sus 
kll riil •'•lu leiil iHfii 167i. 



idles ulltiient être, à l'f-gurd l'iiu de l'aiilre, les relations de 
Lnuis XIV et dti nouveau roi? Puisque le projet de mettre un 
pnnci' tniiii^nis surlo trône avait échoué, il fullail que la cour de 
Yenaillr» se conformât aux circonstances; il fallait qu'elle essayât 
dleprvIitLTtlesspntiments-de sympathie bien connus de Sobieski et 
<ll la fortune qui mettait une Française sur le Irûne de Pologne; il 
fallait ipi Vile reprît lu politique qu'elle avait déjà suivie au temps 
lie Jfun-Casimir et de Marie de Manluue et qu'elle s'attachât la 
IViln^-ne par les liens de l'intérêt, puisqu'il n'avait pas été pos- 
liblcdc le fuire pur une parenté dynastique. Louis XIV en avait 
■fautnnt plus licsoin que sa situation en Europe était des plus 
p»ïB». et que Sobieski était dans le Nord iii^lre seul nllié pos- 



Di'A le 22 septembre Ifiïâ, l'empereur avait signé avec l'élec- 
Icarde Brandebourg un traité en faveur des Provinces-Unies, et le 
M ontU 1673, il avait conclu contre nous avec l'Espagne et Guil- 
luina- d'Oraiigu tu ligue de la Haye. Churles II maintenait à grand'- 
peiui; l'Angleterre dans la neutralité. La Suéde se refaisait, sous 
Oiarlfs XI. de l'épuisomeiit de se» conquète.s. Le Danemarck était 
'"11) faible. Pour inquiéter l'empereur, le roi de France pouvait 
lumpler, il est vrai, sur les révoltés de Hongrie. Mais il était cer- 
biuqiui leur soulèvement n'aurait quelque importance que s'ils 
pouvaifut s'appuyer à la Pologne, -s'y réfugier pour s'y reformer 
*li ra* de défaite, ou y trouver au besoin des secours en hommes 
•* fia argent pour continuer leurs avantages. La Turquie était 
indisposée pour eux, mais il fallait encore les couvrir au nord 
P" uni^ puîsKanre pliis rapprochée de Vienne et moins lente à se 
''">nïi»ir. Ce plan s'imposait i Louis XIV pour menacer les der- 
fi'Te» de l'enipin' et détourner une partie des forces de la coali- 
^a. Il ,li.viiit incliner vers l'esl i-l [r sud luxe de su pcdilique el 






»î-ii*i-.^lj» »r >iîi»rt nu* iiuL wiii*îni^îir Jimiiiit- nui -ssc fus^^ 
%ii*i. li^ii iiii* iij«-i)i* •"uî-'iL ù* ii<»iir iir*":aiiiioiiiir? unur miiâstf 
'-•/iii-. f«i«. •.viiiiutii»' *f!iii*?mi- ' L.L m^m^ ieiiii?r L i!iitiri**4iii !«• 
i;>i'«.tpiLr u» Jt#*':t!ttiiA i#*riiif-îr*fr*r a* SDi»i»?3ii*. tf alnr • îuth r-fiDi- 

;* /i -^ynât-fli. • *;j#.iiititir i v*_T fvuiiftfr fîL âifnuHn: LFicîdB- 

J^ iiti.vjj'.ft J.II f^'iufaîT lii'U'jriLcriit ô* £î^iiiiiiii cl r^Hiiiiri es 

• .* o» f f «ii*M » «-bin ;r*5fch t jiET *^r tu rx dt f 'DiiïiTDt TU sciisid* èit 
<-» Jj«i-i.c*»ri#vv?;' ,t Pru*?vr C'j'jjJ*-, lif'-h-l ieî d^ î& Poic'p»^- 

j/'^vf -t M-rM'^ 0'. îTb Mtj*•'^1>rtrr•?--<•L^♦rîit•IiIK■. €-1 deii'tii f^ainetlre 
♦î tM.;*^fv>! <: ï'j'^jj d'-è f-jjij^miî de la Frau:^ directe ment 
v. u^jj^t^u-j;'-;.*. . ^jijt-i^jKttrb snoU fJu* tard. Forî'iD-Jaiifiôo êeri- 
»*•'' v.'j livi 'jiji: »ij Sol«Jt:4J pancDait à faire la paix av^ la 
J'vt'i/ J j;;<'/i<Jf;«'l îjv<?r; Ja Suéde Ujus hr^ engagements qui 
j//'jMi'j« ^* irlnr ix,:r^Mf:b a L<.«u]ï XIV. D pouvait, en racontant 
¥ >//jj /j>;ji*;<î J<-' plai/jl-»'- du résident de l'empereur sur ses 
hifif^/stf ^w->; J<-».. Hojj^rroi- lui transmettre les propres paroles 
4«; r^'/Jy^'-^Jcj qui îi-iîjit rép^^ndu qu'il était ■ en amitié avec la 



î A h h*U,*ji*r,\ XI, foJ. 2^J, 'J juin 5*j7i. 
'/,. *.',.'♦ j^,'j> j'yjfj. j,, TîV. 

4 \«/ji ^yju* io/», p, lil. 



KOnritN-JANSON ET IIKTIUINE. lui 

Prwifect 'pi'il Ctoit fopl persuaJi^ que jo n'avois rien fuit ((lie 
jï nVussp le (iroil Je fainr : mai» que la Pologne avoil un 
SDJi*! plus Justin de ^e plaindre de l'eaiitereiir qui travailloit k 
la IVirte pour empêcher la paix el détourner les Moscovites de 
Iqp ilnaiurr d« secours' ■■. Les dispositions de la cour de Po- 
logne paraissaient doiir excellcntos. Pour resserrer encore ces 
liWi). Louis Xr\' promit de tenir Kur les fonts baptismaux, avec 
f'olecirice de Bavière, la fille qui venait de naître j\ Sobieski ; et 
Mi'hnrp'iint Réthuiie de remettre à ce prince l'ordre du Saint- 
&pril, il l'acerédita à la cour do VarsoxHo à la place de Forbin- 
Juiion. 

Mais ce fui justement à partir de cette Époque que les rela- 
tions i>'Hlt«^ri.'>rent entre les deux puissances. Le refus par le rpi 
ie Franco dnccorder au marquis d'Arquïen, pfre de. la reine de 
Pologne, le brevet de duc et pair; des brouilleries féminines 
Mitre Marie d'Arquien et sa sœur, la marquise de Béttuine; le 
i*u d'empressement que mit Louis XIV à recevoir en Franco la 
iKiavi.>lli< riïiiio; ou bien eiiroro dea raisons politiques, telles que 
la comiuii nanti > d'int<5réts créée entrt la Pologne et l'Autriche 
pïrl'nllaque des Turcs et habilement exploitée par la cour de 
Viejuii';()n a cherché dans tous ces fiiils Texplicatiofi do ce revî- 
«liient. Mais que ces causes aient agi séparément, ou plutôt, 
corami- il faut croire, qu'elles n'aient pris de l'importance que 
pwli'iir réunion, toujours est-il que, dèsltîTT. on pût remaiijuer 
in nafruiditsemcnt sensible de la Pologne il notre égard, en même 
kmpg qu'un rapprochement entre ce pays et l'Autriche. Il fui 
qoe^lion de projet» de nuiriage entre le fils aùié du roi, le prince 
JaajaiMi Subiesk), et une an-hiduchesse. La situation de Bétlinne 
(Vint de plus en plus (liflicile. Elle le fut bienlAt Ji uu tel piiint 
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remplace par 
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D (680 il dut quitter Varsi 
net le marquis de Vitry. 

Unvuient pour mission de tAcher de regagner le terrain perdu 
î rétablir en Pologne l'inlluenee française. Lu 
I générale de ri:^uro[ie nous fiiisait un devoir impérieux 
loutlenlcr pour atteindre ce but. Si. en elfet, nou<4 sortions vain- 
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fureur ii'.t ?:'-c:*ri**^>^ e: nir^ïiir: pi^c Li^il-t Ai\ Trsop^ de la 

pt açr*^ nrt .1^::*=: vrri^. Ol sr«.iih r.:ciTrv-2Li^-z>T •j^îl y avait 
ta 1^ wtil: t->: ir- j^i-trir-ir i*^-^^ ir-* trilles i* W*r5tiiLiliT cl 

V>«yfl.t »v.<r iî^ Ti - fr-.-^ti-:?*^ par Ririrlipa rC 31azarîn s'était 
ir«^ **.v* f*1/j«ïr. C*jt4it c/^trç' ac-'ss qc« ?^ tirrsaipcnt mainte- 
aset* j^ l*lUri<r*r* d^ i'Eur:^^ *-♦ 2>!i pic* c-.-^itr*- la xnab^Hi d'An- 
*ri*îh^. La </>>iitk>ri nVtaît •li2««>nte <^'en af'fojvîs*!*'. Elle avait 
^^•^-rf^^tem 'ifi ^r^str*-. U Hollande, et an chef. Gaillanme dV>ranse. 
Aa**^ Fortfû-j4jiw>fi *-l Vitrr èrtiit-îU t*:»u5 leors efforts pour 
u^k k/Jin^nir^n nïfAits l'alliaDrie pok-oaîse. Le iOd^^mbiv 1681. 
>^ kfftbk^-rrt^^nn fran'iai* proj-.'^rent à Sobie^ki : amitié très 
^n^>r*:. rjriion. alliance H conféiiération t7>ê<^ étroite entre Sa 
U^y-^ d'acie part et le roi de Pologne ' < . Mais la Polo^e se 
CT'yjait rft^iar:<?e par le Turc, et Loais XIV avait r^ponda quelque 
Vr'nrp^ auparavant aux propositions qu'on lui faisait d'entrer dans 
U li^pje formée contre le sultan, que cette ligue - ne serviroit pré- 
«^if/rrn^it qu'a faciliter à la maison d'Autriche les moyens de 
r^UMsA^.T la ^nf^rrt dans l'empire * . Sobieski se retourna donc 
Ah cAt^r de Vienne. Le 31 mars 168i. il sî?na S4:in traité d'alliance 
H\*^. rAufrich^r* On sait ce qui en advint. Au moment où Vienne 
^ulUif fiuc/^omU-r. r^?» habitants virent les Polonais apparaître sur 
k Kahl*fril**;rç : Yntmée turque vaincue le^n le si^ge et Sobieski 
U pourMiivit dans une brillante campagne jusqu'au fond de la 
Hongrie. 

fv-ndant ej* t^*mps. Béthune avait remplacé en Pologne Vitry 
jii*.«lté k la di^'t^; de Grodno il 683 . Mais il ne songea pas à faire 
nîV^mir Solii^îskî et Marie d'Arquien de leurs préventions contre 
la France. Il ne s'appliqua qu'à former autour du grand général 
Sbini>^laH Jablonowski un parti ho>tile à la politique de la cour 
de V;irs^ivie. et <?nfama la lutte contre elle sur le terrain des diètes 
et rj*ijne opposition légale. Dès lors, combattus avec acharnement 

i. Ias proj«ït ri« traité aéUï publié par M. Waliszewski. Voir Correspondant du 
2. A. K. Polof/nf, t. LXX, fol. 482. • 



SOniKSKI riRVIKM A l.'ALLIANCK FRANÇAISE. lv 

e purlic importuiile de la noblesse. Sobieski et sa femme 

lBtintry<r«Rt bésiUiits diins leur politique. Ils avaient paru in- 

triiuc&té de la France par dépit du muria^^e précipité de la 

e Louiso-Ch&rlott« Radzïwill, yeiive du marquis Louis de 

pndcbourg, avec leprinceTharlesdeNeubourg, protégé de l'Au- 

ie,alorâ qu'oUe-mf-me s'étiiit publiquement fiancée au prince 

}iies Sobieâki ; ils revinrent à la cour de Vienne h la suite du 

( lie ce mâine prince Jacques avec une prini^esse de Neu- 

'y Mais Sobîefiki s'aperçut eniin que Talliance autrichienne 

inmpliâsait pas son principal but qui était do garantir la Po- 

pie des Turcs. Fatigué et vieilli, il sentait le besoin profond de 

U pais, et cette paix la cour de Versailles seule était assez influente 

i 11 Perle pour la lui procurer lionorable. La Franco sut saisir 

IWciLsion. Par un traité signé le 15 juillet 1692, Louis XIV s'en- 

pj,r» à employer ses bons offices pour conclure la paix entre la 

Pologne el la Turquie. Mais il ae s'en tint. pas là. L'abandon, 

[war no pas dire l'hostilité, de la Pologne lui avait fait mieux 

cofU|)rRndre encore combien il lui importait de l'avoir pour alliée. 

Diinmitre cûlé, les événements qui venaient de s'accomplir mon- 

IniRnl qu'on ne serait jamais compli^tement sûr de la cour de 

Vnrwïii, gi lin prince frani,-ais n'y portait pas la couronne. Pour 

UtmJHènii' fois donc dans ce siècle, on se résolut à tenter la 

turtanedo l'élection. 

iCe fut l'objet de la mission de Polignac. Il arriva ii Varsovie 
'juillet ltt93, et dès ses premières audiences il sut plaire à 
}ur. Nous dii'onfi plus loin ■ par quelle conduite habile il lit 
(irendro à la Pologne de quelle utilité pouvait être pour elle 
iinc* française. Après la morl de Sobîeski (17 juin 1696), le 
"^iiifiit de se servir des bonnes dispositions qu'il avait fait naître 
'^'it arrivé. La France et la Pologno avaient un égal intérêt à 
iTnr leurs tiens. Si la si^cunde avait besoin de l'inllueuce de 
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LVi INTRODUCTION. 

la France à la l'orte. si elle pouvait craindre I 
courir k son indépendance un prince dévoué à l'Aiilriclie, la pre- 
mière ne devait pas moins dtisirer l'appui de la Polug-iiB. Les 
traités de Ryswick n'étaient pas encore signés ; ils allaient l'Mre 
sans profit pour la France, qui sortait épuisée de la lutlc et dans 
l'attente d'une nouvelle guerre que l'ouverture de la suncession 
d'Espagne devait presque fatalement faire éclater. L'empereur, 
en effet, revendiquait maintenant pour son second ftls l'héritage 
tout entier des roistathotiques. La lutte était certaine et la seule 
question était de savoir comment se partagerait l'Europe entre 
les deux rivaux. Comme au xve' siècle, comme à l'époque de 
Richelieu et de Mazarin et en 1668, dans ce long duel de la 
France et de la maison d'Autriche, la l'ologne devenait l'alliée 
nécessaire. Comme en ce temps-là, la France ne manquait pas de 
princes qui pouvaient, en montant sur le Irône de Varsovie, 
rendre cette alliance assurée. 

On choisit pour ce rdle François-Louis de Bourbon, prince 
de Conti. Ce ne fut pas sans quelques hésitations. Le prince de 
Conti n'est nommé qu'après le prince de Condé et le duc de 
Bourbon dans l'instruction donnée à Polignac'. On avait aussi 
songé à l'un des trois fils de Sobieski et même à un pîast qui 
aurait épousé Marie d'Arquien'. Mais on s'arrêta vile à Contî. 
1. Les principaux chefs des différentes factions qui partagent depuis 
longtemps le royaume parurent se porter d'eux-mêmes à désirer 
M. le prince de Conti pour roi'. » Il n'était plus question que de 
.lui quand au commencement de 1697 on envoya l'abbé de Châ- 
teauneuf en Pologne pour aider et un peu pour surveiller Poli- 
gnac. Mais nos deux ambassadeurs échouèrent comme avant eux 
Bonsy et Forbin-Jansoii. Après avoir eu presque l'unanimité le 
premier jour. Conti n'eut plus qu'une respectable majorité le 
second, grâce aux menées de Przebendowski.l! fut cependant pro- 
clamé roi par le primat Hadziejowski, Mais son concurrent, le 
véritable candidat de l'empereur, Frédéric-Auguste, électeur de 
Sam, le fut quelques heures après par l'évèque de Cujavie. - 



. Voir plus loin, |i. 227» 



l'AMllDATURE HE CONTI. lvi. 

lilAt flfmnchîl lu frontière avec une urinée et vint se fnirc cou- 
runneriCracovie. Quuild, durant t'uulomne du 1697. la llolto de 
Jaan B«rt apporta à Dantzick Ii> prince de Conti, ta partie ntail 
jienliip. Conti d'ailleurs ne di-barqua même pas. On a ilil que 
jwrli (le l'raiice avec le regret de quitter une patrie où le rete- 
naieDt \i» sccruts sentiments de son cœur, il avait été heureux 
(le sott échec. Peut-être aussi hésîtait-il devant la perspective 
d'ipportor la guerre civile en don de joyeux avfenemeut au pays 
«{uilatail élu. On peut croire aussi qu'il pSnsn ryje la France 
inamit suivre avec son rival heureux la politique mCme dont il 
iMr«ilélé le représentant couronne-'. On iillait du ruste Ii- k-nter. 
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Ia lroisi(>mo tentative pour mettre un prince français sur le 
IrÙne Je Pologuo ayant ainsi échoué, il fallait se tourner d'un 
wtrecMi'-La guerre, en effet, était inévitable. Il ne s'agissait plus 
Unedc savoir si on la feraitpour la succession d'EspaijncentliTO 
fiu (tour une partie. Que l'on exécutill ou non le traité de partag*; 
i-nndu à La Haye avec Guillaume III le H octobre 1ti98. il éljiit 
É^dentquo l'empereur aurait recours aux armes pour soutenir 
losilroits de son fils. Cela étant, ne pouvail-on plus compter sur 
laPciloj^i; par le seul fait qu'elle n'uvuit pas choisi le prince de 
Cûnli? N'était-il pas possible au contraire de profiter de ce qu'elle 
*VEii élu un électeur de Saxe pour s'appuyer à la fois sur la 
Pdopie et sur la Saxe? Nous avons montré les avantages de 
îïlliaiice polonaise en cas de guerre avec l'empereur. L'acces- 
"ionili^ la Saxe les augmentait encore. Elle permettait d'amener 
'e»années polonaises an cœur de l'.XIIeniagne; elle ouvrait sur 
^wuie une sucunde route d'invasion par la BohOme et Prague ; 
•^le cdupail l'empereur de son allié éventuel : le Brandebourg. 
I* traililions politiques de la France et de la Saxe pouvaient 
"utorisur à penser que Frédéric-Auguste consentirait ft entrer 
•""u cette voie. Au xvi' siècle c'était Maurice de Saxe qui en 

iR troatara iln bon rtêamé de U miisloD de Polj|>nac dans l'Europr ri Irt 
■'MHU Imiù Xiy, i»!- Makil-3 Topin, I toi. iD-12. I*irii, Didier. 
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s'alliont avec Henri II avait pt-rnus la coni^uélâ ilesT 
(IS30-IS5â}. Sous Ucuri IV i*t soua Richelieu, en revanche, les 
(électeurs de Saxp avaient tenu vis-à-vis de la France uuecondiiile 
ambigu*?, ot le cardinal ([ualifiait do * di^ertioa lionleuse >■ ta 
conduite de Jean-Georpes I", signataire du truit*^ de Prague. Mais 
Jean-tjeoi^'s II avait signt^ avec la Fnmce le traité de Ratîs- 
bonne (ta avril It)ti4),puis celui de Zwickau(17 septembre t66i) 
4|ui le faisaient entrer dans la ligue du Rhin. Colbert avait lAché 
de proliter de ces rapports politiijues pour établir avec la Saxe 
des relations commerciales. Enfin le l'j novembre lt>T9 le même 
électeur avait consenti à senir les ambitions de Louis XIV pour 
te dauphin ou pour lui-même à l'égard de la couronne impériale 
PII signant le traité de Sai nt^Germain '. Ses successeurs ax'aient 
tiuivi, il est vrai, une politique plus hésitante, mais le nouveau 
roi de Pologne avait lut-méme longtemps séjourné en France. 
Rien ne tait^ait prévoir qu'il fût mal disposé à l'égard de notre 
pavK. D'ailleurs une alliance iivec lui, même chèrement achetée, 
était le seul moyen d'inquiéter l'empereur et de conBer\-er notre 
influence dans le Nord. 

Les premières ouvertures vinrent du roi Auguste. Le 
2fl avril 1698, il accrédita en France un envoyé, Charles -Gustave 
Jordan, général-major dans l'armée saxonne. Loub XIV répondit 
A ces avances en offrant sa médiation dans les démôlés que le roî 
de Pologne avait avec l'électeur de Brandebourg louchant la ville 
d'Elbing (30 janvier 1699). ËuQa le 7 avril il se décida à charger 
le sieur du Hérou. envoyé auprès du duc de Wolfenbiittel. d'une 
mission spéciale à Varsovie. Son instruction lui prescrivait d'em- 
ployer d'abonl IcsofBcesduRoi " auprès du roi de Pologne pour le 
portera nepas troubler davantage une paix constamment observée 
entre leâ couronnes de Su^de et de Pologne depuis qu'ello a été 
rétablie entre eux par le traité d'Oliva' ». Elle montrait « qu'un 
roi de Pologne craint et respecté dans son pays, en état d'avoir 
des troufies particulières, unissant à cette couronne les États et 

1. Voir Bur les rapporta du la France avac la Saïc au ivii» liicle l'^tuda Uia 
eoniplëte el irét funiUée de M. A.uekb&ch. la Diplomatie françaiit «t la cour dt 
Saxe, I vol. in-S, Paris. Hachette et C», 1887. , 

2. Voir plus loin, p. 25t. 
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Itdij^uJtùde rélectoratdc Su\e, usl plus fupable qu'uiu-uii autre 
(irJHw voUiii (1« IVmpereur de lui émiser des embarras iiiliois, 
t'I JWcuptT sOs fopcL'S par une diversion si puissuule fjue lus 
année Jntp^Halcâ ne pulsseul agir que foibtement d'un itutrr- 
rAU't. Ai]«!ii, sans onlonner à du Iléron de négocier pour un 
Inité, l« Itoi Uii prescrivait-lt " de connaître à fond les disposi- 
tWQsdu roi (lu Pol»giie, d'établir les premiers fondements d'une 
lionaer«rre:spondnnco, en sorte que si, dans quelque temps, je 
ja^iv â propos de prendre des liaisons avec ce prince, les eliose» 
soient pri^parées, de manière qu'il ne soit pas difficile d'en con- 
ivnir' >. 

Lu moinoul de prendre des liaisons avec Auguste arriva rapî- 
<lvui»Dt. Kntre la France, dont il n'avait rion à craindre, mais 
peu h espérer, et l'Autriche, dont la protection se ferait sans 
doute chèrement acheter, ce prince restait hésitant. Il sembla 
*e décider enfin pour l'alliancefrançaise. Dès le 12 décembre 1 700. 
lnKoi Écrivait à du Héron que tous les articles du projet de traiti- 
a«ient été examinés avec Jordan et qui; la signature en était immi- 
ncnlp. Il Je crois, ajoutait-il, qu'il est Ù propos de conclure avec le 
ftiiilePoIognu et de lui donner les moyens d'attaquer l'empereur, 
iu.«sitiM que je le jugerai nécessaire, pour retenir ses troupes dans 
Itspttys héréditaires de la mdson d'Autriche '. » On pressa donc les 
lîlioseset le 17 décembre JonUnel Torcy signèrent fi Versailles un 
Iraitii il'ntliance et de subsides '.Peu de jours apr^s Jordan écrivait 
bienàTorcy que la substitution du testament au traité de partage- 
Iwssaiit la France et la Pologne isolées, il serait bon que cette 
||«niière fftf .Houteiiue pur le Diiuemarck ol par quelques princes 
^ ITjnpire ', mai» il donnait un peu plus tiird d'excellentes non- 
*nll« de Varsovie, Le roi de Pologne désirait que la piiix avec 
l*Suèdu fût conclue au plus t(^t alin de pouvoir entrer en Alle- 
■niguonii l" juin; il avait répondu, do concert avec du Héron, k 
■»4 Itittre amicale do l'empereur; il négociait pour faire entrer 
■luia la liguu le duc do Wolfembutlel; enfin, s'il avait reconnu 



1. B. faloffM, i. cm. fui. sa. 12 .[ 
IM.. t CIV, fui. 200 Bt 106. 
I'|tid.,t CIU. fol. I6S. Déc«U])>rï t 
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personnel leinent le roi do Prusse, il restait bien entendu que la 
République ne ferait rien là-dessus que conjointement avec le 
roi de France*. En môme temps qu'il chargeait Jordan de faire 
ces communications à Torcy, Auguste II lui envoyait un projet 
d articles additionnels «au traité déjà signé. Torcy et Jordan les 
exa^iinèrent ensemble, les signèrent le 3 mars 1701, et on les 
expédia le môme jour à du Héron pour les faire ratifier*. 

Mais déjà ce dernier avait signalé à sa cour la duplicité du 
roi de Pologne, tout disposé à s allier avec lempereur s'il y trou- 
vait plus d'avantages. Quand le principal ministre d'Auguste, 
Beuchling, lui avait annoncé qu'il avait fait ratifier le traité 
par le roi de Pologne, du Héron avait riposté quïl ne suffi- 
sait pas de le ratifier, qu'il était encore nécessaire de lui dé- 
montrer la possibilité de son exécution; et il écrivait au Roi: 
(( Il me parolt impossible que le roi de Pologne l'exécute dans 
toute son étendue... Je doute môme qu'il ait l'intention de l'exé- 
cuter'. » 

Pour faire échouer ces mauvais desseins, du Héron nliésitait 
pas. Il proposait un remède héroïque, c'était de profiter des 
regrcîts et de l'amertume persistante de l'ancien parti de Conti 
pour faire en Pologne une révolution et détrôner Auguste. Mais 
Louis XIV paraissait peu disposé à entendre à ces propositions : 
« Je vous dirois pr(»mièrement, écrivait-il à son ambassadeur, 
que jusqu'à présent je n'ai point eu dessein de susciter d'embarras 
au roi de Pologne, ni de la part de ses sujets, ni de quelque autre 
part que ce soit... Ainsi les propositions que vous me faites de 
fain» attaquer le roi de Pologne par la noblesse, de faire agir les 
Tartares contre les Moscovites, de? mettre mon cousin Je prince 
de flonti à la lôte de l'armée de Suède sont toutes également à 
contre-tcîinps. Je veux bien croire que le cardinal-primat a de 
bonnes intentions, mais ce n'est j)oint dans cette occasion .qu'il 
<loit (în donner des preuves, et je ne puis ni exciter de guerres 
civiles en Pologne, ni engager les Polonois à renvoyer ce prince 
dans réleciorat de Saxe, lorsque je crois au contraire que son 

1. A. E, Polof/Jic, t. CIV, fol. la. 20 février 1701. 

2. Ifjid., t. CVIII, fol. 34. 

3. M?V/., t. CIX, fol. 00. 21 janvier 1701. 
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Ajicvpi'iit fairt- iitiK ilivtTsioû utile des forces dt; l'empereur... 
IfeDltfnnr dUblir pour principe ({ue, s'il y a des raisons rie se 
pardi' la Kincurité du roi do Pologne, il y eo a de plus fortes 
Dorade soupçonner Ih bonne foi des Polonois. Mais en même 
S il faut examiner quelles mesures peuvent être le plus 
epoiir mon service, ou celles que je prendroia avec ce prince, 
ItiJIfi que j'aurois prises »vec ses sujets, et lequel des deux 
Kis pareil te plus assuré', " On continua donc à négocier. Le 
é du 17 d»'«embi'e 1700 et Ir* articles additionnels du 
■* nOI n'ayant pas k\.é ratifit-s par Auguste, un nouveau pro- 
jtel lies éclftirrissements donni3s par la France furent envoyés 
i roi de Pologne *. Mais Auguste ne voulait qu'amuser la 
e pendant qu'il se liait siJrieusâment avec l'empereur. Le 
H janvier 1702 il signa son Iraît^ avec ce prince. Du Héron en 
uoon^it en CCS termes la ratification le 1" avril 1702 : 

'< Le roi du Pologne a enfin ratifié le Irai lé avec l'empereur. 
L'allinniro est défensive pour dix ans et oiïonsive contre le duc 
l'Anjou el contrôla Franœ jusqu'à ce qu'elle soit réduite dans 
)« justes bornes et que tous les aut^s allies contre elle aient 
'eut lùrclé. Il promet de ne pas reconnoilre le duc d'Anjou pour 
wi (ft^jugne, de contribuer par son suffrage à la déclaration 
uoli ^erre et d'engager les autres Etats de l'Empire à suivre 
wn L'xcmplo el à entrer dans la grande ulliance. Il donnera son 
fOnwitcmenl & la réadmission de Bohême, comme aussi à 
linlraiiiiclion de M. le duc de Hanovre dans le collège électoral. 
Il (ouroira à l'empereur huit mille hommes pour servir oii il 
i%'eni k propos, qui doivent lui être rendus à la lin de la guerre 
en nombre égal. L'empereur lui donne deux cent mille écus pur 
ui. des quartiers d'hiver h ses troupes et se charge de faire les 
i*cnie». Il lui promet de faire en sorte que les IloUandois pron- 
"'Bl ISftOO hommes de ses troupes & des conditions raison- 
"•Ii'm, Il s'engage et engage aussi ses alliés à faire faire la paix 
""Irt! lui cl li: roi de Suède, et en cas qu'il ne puisse pas en venir 
' wjul, il promet de lo secourir avec un corps de 6 000 hommes 
« Mme de loulea ses forces s'il on étoit besoin, pour le défendre 

_^ ■). e. pohçi»*, i. cix. fol. VM. a uiiii-s nui . 
M., t. CtX, fol. 537, 
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s'il est altaqué dans ses États héréditaires ou électif, ^ontl! 
promet la garufilio '. " i 

Des lors à Vereaillts on prCta tino oreille plus complaisante 
aux insinualionâ de du Héron, ipiî s'était mis en relation 
ouverte avec les niéconlcnts. Il ne fui plus question de ménager 
la paix entre la Sui^de et la Pologne. Au contraire, on prit des. 
mesures pour s'allier par un Iraîté ile subsides avec Charles XII î 
qui venait dV;utifrà Varsovie (5 mai) et débattre l'armée polono-j 
saxonne à Clîssow (13 juillet). En même temps du Héron reçut' 
les ordres du Roi pour une nouvelle élection en Polog-ne. « Jc| 
ne veux faire aucune dépense pour les afTaires de Pologne, » 
disait Louis XIV ; mais il n'eu ordonnait pas moins à son ambas- 
sadeur d'appuyer, en cas d'élection, les candidats dans l'ordre sui- 
vant : 1° le prince de Conti; 2' les palatins de Cracovie ou de 
Dels; y le prince Radzîwill, grand chancelier de Lithiianie; 
4° un des cadets Sobieskî. " De tous les étrangers le meilleur et 
le plus à souhaiter serait certainement le prince Ragoski. » Il 
fallait tAcher d'éloigner le plus possible le prince Charles de 
Neubourg'. Du Héron exécuta avec trop de zélé les ordres de sa 
cour. Il manifesta si ouvertement son hostilité qu'Auguste 11,1 
après lui avoir fuit dire de quitter la Pologne au mois de sep-i 
tembre 1702 ', le fit enlever et conduire à Thorn dans la nuit dn 
10 au 11 novembre'. Il ne fut remis en liberté qu'au mois de] 
décembre. ' 

Le roi de Pologne avait agi de cette manière envers du Héron; 
en prétendant que l'ambassadeur n'exécutait pas les ordres de son 
maître. Il écrivit même dans ce sens à Louis XIV une lettre justi- 
ficative*. Mais ces bonnes intentions, si elles étaient réelles, ne 
purent pas être mises à profit. L'élection de Stnnislas Leszczynski 
comme roi sous la protection de l'armée de Charles XII (1104), la^ 
défaite de l'armée d'Auguste i Frauenstadt et l'invasion de Iftj 
Saxe forct'-rent ce dernier il abandonner la couronne de Pologne] 
par le traité d'AlIranstadt. (1706). La France reconnut Stanislas 



I. A.E. 
3. Ibid.. 
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i. Mit.. M. 20. 
5; thi.i., fol. sua. 



fol. 189. 






MISSION DE HESENVAL. lsiii 

llliu).(mtre qu'ellu était en ce moment aux prises avec la coali- 
lion. elle ne se rnisait pas d'illusion âui- le peu de sens politique 
da nouveau roi de Pologne et sur tu manque de solidité de son 
pouvoir. « La consid«5ration des Polonois pour lui s'est trouvt-c 
uiAliocrc, disait-on, et seis talents fort au-dessous du rang où la 
le l'a placé... Ainsi co prince, attaché au Roi et voulant 
ilcrIVïttinie de Sa Majesté, n'a jamais osé faire la moindre 
iition uu roi de Suède sur les mesures qu'il y auroit ii 
pniiJre avec elle pour les intérêts mutuels de la Suède et de lu 
Pologne'. .. D'ailleurs la défaite de Charies XII à Poltïiwa (1709) 
imcna la chute de son protégé et Auguste reprit possession de 
wn rojiiume. 

Besenval, alors envoyé de la Frimce HUpn^s de Charles XII 
ri îii: SUuiislus, se préparait à quitter la Pologne. Miiis, « quoique' 
•^oga^é (tans leh ennemis du Roi », Auguste ne voulait pas rompre 
complMt-mcnt avec la France- •( J'ai su, écrivait Louis XIV à son 
■mbnsMideur, que le roi Auguste et ses alliés paroissoient dis- 
posés à prendre avec moi des mesures secrètes. Ainsi je confirme 
lesordrflBque je vous ai donnés sur la prolongation de votre sé- 
jour et sur In manière dont il convient à mon service que vous 
mi-^nniiiii'î! les dispositions de ces princes, sans faire toutefois des 
JâufirrheH qui [wurroient causer au roi de Sufde un juste sujet 
^ *e plaindre! '. " Le roi de France \ oyuil juste. Au commenee- 
niaitde 1710, le roi Auguste proposa sa médiation conjointement 
Mec le tjuir dans la guerre dp la succession. 

Ia caliincl de Versailles était tout disposé à in'gocier sur cette 
M», tuais il tenait ù. ne pas trop s'aventurer et voulait que Be- 
Wivol se rendit auprès du roi de Pologne sans caractère. « Si la 
""Wialion du roi Auguste est acceplûe. lui écrivait Louis XIV, 
***«roilptjur lors que je pourrois, avec plus de bienséance que je 
"" le puis pré^enlemeiit. reconnoitro de nouveau ce prince en 
liolité de roi de Pologne. Son iitiihlissement sur le trône me 
|«roll jusqu'à présent si peu solide, qu'il est nécessaire que le 
ruiso|i$ particulières me déterminent h cette renon- 



h lulruetioa i Wi. de Ricnus el il« BeHUïBl, puMîto ilan« \f llreueil 'let If 

T ambati/tdi-uri ra Surile. pir U. A. Oirritov, p. 23;!. 
t *. B. Polognr. t. CXXII. fol. 2ï. U noTiinibra 1709. 
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noksaince *... Au mitieu de cettt^ incertitude, il ne me odD- 
viendroil gB*re dp ï^ous donner un caracl^ti' aupr^ du roi 
AugUffle. que je dois m^rder comme un prince ennemi, plutôt 
que comme neutre, pendant qu'il donne des secours considérables 
à mes ennemis '... Qnelqae résolution qu'il prenne, il est bon 
fpj© TOUS ne manpiiez aucun empressement; l'état des affaires 
de Polo^G peut rhanger de manière qu'il sera toujours pru- 
dent d'avoir mt^-nagé le parti opposé nu roi Auguste autant qu'il 
xottif aura été possible de le taire '. a Plus tard, quand, après 
quelques dîfSculti^. le roi Auguste se fut décidé à recevoir 
niipr^ de lui Beseuva! sans caractère, on écrivait encore à ce 
deruîer : •■ Il »'agit seulement des pas et des Instances qu'il peut 
faire pour avancer la pais, soit eo obtenant que mes ennemis 
lui df'-f^rent l'honneur de la médiation, comme il sait que Je 
donnerois mon consentement en sa faveur, soit en se serrant de 
telle antre voie qu'il jugeroit convenable pour parvenir bu 
rétablissement de la tranquillité générale', u Cette médiation, 
Besenval aurait voulu que let< princes du Nord ta soutinssent, 
n par la menace d'agir avec une armée de soixante mille hommes 
contre celui des deux partis qui refuseroît de traiter à des condi- 
tions équitables ' ». Le Roi avait moins de confiance dans l'offre 
de In Pologne et de la Russie, mais il était disposé à donner des 
subsidu» ut h indiquer ses conditions aux princes du Nord s'ils 
étaient d'abord acceptés comme médiateurs. « Il faut donc pré- 
férublement à toute autre vue. écrîvnîi-il à Besenval, vous atta- 
cher présentement à celle de faire agir les ministres de« princes 
de la ligue du Nord, pour obtenir que l'honneur de la médiation 
de lu paix générale soit défibrée à leurs maîtres *, » 

Ënlin. lundis que Besenval négociait pour la médiation, on 
saisit une occasion inattendue de détacher le roi de Pologçe de 
lacoalitionetdc l'engager encore plus avec la France. L'empereur 
Joseph 1" étant mort en 171 1 , Louis XIV envoya à Augui 



1, A. K. l-olosnf. fol. 8t. 9 jftDvier 1710. 

i. tbid., t. CXXII, toi. S53. 27 mKn 171(1. 

a. Ihid., fui. S9t. D KTril 1710. ' 

ï, Ibid., l. CXXIII, fol. 150. lajuin 1710. 

S. Ibid.. l, rXXIV, fol. 61. 23 Mpwmbre 1710. 

e. Ibid., l. ex XVI, fol. 131. 16 octobre 1710. 
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ageiil Spécial, Uooko, pour lui ofTrir son appui et celui de ses 
alliés i1l voulait 'pnler d'obtunir la couronne impériale (6 mai 
I7II|- Hais le roi de i'ologno ne sut point agir avec assez de Aé- 
ctsion et l'archiduc Charles fut élu le 1 2 octobre à Francfort. Les 
aulrts projets qu'Auguste II avait formés conjointement avec le 
tnr iuiiircut le mûmo sort. Ces princes avaient « laissé passer le 
l«D(» d'obtenir l'honneur derelte médiation' ».Les conférences 
jviurla puix allaient couiuienccr le 29 janvier 1712, à Utrecht. 
La France se passait donc linalement de la médiation que lui 
iTiit uffcrto la Pologne et qu'elle avait acceptée. Il en résulta 
uncurtain refroidiâsement entre les deux cours de Versailles et 
ikVirsovie. Bien que Louis XIV déclarât qu'il ne soutiendrait 
pu ce que Charlet> XII voudrait faire ou Pologne, Auguste et le 
lurprirent de nouvelles liaisons avec Vienne, et le Roi pensait 
ivec raison tjoe ces mesures n'étaient pas moins dirigées contre lui 
qavconlre la Suède'. " Il ne convient pas, disait-ït, qu"il pu- 
nitteque je recherche l'amitié d'un prince toujours uni jusqu'à 
prfoMitavec mes ennemis et dont la conduite ne répond pas encore 
Ml assurances générales qu'il m'a données tant de fois de ses 
bonDi'sialontions'. Il Mais après la paix d'Utrecht(ll avril 1713), 
aprtticelledo Hastjidl(7 mars 17 14). le rétablissement des bonnes 
lïJalions entre la France et la Pologne devenait plus facile, et le 
'railÈ négocié et signé dans le courant de l'été de 1714 fut ratifié 
'"''Mplembre'. "Le traité que le Roi vitnt de conclure avec le roi 
Auguste, écrivait k cette occasion Torcy à Besenval, est propre- 
"itfnt un compliment qui doit préparer à des liaisons plus intimes. 
Utvinlile qu'il n'y en auroil point de plus avantageuses pour ce 
fftcequc celles qui assureroient après lui la couronne à son fils, 
"^^minez, s'il vous plaît, quelles sont les vues qu'il peut avoir 
*"'" Ce Bujct, s'il souhaileroit que les oflicesdu Roi y fussent em- 
f'"yi\ à quel prix il désireroit les obtenir et de quelle manière 
*" ï*t)«mïil les faire réussir eu Pologne V •> 

ï-a France ne denuinduit donc qu'à reprendre avec la maison 
'- J. K. l-oloafu. t. CXXXII, fol. Sis. 17 déccnibrc 1711. 

r- Jh*, Lcxxxvi. w. flti. Il août ni2. 
?- «*t, Lcxxix.foi. 277. ajuiiipi nu. 

„ L CLVI. fol. 191. 
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(ic Soxe sa politique tradilionridli.' en Pologne. Réconci 
Suëdc et la Pologne, rendre la couronne de ce dernier pays 
héréditaire dans la maison de Saxe et faire des deux puissances 
le pivol de la polilir]ue française dans le Nord, c'était le plan 
fju'avait conçu Torcy. 11 n'y en avait pas de plus pratique, de 
pins habile, do pins conforme non seulemonl aux véritables inté- 
r<>t8 de la France, mais aussi à ceux de la Suëde et de la Pologne. 
Los ministres du jeune roi Louis XV auraient éiA disposés à le 
suivTG, (1 Comme les ministres du roi de Pologpne, écrivait-on à 
Besénval le 22 ayril 1718, gardent présentement le silence avec 
vous sur les ouvertures qu'ils vous avoient faites par rapport à la 
vue d'étendre les liaisons de bonne correspondance que le feu 
Roi mon bisaïeul avoit prises avec ce prince, îl est bon i^ue vous 
teniez de votre pari la même conduite, jusqu'à ce que l'on puisse 
connoltre avec quelque certitude ses dispositions et ses sentiments ; 
mais il convient en mêmp temps que vous vous conduisiez de 
manière i lui faire connoltre que je me porterai avec plaisir & 
contribuer k sa satisfaction et à sa sûreté dans te cours de la né- 
gociation du Nord, et qu'il aura toujours lieu de se louer do l'usage 
que je ferai de ce qu'il voudra me confier de ses intentions dans 
la suite de cette alTaire impurtante'.» Mais la diplomatie française 
avait compté sans deux faits : l'obstination do Charles XU qui 
ruina la Su5dc et obligea Ulrique-EIéonore à accepter les désas- 
treuses conditions du traité de Nystadt (1721); Is mariage de 
Louis XV avec Marie Leszczynska qui, en faisant de l'adversaire 
naturel de ia maison de Saxe le beau-p^re du roi de France, 
nous entraîna à suivre, en Pologne une conduite aussi peu con- 
forme au bien de ce pays qu'à nos véritables intérêts. 



A lui seul, le premier de ces événements aurait dû suffire j 
pour empticher le second de s'accomplir. Dès l'instant où la Suède | 
ruinée et vaincue nous manquait, il fallait di! toute nécessité 
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nnp puûsaiicc qui pût lu r&mplacpp, prendre, le rûle qu'avait 
HÎsi un mnmcut In Hon^'rie sous Tckeli et sous Rakoui, et 
«■Itc puisMuice ne pouvait être que la Saxe désormais uni« 
à la fologue. La poliliijiie à suivre était dune aussi claire (|tio 
possible. Il uous fallait sim|)leinent nous conformer k nos 
unnVnucï fniditions en traviiilhuit ti rapprocher la Pologno et 
b Port?, et en faisant avei: elles une alliance tournée à la fois 
conlfB mitn- vieille ennemie l'Autriche et contre cette jeune puis- 
suiw, qui venait de s'élever dans le Nord sur les ruines de. la 
àa^, et dont on ne savait encore quels seraient les sentiments. 
3laii pour ci'la il ne fallait pas hi^siter. La cliim^rc d'un prinoo 
(nucaissur le trAnp de Varsovie litait morte et bien morte. Dis- 
«Wcet combattue dans la Pologne miime. il i5tait clair qu'elle 
sonlèvurait en Europe toutes les défiances et toutes les jalousies. 
D liileurs poii vait-on espérer de réussir là où Louis XIV, au comble 
Je SA puissance, servi par les meilleures armées et les plus 
lubilcs diplomates, avait échoué k trois re|irises? Il fallait donc 
Bcrilier ce révc et s'entendre avec l'électeur sur le terrain do 
IVitalilissement de l'hérédité en Pologne dans la maison de Saxe. 
Du reste, une autre raison pouvait encore lier le roi de Pologne 
i no* inlénHs. L'erajwreur ) Iharles VI n'avait ipie des filles. Il do- 
wt y avoir h sa mort une succession dans la(|uellH lus plus hardis. 
'** plits audacieux, auraient leur part, comme l'événemeut le 
liOBtm bien par la suite. Un pouvait friire entrevoir à Auguste II 
» gras appAI de riiéritîige autrichien, et se souvenir qu'en 1711 
""Dis XIV n'avait pas hésité à offrir à ceménie prince la couronne 
imp^rinle. Mais on ne sut, nî suivre cette politique, nî a\'ouer 
•"mtetnent le» prétentions de Stanislas, ce qui aurait eu au moins 
le mérite de lui conserver en Pologne un parti tout formé, L'uhhé 
wLi\Ty, uulro amba8sadeur,s'nsa dans cette tiVche, aussi difficile 
rjuiojçratv.de rechercher l'alliance du roi Auguste, en lui refusant 
'Ctvisquoi toute alliance était impossible, l'hérédité dans sa 
■oison. Pendant qu'on travaillait à entraîner ce priuce dans la 
"pie de Hanovre, on eherchait en même temps il enlever h sou 
''M la vouroniii' qu'il voulait lui procurer. 

Mais telle était encore l'inlluence prépondérante de la France; 
"(tait si bien ser\'ie par l'habilclê de nos iigents diplomatiques 




LiWTî I.XTRODICTIO.N. 

à rétronp^r. que. si Ton ne ivu?^sit pas à faire- abandonner à la 
cour de Saxe ?^r> prétentions à 1" hérédité en lai offrant des avan- 
tapr> dans la future succession de Tenif-ereur. on parvînt au 
moins à s entendre avec elle sur une action commune dans les 
événements •|ui pourraient se présenter. Le 25 mai 1732, le 
comte de Brûhl. principal ministre du roi de Pologne, et le mar- 
quis de Monti. notre anibasiadeur. si^aient un acte par lequel 
îl était convenu : que le roi de France et celui de Pologne « étant 
également occupés dans les présentes délicate? conjonctures de 
ce «jui peut intéresser la tran«]iiillité de l'Europe et le bonheur 
de l'Empire je pr^.^metlent dés à présent, et en attendant qu'ils 
^•>îent c^.»nvenus de mesures plus particulières à «^uoi ils veulent 
travailler sans ao*-un retardement, et s'engagent d'afrir entre eux 
d'un [^ârfdit conc*rrt et d'une corfidente communication, comme 
s'ils étoient déjà liés par un traité en forme, déclarant chacun 
•pa'il reparle les intérêts dv l'autre comme les siens propres * ». 
La cour d*:r Versaillvrs avait tant de confiance en ces formules 
vu^znes : elle '§« btrrcait, au sujet de la succession pi>lonatse. de si 
tn>mj:t^ases esf«érances. iju'au momer^t même où elle posait offi- 
ciellem*:'nt la can*ii«iature de Stanislas, elle croyait enciore pou- 
voir siti-f;iir»:f le nouvel électeur de Saxe aux dépens de ITiéri- 
t.i;ze «ie Charles VI. Je nai pas voulu différer plus longtemps. 
éirrivaiç i^ Koi à Moiiti. «ie vous informer du parti «{u'aprês de 
màry> »l«^lîbé rations. ] lî pris d*^ p»:*rler les intérêts du roi mon 
bffîiu-f'-^re et Je ne rien c.«ri:li;:er p».^ur f ùre réussir des vues aussi 
jîist^rs frfQ ►^!I»rs-mêiiies «{u'trlles S-Mit c»>nforme< à ma gloire et à 
niii di:rnit*f... J'ai f»esé mûrement, à cette o«-vasî»3n. les menace- 
in*?nts 'pi»r la situation des affaires d Alleoiague pouvoit demander 
[II- i^-as-^e p«>rir l'éle^rteur de Saxe. Je sais combien il est impor- 
t;iût par rtpp^jrt i la Pra:nua tique que ce prince persiste dans les 
-îentîments où le feu r:^i s^.'kn père etoît entre, et aux»|uels il ne 
eianqu-jit plus .{ue rauthenlické d'un traité. Je nlguore pas non 
plus le i'ïr^j'i*tt .{ue la cour de Vienne a form^ de le ramener à 
•:rlle par t:.as l-s moyens |*:•r^sibks : mais si elle veut une fois ètro 
&dêl- a :.♦.< enç:ii.>?nients. eUe s*est lié les maius et ne devroit 
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put- moiiH s'opposer à son élévation qu'au rtitoblissement du roi 
ftanisl»». Ainsi celte rirconslance cl l'objot solide do la grandoiir 
lie sa ntaison, au lieu de l'éloigner de moi, devroiciit encore l'en 
H[i|tMtLcr plus parliculièremont, et je ne puis qu'approuver en- 
(iLVeincntl4>!4in»initiilionsquevous avez fait indirectement passer 
JDwpiï lui ot qui dovroient prévaloir dans son esprit, s'il a le 
HHUtgc lie résister aux conseils intéressés autant que dangereux 
d«8 serviteurs de la cour do Vienne... N'est-il pas raisonnable de 
peowrque mes t^oîns iiyant réussi pour le roi Stanislas, l'élcc- 
lïor de Saxe, rendu à lui-même et h de plus sages réflexions, 
miendmil à moi comme au seul prince capable et en état de 
Uiru valoir îles droits que la cour do Vienne veut éteindre, pur 
rtlablissumctit d'un ordre de succession contre lequel le feu roi 
dtPologne a eu de si fortes raisons de protester' ". Si encore, 
oulgré res illusions, on avait soutenu énergiquemenl Stanislas* 
ponl-iln; pùt-on pu malgré tout rallier môme l'électeur de Saxe 
4fehi!rité. Mai» l'alfaire une fois engagée, on hésita devant Tatli- 
tudi" lioslile de l'Europe. On voulut éviter de « faire un éclat qui, 
«Ml* n-mettre réellement le roi SUmislus sur le trône de Pologne, 
wferoitqu» mieux assurer la guerre' >•, Dès lors, l'élection de 
Prfdiiric-Augusle, le débarquement suivi de l'écliec complet de 
Staniïhf., malgré l'héroïsme dePlélo'et le courage deMonti.por- 
l*fnt à l'influence fran(;aise en l'ologiie uu coup dont elle no 



Jtïïit 



pos 



!• relever. 



Interrompues pendant plusieurs années, les relations ofO- 
Àdtesi-ntre les deux pays ne reprirent qu'en 1744, par l'envoi du 
•onite de Saint-Séveriu. Nous étions h ce moment engagés dans 
ogoerro, assez malheureusu pour nous, do la succession d'Autri- 
'M. Uiaih XV, ftp wuvenant que trois ans auparavant ftelle-lsle 
*™i inénngt* i Francfort un arrangimient entre la Bavière et la 
™p [mur le règlement do la succession d'Autriche {Ifl septem- 
'"l'î*!), parut écouter favorablement les ouvertures de média- 
""" fuites pnr le roi do l'ologne, <• voulant bien y prendre une 
'"'"ro conHimco, et estimant mi^mc devoir ménager ce canal 



*■ i. fotesnr. L CCll, fol. 17.1. S m 
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à l'étranger, que. si I'od ne réu&sil pas àl 
cour de Saxe ses prétentions à l'hérédité fl 
tagcs dans la future succession de l'cin^l 
moins à s'entendre avec elle suit une t 
événements qui pourraleot se présenteE^J 
comte de Rrûhl, principal ministre du roifl 
quis de Monti, notre ambassadeur, 
il (Hait convcDU : que le roi de France et i; 
également occupés dons les présentes débd 
ce qui peut intéresser la tranqaillité de l'I 
de l'Empire se promettent dés à présent, f 
soient convenus de mesures plus particuli 
travailler sans aucun retardement, et s'engjl 
d'un parfait concert et d'une confidente c 
s'ils étoient déjà liés par un traité en fort 
qu'il regarde les intérêts de l'autre comm 

La cour de Versailles avait tant de 
vagues; elle se berçait, au sujet de la succvsefl 
trompeuses espérances, qu'au montent mèmoj 
cicllemont la candidature de Stanislas, elia^ 
voir satisfaire le nouvel électeur de Saxe a 
tage de Charles VI. " Je n'ai pas voulu diffi^ 
écrivait le Roi à Montî, de vous informer d 
mures délibérations, j'ai pris de porter les i 
beau-pérc et de ne rien négliger pour fiiirt 
justes en elles-mêmes qu'elles sont confon 
ma dignité... J'ai pesé mûrement, à cette occaî 
ments que lasituation desaiTùre» d'Allemagne^ 
que j'eusse pour l'électeur de Sase. Je saiscosS 
tant par rapport à la Pragmatique que ce priDCN 
sentiments où le feu roi son père éloit eutr 
manquoit plus que l'authentické d'un traité, ic 
plus le projet que la cour de Vienne a tort 
elle par tous les moyens possibles ; mais si e 
fidèle à SCS engagements, elle s'est lié les i 



1. A. E. Pologne, t. CXCVII, fol. 345. Oci0iii 
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moins s'opposer à son élévation qu'au rétablissement du roi 
Stanislas. Ainsi cette circonstance et l'objet solide de la grandeur 
de sa maison, au lieu de l'éloigner de moi, devroient encore Ten 
rapprocher plus particulièrement, et je ne puis qu'approuver en- 
tièrement les insinuations que vous avez fait indirectement passer 
jusqu'à lui et qui devroient prévaloir dans son esprit, s'il a le 
courage de résister aux conseils intéressés autant que dangereux 
des serviteurs de la cour de Vienne... N'cst-il pas raisonnable de 
penser que mes soins ayant réussi pour le roi Stanislas, rélec- 
teur de Saxe, rendu à lui-niême et à de plus sages réflexions, 
reviendroit à moi comme au seul prince capable et en état de 
faire valoir des droits que la cour de Vienne veut éteindre, par 
rétablissement d'un ordre de succession contre lequel le feu roi 
de Pologne a eu de si fortes raisons de protester* ». Si encore, 
malgré ces illusions, on avait soutenu énergiquement Stanislas» 
peut-être eût-on pu malgré tout rallier même l'électeur de Saxe 
déshérité. Mais l'affaire une fois engagée, on hésita devant l'atti- 
tude hostile de l'Europe. On voulut éviter de « faire un éclat qui, 
sans remettre réellement le roi Stanislas sur le trône de Pologne, 
neferoit que mieux assurer la guerre^ ». Dès lors, l'élection de 
Frédéric-Auguste, le débarquement suivi de Técliec complet do 
Stanislas, malgré l'héroïsme dePlélo ^et le courage deMonti, por- 
tèrent à l'influence française en Pologne un coup dont elle ne 
devait pas se relever. 

Interrompues pendant plusieurs années, les relations offi- 
cielles entre les deux pays ne reprirent qu'en 1744, par l'envoi du 
comte de Saint-Séverin. Nous étions à ce momcîiit engageas dans 
la guerre, assez malheureuse pour nous, de la succession d'Autri- 
che. Louis XV, se souvenant que trois ans auparavant iîelle-Ishî 
avait ménagé à Francfort un arrangcîment entre la Bavière et la 
Saxe pour le règlement de la succession d'Autriche (19 soplem- 
brel741), parut écouter favorablement les ouvertures do UMMliîi- 
tion faites par le roi de Pologne, « voulant bien y prendre une 
entière confiance, et estimant même devoir ménager ce canal 

1. A. E. Pologne, t. CCU, fol. iVl 2 mars 1733. 

2. Mirf., t. CCV, fol. 158. 3 juin 1733. 
•1. Voir Rathery, Le comte de PWo. 
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pour le lemps où il pouproit f tre employé iitileinent pour le biei 
général de l'Kurope ' ». Mais des questions d'éli«iuolle aussi bieo 
que l'état de sa santô ne permireul pas à Saint-Sif' vérin de remplît 
sa mission. 

Le marquis des Issarts, qui lui succéda, eut pour instruction da 
veillera l'exécution du traité de neutralité et de subsides conclu 
avec le roi de Pologne, électeur de Saxe, le 21 avril 1746. Pour 
pouvoir mieux lulter Contre la coalition de l'Aulriclie, de la Rus- 
sie et des puissances maritimes, ou se décidait un peu tard k ad- 
mettre enfin ce principe de riiOréditÉde la couronne dans ta mai' 
son de Saxe, qui aurait dû être le fondement de notre polîtique 
en Pologne- On voulnit associer Frédéric II à ce dessein. « U 
faudrait, disait-on, que Sa Majesté et le roi de Prusse concourus- 
sent à aider puissamment te roi de F'ologne pour assurer dans sa 
maison la succession de cette couronne, en sorte qu'il put comp- 
ter d'y réussir sans être redevable en rien aux cours de Russie e) 
de Vienne *. » Mais la Frunce comme la Prusse ne voyaient dans 
cette solution que des mesures provisoires destinées à leur pe^ 
mettre d'attendre le terme de la guerre de la succession d'Autri- 
che. Celte guerre allait bientfit cesser, et sa fin coïncide avec un 
changement complet aussi liien dans le système giJnérol de h 
politique européenne que dans noire diplomnlic particulière i 
l'égard de la Pologne. 



11 était désormais imi>ossib]e de maintenir le système poli-, 
tique qui avait permis h Richelieu, h Mazarin et à Louis XIV di 
tenniner ii notre avantage la lutte de la maison de Bourboq 
contre la maison d'Autriche. Dans ce système l'Europe titai) 
divisée en deux camps : d'un cdté les Habsbourg, enserrant U 
France entre les deux branches espagnole et autrichienne e1 
appuyés dès la seconde moitié du xvn° siècle sur l'Angleterre e) 
la Hollande ; de l'autre les Bourbons, cherchant à réaliser dani 

1. Voir aou insinielion, t. II, p. NS. 

S. liiaiructioQ (lu marquis des Uaarte, Voir t. 11, p. 03. 
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|t Nfird-Esl k triple uUiance de In Suède, de la Pologoe et de la 

1 milieu, TAllemagne, divïséu cl inctrrlaine, maifi pre- 

tnlpi'D à pc'u conscience de sa itntionalité, devenait de plus en 

ubiMlileJi la France ii'iilia les États italiens, eux aussi partagés 

■jilulâl nus adversaires, étaient décidés à suivTe la plus Fort. 

1 Cet état de choses s'iitait profondc^meut modifié en un demi- 

KJe. Depuis lu Lraiti^ de Nystadi, lu Sui'^dc no comptait plus. Le 

i de Pologne, électeur de Saxe, élu malgré nous et contre 

ootL^, vtïuaitdesignerA Dresde le 13 septembre 1751 untraiti^ de 

lubtides avec les puissances maritimes. La Turquie se trouvait 

enpItiiuL" jiériode d'afTaililissementet lapaixde Belgrade, obtenue 

eu 17Sa pur l'iiubileté de notre ambassadeur Villeneuve, u eUiit 

uurrèt momentané dhns sa dr^cadenc*''. 

■ L'état de faibless«' de nos alliés traditionnels aurait cependant 

I Mjis grande conséquence pour nous si nous n'avions eu 

u'â nos anciens adversaires. D'abord depuis les traités 

d'IItrcrltt, l'i-tait un Bourbon qui régnait on Espagne ; puis notre 

«nnemi lui-môme avait ecssé d'être aussi redoutable. Si Tépoux 

Jlsrîc-Tliér^se conservait encore la dignité impériale, l'Au- 

e svait perdu Nuplcs au traité de Vienne (nSS), Parme et 

ince & celui d'Aix-la-Chapelle (l7iX). Tandis que nous res- 

■ulgré tout lu pi-emi<!-ru puissance militaire de l'Europe, 

I o'arait dû son salul qu'à ces llongrois que Louis XIV avait 

■ soulevés contre elle, et si pour le moment leur fidélité n'était 

Ii)ut<tu6e, plus tard leur inlluenee pouvait devenir gênante, 

■B'était donc pas le péril. Il se Irouvaitdans deux Etats nou- 

«que le xvni' sifecle avait vus, sinon naître, au moins tormi- 

kment grandir, la IVuase et la Russie. 

» deux avaient cela île commun qu'elles étaient des na- 
» jeunes, avides d'action et d'extension, et auxquelles sem- 
tot promises d'éclutaules destinées, mais elles différaient pro- 
léint-nl par l'origine et par les aspirations. La première 
lut cet exemple d'une race princiiVe créant une nation 
Sur d'elle à force d'énergie, de persévérance et de ténacité. 
• une dynastie de chefs patients et économes. Imbiles à pro- 

IL, Une arnbaitadt françtiic 
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flter des occasions et sachant au besoin les faire nBltrC; 
pauATe marche de Brandebourg, unie h un lambeau de l'hépi- 
tage des chevaliers teutoniqucs, était devenue un des princi-l 
paux États de l'Allemagne du Nord. Le grand électeur lui avait 
fait jouer un rûle dans la politique européenne, Frédéric I" l'éri-; 
gea en royaume, Frédéric II en fil une puissance. Sous lui, la' 
Prusse se posa nettement en adversaire de l'Autriche; et dès' 
lors, dans « ces Allemagnes ■> morcelées et féodales, mais où ger-, 
mait peut-^tredéjà une vague aspiration à l'unité, tous les regarda^ 
se tournèrent vers ce jeune État qui s'annonçait si audaciuus et 
si fort, objet de crainte pour les uns, et pour les autres d'tspé- 
rance. 

Tout autre ("'tait la Russie. L'Europe avait été étonnée quand 
on 1654, en 1667, en 1681, elle avait vu apparaître les ambassa- 
deurs de ces tzars à demi asiatiques dont elle ignorait miVme lOi 
nom. Ils repri^.sentaient pourtant une puissance déjà forte et un 
peuple déjà nombreux. Les Polonais, qui depuis la lin du xv* siè- 
cle soutenaient avec la Russie une lutte perpétuelle, en savaient 
quelque chose. De celle race souple et brave, façonnée k l'obéis-! 
sance par Ivan le Terrible, sortit une dynastie nationale, les Ro- 
manow, et de cette dynastie celui que l'on a si justement appelé 
un barbare de génie, l'ierre le Grand. Sous lui, la Russie s'ouvrit à 
la civilisation de l'Occident, mais en revanche elle entra dans sa 
politique. Quand il mourut, elle s'étendait de la Finlande à la 
Crimée, sans qu'on sût où finisstûent en Asie les limites de son- 
empire. Elle menaçait à la fois les trois puissances que nous avioDfti 
constituées les gardiennes du Nord et de l'Orient ; la Suède par3 
Pétersbourg, la Pologne par Moscou et la Turquie par Azow 

Quel que fût l'avenir réservé k ces deux nouveaux Etats, la 
politique française devait compter avec eux. En Pologne parti- 
culièrement, ils ne menaçaient pas seulement notre ancienne in- 
fluence, mais l'existence mfime de la république. Quelques por- 
tions de territoires auraient permis à Frédéric II de rejoindre le 
Brandebourg à la Prusse et de le rattacher plus fortement à la 
Silésie. Quant à la Russie qui s'avançait vers l'Europe à la fois 
par les rives de la Baltique et par celles de la mer Noire, A la fois 
vers l'Allemagne et vers Constimlinoplc, elle rencontrait des deux 
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(filés la l'ûliigno sur sn roule : dans la Lithuanie nii nord cl dans 
pjtniiK' au sud. 

Cela £Uiut, il y avait pour la Franco plusieurs polilitjiies A 
jlim, dont chacune avait ses avantages et ses inconvi^nients. 
le Était dti rt-uonct^r hardiment à tout noire aacien système 
inceset de chercher dans une union intime avec la Russie 
i k la fois contre les Jeunes ambitions de lit Prusse et 
rels vieille hustititij de l'Autriche. Depuis Alexis Mikhaïlo- 
ileli,cette union était recherchée par les souverains russes, et 
otrice réfjuimte, Elisabeth Polrowna, gardait à l't^gard de 
isXVdes sentiments où l'estime ponr le Roi s'unissait à je ne 
il qudle romanesque admiration pour l'homme '. Cette alliance 
lut donc possible ; mais en nous faisant espérer des dédomma- 
înts, poul-ûtre sur nos frontières mômes, elle nous forçait ft 
if en Pologne le champ libre h l'inHuencB russe, 
e aulrv politique consistait & faire jouer k la Prusse le r6le 
Kla Su^de avait laissa échapper, et à la charger de surveiller à 
vies agissements de l'Autriche en .\llemagne et les menaces 
a de la Russie. Le passé n'était gu6re fait, il est vrai, 
r noos encourager ù suivre cette voie. Alliés maussades sous 
wi IV et Richelieu, les électeurs de Brandebourg s'étaient 
nwnlrés di'-s la guerre de Hollande les ennemis déclarés de la 
'nuice. Toul récemment encore, dans la guerre de la succession 
•■Autriche, Frédéric nous avait trains h deux reprises. Mais oh 
P'JiVait espérer qu'il serait tenté par la perspective de prendre 
^'"'i» le corps germanique la place de l'Autriche. C'est ce que lui 
P''''mettait l'union de la Prusse, de In Pologne et de la Saxe avec 
•''inuce de la France. En échange de ces avantages, il pouvait titre 
« les ambitions russes le gardien de la liberté polonaise. 
3n pouvait essayer encore, en mettant de côté les anciennes 
litiona d'hostilité h l'égurd de l'Aulriche. d'appuyer sur elle la 
[HH el la Saxe et do lutter ainsi à la fois contre la Prusse 
i^sie. Cette politique de l'alliance franco-autrichienne, la 
«l'avait préparée dès le lendemain des traitésd'LItrccht. 
■ Ce sera par une intelligence parfaite, disait dêjii eu 17 Ki 
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l'instruction (lu comlo du Luc. iiinbassadcur â Vienne, ^n parlast ' 
des dens puissaocps, qu'i'tles maintiendront dégortnaîs Ih supé- 
riorité i|ui leur apparlient au-dessus de tant di> puissances qui 
prétendent s'i^galer à la maison de France et à celle d'Autricbo 
par la seule raison qu'elles faisoient la guerre k l'une et que 
l'autre les ménageoit pour en recevoir des secours', » Depuis 
on n'avait cessé d'y songer '. Celte politique devait avoir la pré- 
féruncedans un tempsodiadiplomatie, devenue scolaslique, affpc- 
(ait d'autant plus de raideur qu'elle avait moins de suite dans les 
idiies, Ello devait plaire aux diplomates de cabinet, qui ne sen- 
taient pas qu'une tradition doit ^tre souple pour rester vivante, et 
que ce qu'il faut en garder c'est l'idée et non pas la formule. 
L'entrée sur la sc^ne politique de deux nouveaux partenaires 
gênait leurs comltinaisons, basées sur l'ancien état politique de 
riCurope. Ils firent choisir le système qui les déroutait le moins, 
l'alliance franco-autrichienne. 

Mais ce système ainsi adopté, qui ne pouvait impliquer à 
l'égard de la l*oiognc que l'hérédité dans la maison de Saxe, se 
trouva faussé df-s l'origine par le refus de la France tlaccepter 
cette nécessité fondamentale. Elle reprit en effet vis-à-vis do la 
Pologne le projet d'y faire régner un prince frttni;ais, Franc^oîs de 
Gonti,etce fut là l'origine tie la diplomatie sccriite. On ne s'attend 
pas à nous en voir Ici recommencer l'Iiistoire. Il nous suffit 
d'avoir marqué quels furent à la fois son début et sa cause, la 
candidature du prince de Conti au trône des Jagellons. 

A ne considérer que la valeur personnelle du candidat, Conti 
était tout à fait digne de régner à Varsovie. Il semblait avoir à la 
fois les qualités brillantes qui charment et les facultés solides qui 
retiennent. On pouvait croire qu'une fois sur le trône de Pologne, 
il saurait arracher son peuple à l'anarchie, organiser ses forces, 
discipliner ses armées et, en gardant l'indépendance do son 
royaume, ser\'ir en même temps sonaucienne et sa nouvelle patrie. 

Mais c'est surtout en politique que le mieux est souvent l'en- 



(. Recueil dn Iialruclians aux ambaiiaiieurs en Autriche, publié ptr Albert 
SonEC. p. 15i. 

3. Voir dnua Soriel, u;i. ci7.,les Instructioas du duc de KicbeUoD(n25),dD B 
qnii de MirepoK (1737) et de M. Blondel [i1W\. 
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ù du bien. Il ne s'agissait pas de savoir si Iq meilleur système 
tsitili! maintenir une Folo^ne iiidi^pcndantc et forte aux mains 
m prince français, il s'agissait de savoir ai t-i'la était possible. 
knU ne l'^tail plus. Dès l'instant où l'on iw voulait pas sacrï- 
lerli Pologne h ruiliance russe, un seul moyeu restait de sauver 
lepaj's : r'était il'étahlir et de consolider l'hi^rédîté saxonne. La 
'oIogDe forliB«5o dans la maison de Saxe ou l'abandon, il »'y 
nii que ces deux politiques à suivre. Cela est si vrai que l'am- 
ll.49adeur même qui avait été choisi pour aller soutenir la candt- 
lltitre lie Conti fut, après trois ans de séjour à Varso\-ie, obligé 
|jr*n revenir à ce système. Après l'alfaire de l'ordination d'Ostrog', 
■proposa lui-même au prince de renoncer & ses prétentions et au 
pinistère français de signer avec la Saxe un traité d'alliance et de 
bsides. Plus tard enlîn, quand la défection de la l'riisse {18 jan- 
!f 1756) nous eftt forcé do recourir à l'alliaucc russe, il fallut 
nM> décidera laisser à la Russie les mains libres sur la Vistule. 
s manœuvres des Russes en Pologne s'appelèrent alors : <• des 
IBurcs que lus intérêts de l'alliance rendent nécessaires *. n Nos 
^^iit< usèrent h déguiser cette politique aux yeux des Polonais, 
Ip» uns, cuiunie Durand, leur ferme bon sens et leur science des 
iiilions; les autres, comme le comte de Broglie, leur vivacité 
fllflUigenc^ et leur infatigable activité. 

IAu bout de peu de temps d'ailleurs on en vint û ne plus 
byerde pallier la politique A laquelle la nécessité do maintenir 
Piancp russe et les désastres de la guerre de Sept Ans nous ' 
Unnicnten l'ologne. En 1758, tout en ordonnant encore au 
lis do Moutei) <• de choisir les moyens les plus convenables 
mcilier les intentions du Roi sur la Pologne avec ce qu'cxi- 
■1 les circonstances de lu guerre ' », on persistait k affirmer 
rndaiit que le Roi ne cesserait jamais « de prendre un intérêt 
Htoblc 8 la prospérité et au maintien de cette république ' ». 
I preSBait l'ambassiidenr de maintenir encore la Pologne dans 
I semblant de neutralité et surtout d'empêcher son accession 
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LlXVl INTUOnuCTION. 

au Imité iralliancc aiisiro- russe de 1746. L'instruction i: 

à Paulmy en 176(1 est plus nette et plus franche. Elle se résunit- 

daus un mot : l'abandon. 



I 



La morl de l'impératrice Klisabolh de Russie (S janvierl 
rendit cet abandon inutile. Son successeur, admirateur ranattqite * 
de Frédéric II, quitta l'alliance franco-autrichienne pour celle de 
la Prusse. Lorsqu'aprf's la signature du Iraîté de Paria (1763), la 
succession de Pologne s'ouvrit par la mort d'Auguste 111, nous 
avions perdu notre influence à la fois auprf-s du parti de la cour 
do Saxe et auprt^a do ceux qu'on appelait les Patriotes. 

Il y avait cependant peut-être encore moyen de reprendre 
l'avantage. C'était de revenir à l'idée dont nous avions été détour- 
nés par la nécessité de l'alliance franco-russe et parles prétentions 
de Conli, d'appuyer la candidature d'un prince saxon conjointe- 
ment avec l'Autriche et de lutter eu mémo temps contre la Prusse et 
lu Russie. L'alliance avec la cour do Vienne durait toujours ot 
nous avions sous la main un prince dont les qualités permettaient 
d'cspiirer qu'il serait h la hauteur de son rflle; c'était Xavier de 
Saxe, comte de Lusacc. Les deux diplomaties de Louis XV, l'offi- 
cielle comme la secrète, étaient disposées à le soutenir. Paulmy et 
Hennin marchaient cetlo fuis d'accord. Mais à ce niomeut le can- 
didat des Russes, Stanislas Ponialowski, fit des ouvertures à la 
France et le général de Monet fut envoyé en Pologne pour s'en- 
tendre avec lui. De son côté, le prince de Contî ne voulait pas 
itbandonner ses prétentions. Nous eûmes donc ensemble en Po- 
logne trois agents menant chacun une négociation dilTérente. Le 
résultat de cette singulière politique ne se fit pas attendre. Après 
l'élection de Poniatowskî, Paulmy, insulté en pleine diôle, dut 
quitter Varsovie avec tous nos agents et les relations ofOeieUes 
furent délinilJvement rompues. Elles ne devaient reprendre qu'à 
la Révolution. 

Mais pendant ce temps-là, de graves événements sw 
saieiil en Pologne. En présenco des menaces de démen 
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ouvertement préparées, la Pologne se souleva et des confédéra- 
tions se formèrent sur tous les points de son territoire. Elles 
firent appel à la France. Alors, devant Timminence du péril d'une 
nation à laquelle nous rattachaient à la fois la communauté des 
intérêts et le prestige des souvenirs, la politique française s'émut. 
Mais, en ne voulant pas abandonner ouvertement la Pologne et en 
n'osant pas engager toutes ses forces pour la soutenir, elle perdit 
à la fois l'avantage d'un nouveau système d'alliance dans le Nord 
et laissa échapper l'occasion, douteuse d'ailleurs, de maintenir 
l'ancien. Les missions de Taules, de Châteaufort, de Dumouriez, 
de Vioménil et de Murinais ne pouvaient apporter aucun secours 
aux Polonais. Elles n'eurent d'autre résultat que de nous com- 
promettre. Ceux de nos agents qui étaient le plus au courant des 
affaires polonaises en avaient la triste conscience. Durand, alors 
chargé d'affaires à Vienne, l'avouait à Mokranowski. Il le char- 
geait toujours de faire part aux Polonais de l'intérêt que leur 
portait la France ; mais, ajouta-t-il, « il leur fera observer que 
l'éloignement de la France ne lui permet pas de se servir de ses 
forces pour la défense de la liberté polonoisc, que Sa Majesté ne 
peut y employer que son crédit, qu'elle ne cesse d'agir auprès de 
ses alliés pour les engager à favoriser une cause si juste, mais 
<}u'elle ne parviendra jamais à faire par des alliés tout ce qu'il y 
auroil de mieux, puisque chacun d'eux a son système qui demande 
des égards. A Tégard de la France, elle se borne à désirer l'éva- 
cuation de la Pologne, à demander aux confédérés plus d'union 
entre eux, et à les exhorter à donner à leur corps une consistance 
qui mette toutes les puissances de l'Europe dans le cas de les 
considérer comme les représentants d'une grande nation »; et 
il terminait par des conseils de prudence, de modération et 
d union*. 

Ces conseils devaient être vains. Des alliés dont parlait 
Durand, les uns, comme l'Autriche, étaient gagnés par l'offre 
d'une part dans le butin; les autres, comme la Prusse avec 
laquelle on venait de reprendre des relations, étaient à ménager. 

1. Copie de l'instructioa remise à M. Mokranowski, retournant en Pologne, par 
M. Durand, alors à Vienne, jointe à sa lettre du 18 août 1770. (A. E, Pologne, 
. t. CCXCVU, fol. 98.) 



Lïiviii INTROHUCTION. 

Le premier traitû de partage ruldélinitivcaientHÎgué&l 
le 3 aoûtllTâ. Désormais la Pologne aalUit plus avoir de rap- 
porta politi([ues avec la France jutiqu'à la Rt''volutîon. Vergcnnes 
répondait le i décembre 1183 à M. de Roycr qui luî rapportait 
une conversation avec le comfe l*oto<;ki : <• La l'ologno ne peut 
être un centre de négociations. Tant que son sort sera précaire, 
elle peut bien entrer dsms les spéculations politiques, mais per- 
soane ne songera à la mettre en mouvement'. 
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Un des successeurs de Vergennes devait cependant y songer. 
En 1791 , tY'tal de l'Europe était tel qu'il pouvait sembler [lossiblo 
de reformer au profit de l'influence française, dans le Nord-Est, le 
triple faiscenn de nos anciennes alliancus. La Suède avait repris 
une certaine importnnt-c sous Gustave lU, qui venait par l'acta 
constitutionnel de 1789 de fortifier le pouvoir qu'il avait conquis 
en 1772 -. La Turquie, malgr<^ ses défaites a Fokschany, à Bel- 
grade, à Bender, à Ismaîl, avait obtenu de l'Autriche, àSistowa, 
et allait recevoir de la Russie, à lassy, une paix honorable. 
Comme nous avons pu le revoir au bout d'un siècle', la Prusse 
semblait s'inquiéter des progrès de la puissance russe; c'était 
son union avec l'Angleterre et la Hollande aux conférences de 
Reichenbacb qui avait sauvé laPorte.La Pologne, enfin, semblait 
vouloir réparer ses fautes, et assurer l'indépendance des territoires 
que lui avaient laissés les premiers partages. Comme le leur 
avait conseillé autrefois le comte de Broglie, les Polonais s'étaient 
ralliés autour de Stanislas- Auguste. La fameuse difete de Quatre 
Ans (1788-1792) venait d'élaborer la constitution du 3 mai 1791, 
par laquelle le trône était déclaré héréditaire, le libentm veto 
aboli, do sages mesures prises pour réformer les finances et 
l'armée. On pouvait donc essayer de reprendre notre politique 
traditionnelle avec la Suède, la Pologne et la Turquie et marcher 

1. A. B. Pologne, t. CCCXII, fol. 373. 

a. Voir la liïrode U. A.OBrFao\,Gu/itnvr III al la Cour de France. Paru, ia4^ 

3. En 1878, au congre* de Berlin. 



LA POLOGNE ET LA HIlVOLUTION. t-x: 

de coQcerl avec la Iriplu alliance dis la l'russo et des puissances 
Diuritiiiies. La Pologne elie-nn>nie avait sembli^ nous y convier 
ir l'envoi k Paris d'un ministre pli'-nipotentiaire. Ou résolut de 
tenter et ce fut l'objul de ta mission de Descorches. 
Mai» l'union de la SuMe, de la l'ologne et de la Turquie no 
cuvait être assez furie pour résister h rAutrichc et à la Russie 
que ai elle étjiît appuyée à la (ois sur la Prusse et sur la France. 
Or on sait quels événements intérieurs firent croire à ce niomunt 
k l'Kiiropc que noire politique étrangère était paralysée pour 
lungtcmps. La Prusse craignit de se trouver seule en face de 
l'alliance austro-russe. Elle jugea qu'il valfiit mieux s'entendre 
avM U Russie anx dépens de la Pologne, que de risquer, enpro- 
lépfsnt cette dernii^re. d'avoir à la (ois sur les bras les armées de 
Catherin? Il et de Léopold. L'impuissance momentanée de la 
Fmic4< était une occasion qu'il ne fallait pas laisser écliapper. Les 
(3 joillct et '25 septembre 1793, elle signa avec la Russie les 
«couds traités de partage. 

DéiM>riimis lu Pologne n'allait plus être, selon l'expression de 

Verpiuncs, qu'une matière à spéculations politiques. Elle pon- 

vsit jouer un riMe dans les grands mouvements dont l'Europe 

^il flrc le théâtre, on ne pouvait plus songer à négocier avec 

"•Ile e[ à en faire le pîvol d'une politique. C'est ce que le Comité 

«le Salut public comprit très nettement. L'instruction qu'il donna 

' l'irandier en est la preuve. Cet envoyé n'avait ni à négocier 

""e alliance avec la Pologne, ni à essayer do la sauver. Sa raîs- 

'Wli tg bornait à rechercher de quelle utilité l'insurrection polo- 

laiw iwuvait être h la France dans sa lutte contre la coalition. 

:™ fa défaite de Kosciuszko et les troisièmes traités de partage 

i|iT9S) la rendirent inutile, il n'en faut pus moins reconnaître que 

'*'***i politique était 1h seule que put suivre le Comité. La grandeur 

"*'« lutte que non» «outenlunseunlre l'Europe entière nous faisait 

d^v^tir de no pas songer à d'autres qu'à nous-mSmes, et d'un 

côté il eût ét*l cruel de tromper les Polonais par l'espérance 

secours que nous no pouvions pus leur donner. Le Comité 

le mérite de le voir et de l'exprimer très clairement. Ce ne 

plus lus hésitations et les unibiguïtés de la diplomatie de 

i*XV. Aprescent cinquante ans, on relrou\e dans les instruc- 
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lions de Parandier, sous une forme plus âpre et presque . , 

laiiellulL- [l(; \-ues et k vigueur de décision du temps de U grande 
politique française, du temps de Richelieu et de Mazarin. 



Ainsi done depuis le commencement de nos relations avec la 
Pologne jusrju'à sa chute, nous avions cberché à faire de ce 
pays le pivol de noire politique dans le nord-est de l'Europe, 
soit pour prendre à revers la maison d'Autriche, soit pour nous 
défendre contre la puissance grandissante de la Prusse et de b 
Russie. Pour ameuer ce résultat, nous avions au svi* siècle fait 
régner un prince française Varsovie. Au xvn' siècle nous avioun 
essayé d'atteindre au but à la fois par les services rendus, en em- 
pochant la Suède et la Pologne de s'amiantir mutuellement, et 
par les alliances, en contribuant à mettre deux Françaises sur le 
trdne de Pologne et en lenlant de placer la couronne des Jogcl- 
lons sur la tète d'un Condé ou d'un Conti. Au xvra' siècle nous 
avions cherché successivement soit à nous entendre avec les rois 
régnants de la maison de Saxe, soit à reprendre les projets 
d'élection du siècle précédent, au profit d'un prince allié à fs 
maison de France ou même qui en ferait partie; au profit de Sta- 
nislas Lesïczynski ou du princedeConti.Puis, quand le démem- 
brement avait été inévitable ou commencé, nous avions encore 
essuyé de porter secours aux défenseurs do l'indépendance polo- 
naise, qu'il fussent avec ou contre leur dernier roi. 

Que cette jwlitique ait été naturelle pour sjiuvegurder les 
intérêts de la l'rance, au moins jusque) une certaine époque, c'est 
ce qui n'e^t pas douteux. Une seule chose suffirait k le prouver: 
c'est la peraistanco avec laquelle, sousdes formes diverses, elle a 
étiS suivie [HUidant plus de deux sii^cli-s. Pouvait-elle empêcher le 
démembrement et sauver la Pologne? Nous nliésitons pas a 
répondre ; non. Dés le xvu* sitcle tous ceux qui connaissaient 
In Pologne avaient prém k' portage. Ils l'avaient même prédît : 
Il Dinu veuille, s'érriait on pleim» diète Jean-Casimir, le 4 juin 1661, 
que je sois un faux prophète! Mais je vous dis que si 
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mn^diei ]>ft!t au mal, la République de\'iendra la proie des nations 
élnugMis. Lt^s Moscovites s'efforceront de détacher les provinces 
lUHii-nnes jusqu'à la Vistule peut-être. L'espectante maison de 
Pniusc voudra s'emparer de la Grande-Pologne, L'Autriche se jet- 
tera sur Cracovie. Chacune de ces puissances préférera partager la 
Pologne que de la posséder tout entière avec sa liberté d'aujour- 
d'hui'. " Trois ans plus lard, en lti6i, Lionne reprenait cette idée, 
presque avec les mfimes termes, dans son instruction à Bonsy *. - 
Possible dès cette époque, le partage était devenu inévitable 
iUiin du xvni* siècle. On lui a assigné bien des causes. On en 
■ tbprclié dans le manque de frontières naturelles, dans le carac- 
Vnie la race, tians les institutions anarchiques qu'elle s'était 
dnnni%!i, dans l'abaissement de lu masse populaire au prolit de 
lifxlarhlti qui (uisuil de la Pologne plutôt une aristocratie qu'une 
Bâlion. Toutes ces causes ont contribué à la ruine, elles ne l'ont 
|>BS(tél<.'rminée; elles l'ont rendue possible, à elles seules elles ne 
IturBient pas amenée. Si la Pologne avKit été voisine d'une puis- 
«nfftposjM'-dant d'autre part des voies ouvertes d'expansion, elle 
fumitppiit-étreperduquelques districts plus ou moins importants, 
un Urnndebourg aurait toujours Iftché de se rejoindre à ses pro- 
linces bultiques, mais elle aurait pu durer longtemps encore. Par 
malheur pour elle. la Pologne s'est trouvée eu présence d'une na- 
tioD dont elle arrêtait la marche vers l'Occident, en présence d'un 
EUtjKiur lequel le problème se posait ainsi : écraser la Pologne ou 
renoncera être une pui8sanceeuropéonne.CetÉtat,e'étaitla Russie. 
Pendant tout le moyeu Age, la Pologne avait été le boule- 
^"ti lie l'Europe chrétienne à la fois contre les Moscovites, unis 
WïTartares, au nord, et contre les Turcs, au midi. Cette lutte 
[^rjHituf'lle avait eu deux résultats bien différents. Au sud, les 
"Homtns avaient reculé ; au noni, les Moscovites s'étaient peu h 
l'*'i<'ivili!((:ia. Mais h mesure qu'ils entraient en contact avec l'Eu- 
"■pc éclairée et policée, ils désiraient davuntjigo y jouer un rôle. 
P'iury arriver, ils n'avaient qu'un moyen, c'était de s'unir aux 
"otoaais ou do les écraser. Si la civilisation de la Russie ne s'opé- 
'"'Ptepar la l'ologne. elle devait se faire contre elle. Des deux 

[• Saltuht, up. rit., p. IW. 
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cMés. onlè comprit. Aprfes avoir lutté contre la Moscovie 
les Jagellons, la l'ulognc lâcha de la soumettre à son inQueiice 
en lui donnant unsouverain. L'épisode si curieux des faux Dniitri 
n'a pas d'autre explication. Quelques années plus tard. In Russie 
des Romanow fit h son tour la mùme tentative en Pologne. Le 
tzar Alexis Mikhaïlowitch proposa aux Polonais son liis Fédor 
(1668)'. C'était peut-être le salut. A ci'tto date la Pologne était 
eerlaineinent à un degréde développement supérieur à la Russie; 
elle l'aurait conquise intellectuoUemeut et moralement. Mais dès 
le moment où Pierre le Grand eut fait tomber, avec l'audace 
brutale de son gt'^nie, les barrières qui séparaient encore la Russio 
du monde moderne, cela ne devint plus possible. Des deux 
routes d'agnindissoment que la Russie avait devant elle, les cdtes 
de la Baltique au nord, celles de la mer Noire au sud, aucune ne 
pouvait lui être ouverte sans l'anéantissement de la Pologne. 
Sur le premier point, la Russie se fftt peut-être contenté d'enlever 
à la Pologne une partie do la Lilhuanie pour dégager sa nou- 
velle capitale. Sur le second, elle ne pouvait ni ne voulait ré- 
sister à la force aveugle qui la poussait vers lu mer Noire et le 
Bosphore. Les clefs de Constantinople étaient à VarKOvie. 

La ruine do la Pologne était donc inéviljible. Est-ce à dire 
cependant que ses défenseurs aient ou tort de ne pas se résigner 
au malheureux sort de leur pays et de prolonger tant qu'Us l'ont 
pu la résistance? Assurément, non. En tentant cette lutte suprême, 
ils ont effacé le souvenir de bien des fautes et do bien des défail- 
lances. Grâce à eux, on hésitera toujours à dire que la chute de 
la Pologne était à coup sur fatale et peut-être méritée. Leur effort 
désespéré a fait que l'histoire même ne peut rester impassible 
devant cette agonie d'un peuple. Le secret des sympathies per- 
sistantes pour la Pologne, c'est le tressaillement douloureux que 
le sort de ce pays éveillera toujours dans le cœur do ceux qui 
aiment leur patrie, 
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LK VICOMTt: D'ARl'AJON 



Bien «111(1 depuis I6ii les iflt-'iiipolrtiliLiiies des diverses |)ins:i3nces 
*"*rEiiriij»' fussent réunis eu Wiislpliulie pour traiter de la paix qui 
'''^"ail iril'Ure an ti.Tmp à la piUTit' dp Trente Ans, les uégumtioas 
**'lHnnlnnl n'avançaient pas. L'AïUiii-lie et l'Espa^rnc, f?p(>rant tou- 
icorsquc lafortuno désarmes leur ndeviL'iulnnlfiiviiralilp, no m5gli- 
fr*»îoil aui!tmi> occasion suit do retarder la cuiuiusiou ilt-'liiiitivu du 
l^ait^, «(ûtdv suseîler u leurs ennemis fie nouM>aux adversaires. Dans 
On ifi (itai j,. i-hoscs, les deux lie!iî(têraDla dévident reclierclier :iveir 
•ïnei'gale ardeur l'amili^ de la Pologne. Quoique déeliue de son 
antique splendeur et otTrant déjà à un observateur p(?nélnmt les sî- 
Enud'iUitt tlérndence que les vices de sn constitution el les di'fuuls 
•*« «'» i-itoyt.'ns devaient précipiter, la n R(5publique Polonaise ■> en 
•ffol fiait encore piiissnntv. Si les cent raille cavaliers de sa pospolile 
"v^it^nl consent l'indiscipline et l'i^iorunce do louis ancêtres, ils en 
•vjùaii ansjii jjiirdt^ la brillante et In^roîque bnivouro. llabitU4Ïs dès 

* <^Biin! à monter ù cheval, ayant presque toujours les armes h la 
**Uin Mil pour dt'fcndri! leur pays, soit pour vider les querelles 
Partciilt^ps nées uu sein de leurs diètes tumultueuses, tenus d'ail- 
"•wr» en haleine par la menace constante des invasions tarlares ou 
ws rj-vultes cosaques, les Polonais oITraient encore une force mili- 
***"' reilutitahle . De plus, Si'^ict^ à la situation (réographique do leur 
P*y«, on pouvait presque dire que celui des belligérants du cilté du- 
'I"*"! ils se rangeraient l'emporlerait di^niiitivemont. S'ils se ndliident 

* • Aiitriihe. ils lui laissaient la liberté de porter loules ses forces sur 
. Rhin tandis quVux-mf-nies prendraient à rtvers nos alliés les Sué- 



. S'il»! 



suivaient au contraire l'iilliaiice française, i 



I- leur /'lait 
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plus f»cilp «luo de dcBCoiidrc d<!S Curpatlies duua la valli^e du Danube 
et de monacer Vienne. 

Aussi des deux côtés u'avait-uii rien négligé pour les atlii'er à s«i 
et jusqu'^ ((fissent l'nvimtage paraissait être resté à la France. La 
reine dePologne, Cécilc-Reuée, fille de Tempereur Ferdinand II, ^lait 
morte en touches. -VnssilûlMiizarin avait songû&reiuarierLadLslaslV 
avec nue princesse française. Il coulia lo soin de négocier l'afTaire 
à notre ambassadeur à Varso\ie, H. de Btegy \ et, gr&œ à la finesse 
déliée de ce diplomate, l'influence française parut devenir prépon- 
dérante parle mcriagc du roi de Pologne nwc Marie de tionzague 
(1645) '- Mais, soit qu'elle ait trouvé trop grandes les exigences de 
Mazarin, comme une lettre de ce dernier au chargé (l'afTidres RoncalU 
pourrait le faire supposer 3, soit que, crédule et passionnée, elle se 
soit laissée dominer pur un entourage Lusdle fi nos intérêts, la nou- 
velle reine parut un moment incliner vers l' Autriche Ce fut alors que 
Hazarin, sans rappeler Brcg)', jugea utile d'envoyer à Varso\le le 
vicomte d'Arimjon' avec le titre d'ambassadeur estraonlinaire. Sous 
couleur de remettre uu nii df Pologne l'ordre du Saiul-Ësprit. il 
devait surtout lùcher de le ramoner ainsi que la reine h de meîllem-s 

I. NicolBa de Flecclles. comie de liregj.étaii RU de Jean de Flcc^llef, prêaidcDl 
i la chnmbre des Cuinples de Paria, et de Camille d'ElUèae. Après aoa amtiusode 
ou Puli^ne, il Tut Dommë maréchal de camp Ici 1" août ICÔl et lieutenaot général 
le IS juin IQSS. Il mourDt le Si DOTeiiibre ItiS!). Il êiait cuoseiller d'Éutt d'épée, er 
avait (iponiri Charlotte Saumsisede Chainn. nièce du célèbre érudil. 

S. Voir Mir ce mariage un excellent article de M. A. Vihdai. dana la Rrrue dei 
Deux Honda du l" février 1BB3. 

3, Arrhiea tia Affaires étittiig^res, France, t. (XLXII, fol. Wi. 

4. Louia, ricomle, puii duc d'ArpaJoa, pair do France, marquit do SéTî-roc. 
comte de Rodei, vicomte de Lautrec, conseiller du Roi va sea conieils el chevalier 
do soi Ordres, naquit vers le commencenient du xtii* siAcIe. Il était fils de Jenn, 
baron d'Arpajon et de Sérërac. et de Jacquette de Cattelnau. Aprïs avoir fait amt 
prcmièreii armes en Italie oii il Tut laiisë pour mort au sibgc de Vcrceil (IDI7j, il 
suivit Louis XIII dans sa campagne contre les calvinistes du Hidi en llii>l, auista 

X slè)(es de Bruniquel, Saiote-Fo;, Nigrepeliase, Mont- 
Il et ae signala il celui du Tonneina. Il sa dislini^iM 
: champs de hetaille de la France durant la deralèra 
période de ta guerre de Trente Ans ; an Flandre oh il battit Picoolomini à Polincan ; 
il Trêves ; en Lorraine où il nl'daïsït Nancy ; en Franclie-Comté ; en Italie on il prit 
part aux aStûrei de Casai {{6'M) el du llonirerrat; dans le UousûUon. En IGiô, il 
conduisit un corps de votoalairei fran<^ais au secours do l'Ile de Mille menacée par 
IcsTurct. A 100 retour de Pologne, il Tut créé duc (1631). Sea dernier* joVK-fUrenl 
attristé* par k conduite du sonHls Jeau-Louii d'Arp^on, qui alla jusqu'à enrahlr 
et piller à main armée aon cliàteait de Sévernc, et qu'il déshérita au profll de *a 
BUa Catherine- Françoise. Il mourut en avril 167!) et fut enterré duos sa terre de 
Sévérac. Le duc d'Ari<>ion s'était marié Iroi* fois ; 1° avec Olorïane de Laïuiércs- 
Thémines ; 2' avec Mario- Elisabeth de Simiane ; 3° avec Catherinc-HeBrivIlc de 
Ilarcourl de Beuvron. Voir sur lui : Oraison Tuoèbru do Louis, duc d'Arpiyoa, par 
" ■ "o La Molhc. TouioiiBc, J. Pech, IKia.in-i, 



au combat de Këlissant, e 
pellier. Poj'ane, Saint-Anloni 
! sur presque tt 




duc d Aquyoa, par ji 



OIIIJHE ni SAIM-ESPItlT. 

(■estimeots pourralliaiici' fratii;uisc et la \m\\ avec la Siii-de. lîiilin il 
mil vn inéuio temps à ëtudiLT la questiuii d'une successiuu lut f ràiio 
qwb sanlrî chancelante de Ladislns IV parnîsgait devoir bientôt 

■mvrir. 

Un 16H. Miuarin est premier ministre et Henri-Angustc do 

Umiénic, munie de BrieDne(1595-i6fi6). swn'taire d'État des AfTaipos 

«ranp-ri's. 



IMnCtnoX \t SIElrB Vir.<i«TE \t AIIPAJOX, 

coMi:iu.t:n du hoi E^ ses a>^sEll3, <:iii 

l'l'?i HK Sl'Iâ LlEtlTtNANTS fili.NËHAtlX O 9 

»^^ tNt\asAi)t;uH kstiiaobdiswiik vehs i 



.MArigns dk mévéiiac. 

VAUEII DE SES OIIDItKS, 
'A .\H>tt.Ka, s'en Af.LAM 



Pol'.HH'-, l. IX. fui. 



l„„ 

^^^* Pologne a%"oit non seulement agréable mais quelrjue ini|i.-i- 

tii'iici> d'^trt' lissocté h l'ordre du Sflint-Ksprit, a bifii voulu pour 

•wresiioiiilre à Av si bonm-s dispositions faire ecttc action avec 

"^diil on choi^issaul la peisoinio dudit sieur vicomlr d'Arjxijon 

'■"Hle nnvoli' expK'w sou ambussadt^ur extraordinaire et paiw 

'l"'! a boiiucoup de capiicitt*, di' suflisance i-t (|n'il s'est aa|iiis 

'wpértence des affaires ilaiis plusieurs emplois et nt^goeialions 

1^* lui uni ét« eonliés, dont il sVst aeipiittO avec grande satîs- 

'^'"^(iun; on m; promet de sa pnidonce et bonne euniluitu qu'il 

'"^*r« le fruit ipi'on espère de son emploi, c'esi-il-dire nue plus 

K'^'lde liaison de fraternit«> entre les deux rois. 

I! qui est H faire en lii ei^rétiionie est si nu long exiirinu' 
l'instruction particulière ' i|uî e»t donnée audit sieur umbns- 
ir (jn'îl s4Toit supoHlu d'en faire iei plus ample mention. 



V ilfi déprtcket pour M. û'Arjiai'in 
ntûtX qui orcompniinBii la reniiM> île 
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C'esl pourijiioi il doit suiilenioiit considi-rer que Sa Majesté 
lient pour une manpie solide do l'afTeclion qny ledit roi lui 
purte l'acci'ptKtiou du collier ijui servira pour faire counoitre 
à ses sujets el à ses voisins l'eslime qu'il fait de ruiliauce (;t de 
l'amitié tju'il professe avec Leurs Majest*^>s qui de leur part don- 
nent volonlici-s ce témoignage (''vident et assuré qu'elles font 
un cas tout extraordinaire de la bienveillance d'un si grand 



Et pour l'attirer eu l'ullianeo de cette couronne et le dil'ta- 
cher de celli; de la maison d'Autrielie, ledit sieur ambassadeur 
sait comme après le déci'-s de In reine sa femme ', Leurs Majestés 
l'avoieiit convié de se remarier et fait coiinollre qu'il y avoit en 
leur royaume des princesses de telle et fii gnmde naissance 
remplies de tant de vertus et de gr&ces qui font aimer, qu'il fut 
incontinent disposé d'en préférer une ii diverses autres que nos 
ennemis eussent bien désinS qu'il eût cliolsies pour reine de l'o- 
logne et pour sa compagne ', 

Le mariage dndit roi fut traité et conclu avec Madame lu 
princesse Mario-Louise de fionzague ^ il présent reine de 
Pologne et à leur commun contentemenf, dont Leurs Majestés 
lirorout l'avantage qu'elles en uvoiont espéré de rendre ledit roi 
nlTectionné à leurs personnes et à leur couronne, jusi{u'au point 
d'en préférer les intérêts â celles des autres avec lesquels il étoit 
en alliance. C'est de quoi il a depuis peu donné une marque pu- 
blique en donnant son consentement â dos levées de soldats qui 
se sont faites dans ses royaumes, duchés et seigneuries pour le 
service de cette couronne, et maintenant il en ilumie une autre 
éclatante par le désir qu'il a témoigné d'avoir l'ordre du Saint- 
Esprit et y être associé comme frère d'armes du Roi et partant 
obligé à défendre les prééminences et grandeurs d'icclui. 

Ledit sieur ambassadeur jirenaut son chemin par la Hol- 



I. Ladialu IV niaît 
pereur Ferdinand 11, qi 




ïpduaàeD prBmièraaiiocel(1637) Cécile-Rsnëe, RUe de l'em- 
. mourut de tuiles de couches cd 16i4. 
Paire remarier Ladiilas soit arec une nuire arrlilducliesw, 
l[ii grand-duc de Florence, Ferdinand II de Uèdicis. 

1612, de Cliarles de QoniBgue, duc de NeTera, eL de CaUierins 
caiIeUc, Anne, fui la fameuM princesse palaline donlB 



â 



AMITIE AVEC l,A FRANCE. B 

le TÎsiliïra M. le Prince d'Orange ', lui participera le sujet 
irenl de son voyagt-. et lui rendant la lettre que Sa Mujestt'; 

écritrasHurera de sa bienveillance en des ternies de cinlité 
Ik i|u'il |p laisse persuadi? de cette véritfj; Tera de môme en 
'pls»unl à Kiiiden, à Oldenbourg et à Stettin si les princei^ se 
tn)u\-cnt dans les vîHps de son passage ; et, entrant dans les 
villes impi-'Fiulcs ou hanséaliques, étant visité par des bourg- 
mestres et magistrats, leur donnera des assurances de la bonne 
volonti- do Ix'urs Mnjesti^s en leur endroit, de la passion ijuelles 
ont de donner le repos à l'Allemagne, aussiliM que Sa Majesté 
ImjM'riale et tous les Kt^its de IKnipire y s<Tout disposés '. 

Ledit sieur ambassadeur étiiiit arrivi- à la vue de celtt' Ma- 
jttlé la priera, au nom du Koi et de tous les frères cbevaliers 
(liiiis l'ordre de l'accepter, après quoi lui fera connnitre que 
Leurs Majestés en ont une reconnoissance parfaite et exprimera 
Inir joie et leur ressentiment. 

Que :«î ledit roi demandoit si Lt-urs Miijestés di'sirent qu'il 
ffnvoio lo Toison, il lui ré|iondra co qu'il en aura concerlé avec 
la rpine de i'ologno qui l'avoit laissé espi-rer, ainsi que plus 
poriiculièrement ledit sîeur ambassadeur extraordiniiirc en 
leurra (^ Ire infornni par lo sieur vicomte de Briigy ', ambassa- 
dpurdc France ù la cour de l'ologne, mais comme il n'y a point 
iliiKompatibililé (|u'nn roi porte celui de divers rois, il ne l'en 
plissera point s'il y avoil de la ri'pugnancu. 

C* ne sera pas seulement sur cette rencontre d'alTaires qu'il 
"uivra les conseils de In reîne de Pologne, mais en toutes les 
•olres qu'il aura à négocier de par delà, qu'on réduit à deux 
points prinei[iau\ : 

l/uu à alTemiir en sorte ledit roi en l'affection qu'il témoigne 
pour In Krancc qu'il ne reste jamais aucun sujet de craindre qu'il 
■W pour s'en retirer et |K)ur cet elTet n'oubliera aucun soin ni dï- 
"pMice, et en toutes sortes de rencontres se laissera entendre 
l"» Leurs Majestés ont pour lui tous les respects qu'il sauroit dé- 

'- QnilUuma tX, nu de Frediiric-llenri da Nusau et petil-Sli du IVitonie. Il 
'" l" pin- da roi il'Angletarre OuUUoino lit. 

l- Lf tniir Je pMf «nira lu Krunca i-I l'Kmnira ne Tut nanà que k 31 oclu- 
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sireret LBaucou{i de passion pour son agriindissement et pour 
sa gloire ; qu'elles ont peine qu'il ne soit point encore sorti dW- 
fanls de leur mariage, mais l'cspi-ranee reste toujours que Dieu 
U's Li^nira. 

L'autre que, si par l'entremise du duc do (^ourlande ' les dé- 
putée des deux royaumes de Pologne et de Suède étoient en 
termes de s'assembler pour traiter d'une paix perpétuelle ' entre 
lesdites couronnes, ledit sieur amitassadcur extraordinaire offrira 
audit roi la médiation de Leurs Majestés et lui fera connoltre 
qu'elles ne se sont |»ortées à désirer d'en faire l'office ([ue pour 
procurer une bonne paix entre deux couronnes si puissantes, et 
pour essayer, dans la durée du traité, de faire en sorte que la 
reine de Subde'* se dispose à lui donner quelque satisfaction sur 
les demandos particulières qu'il auroit à lui faire pour le bien et 
nvanfage de sa maison. Ce point est ajouté plutôt sans qu'on soit 
en espérance que les alTaires prennent ce train, mais alin qup si 
Dieu les y avoit disposées, ledit sieur vicomte ne se trouve point 
surpris de ce qu'il anroit ii faire et à dire, et que sans bésiter il 
fasse connoltre que Leurs Majestés l'ayant destiné pour une 
action d'éclat n'ont pas laissé d'avoir pensée de le charger de 
cette importante afTairc si l'on étoil en terme d'y mettre la nmin, 
en laquelle il seroit assisté' dudit sienr de Brégy qui a lu même 
qualité de médiateur, et se piiurroient trouver ensemble avec 
ceux qui seroienl commis et députés tant de la part dudit roi 



le de la reine de Suéde. 



faircs, le traité d'entre Pologne et Suède s'avançoit, ledit sieur 
ambassadeur en faisant avertir rerevrii les ordres nécessaires de 
ce qu'il nuraA faire, qui aura toujours cette r^gle en sa conduite 
de ne rien dire ou faire qui puisse déplaire ii la reine de Suéde, 
car Leurs Majestés sont assurées qu'elle les aîme et qu'elle pos- 
sJ-de éminemment toutes les qualités nécessaires à une grande 
reine pour bien gouverner ses États et qu'elle a toutes les lumië- 

I. Ja<?qupa Kettler IISIO-IGSS), IIU île Ouillnume ei de Sophio. deuxièm? nll<- 
il'Alberl-FfiSiWrii! duc de Prusia pl marqui» de Brnndcliourg. 

S. Klle D« fui coarlue qu'en 1060 i. Oliva. 

3. Christina ((S^6-inS9), fille <le Ou •lave- Adolphe et d'Éléonore Au BmQd«bD 
IM-Iof a* Suède <le I63ï n (631. 
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ntdont l'Ilû lii-soiiipourcotinoitrei{i]c sa grnndcurDst ntlftchéi; 
i roniii tenir li's alliaiicL's qu'elle a coiitractt!-<!s ou ijnelle a om- 
\ina»ét9 aprôs lu moii du roi son pire et i]ui ont beaucoup 
runlribué à élever su couronne et sa réputation au point de ^raii- 
ikurel de fi^'liiîitc oii elles se trouvent. 

ensuite ledit sieur d'Arpajon prendra information dudît sieur 
'11' Bri^gy de ce qui a été dit au roi de Pologne sur le sujet du 
prince Canimir son frère', et se conformera à ce qui a été or- 
iloiiiié, fii sorte ([u'il paroisse qu'il soit parti bien instruitde ce 
qui a été ri'solu sur ce qui le regarde, dont on s'exempte de lui 
{lire une ample déduction, parce qu'il l'aura tout entière dudît 
finir de Bi-égy. 

En oppro<^^lmnl de la cour dudit roi, ledit sieur dépêchera un 
gentilhomme audit sieur de Brégy pour l'avertir du jour qu'il 
; [MiuiTii arriver, alin qu'il donne ordre à sa réception et ipi'il ne 
soil rien omis de ce qu'on a accoutumé de faire en de semblables 
rfncontres, et lui enverra la lettre que Sa Majesté lui écrit, le 
conviera de s'avancer en quelque lieu commode alin de conférer 
av« lui de ce qui sera à propos de dire audit prince Ciisiiuîr et 
aux autres sur son sujet. 

]*dit sieur d'Arpajon sait que ledit prince Casimir it pria 
llmbilde jésuite, et qu'en sortant de cette communauté il a été 
^1u à la dignité de cardinal et qu'eni^utte il Vu renoncée, en 
«mil donné pour raison de voir le roi son frère sans successeur 
•liruct. Il se powrroit dire que ledit prince a fait un préjugé du 
PMI Japparenee qu'il y «voit que du mariage du roi son frèpo et 
Je la reine &a belle-sœur il sortit des enfants, et qu'il n'étoit pas 
mu r|u«lque pensée, quimd bien il ennailroit, de leur être préféré 
* 1« couronne. Mais le roi de Pologne l'ayant dissimulé, il ne 
îwoil pas de In prudence dudit sieup d'Arpajon de toucher ce 
P^uil, mais bien de ménager en sorte l'esprit dudit prince qu'il 
jiuiitsc avoir In même affection que son frère porte à cette cou- 
"ituiç s'il devoit Otre appelé à celle de Pologne. 

Ledit sieur ambassadeur saura de la reine de Pologne et 
''"dit «ieurde Brégy ronime il aura à se conduire envers ledit 

<nrl nix ili' ï^igcismouil 111 et lie Conitnnce d'Au- 
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princG nt siir son siijef envers le roi son fK're, lequel a qtielcfu»- 
fois a])prouvc'' sa manière de procëdii (sic), mi>nie quiind il s'est 
plaint (le la France sans se souvenir que c'psi avec la partieipalion 
de cettfi Majestf^ que nous avons réglé notro coHduile avec son frère. 
Et c'est en ce rencontre que ledit sienr d'Arpnjon doit donner 
une preuve de son adresse, d'excuser pu sorte ce que nous avons 
fait que ledit roi et le prince en demeurent satisfaits. 

Si, pendant son séjour en Pologne, Dieu disposott dudit roi 
qui est malade depuis quelque temps, ledit sieur d'Arpajon con- 
certera avec ledit sieur de Brég-y do tout ce qui seroit à faire 
pour le service de Sa Majesté, soit pour aider au prince Casimir 
de parvenir à la couronne ou pour l'eu éloigner, mais ï! y a bien 
de l'apiiartmce qu'il seroit considéré par les sénateurs et par lu 
noblesse pour les grands bienfaits qu'ils ont reçus du roi son 
pfre et de son frère et qu'il ne seroit pas hors tle raison do con- 
tribuer à son élévation si on se pouvoit assurer de son esprit, et 
sans cette espérance mfime, si on ne pouvoll pas l'en empêcher, 
ni porter quelque autre prince qui fût favorable à nos int(5rèts. 

Il est remis auxdits sieurs d'Arpajon et de llrégy de prendre 
le parti qu'ils jugeront le meilleur et Ton espère qu ils ne seront 
pas réduits à mettre cette affaire en délibération puisque la santé 
du roi de Pologne est telle qu'elle laisse espérer une longue 
vie. ce que Sa Majesté souhaite, et pour l'afTection qu'elle lui 
porte, et pour être persuadée qu'elle est tout à fait nécessaire au 
bien et au repos de la Chrétienté. 

Et, comme ledit sieur Arpajon e>t envoyé vers lui il le tic t 
principal de lui porter l'ordre, si, contre toutes les apparences, 
ledit roi étoit prévenu de mort, ledit sieur ambassadeur sarr*- 
tera en quelque lieu qui! apprenne celle nouvelle et dépêchera 
en diligence un courrier pour en dnuner part à Sa Majesté et 
savoir SCS intentions. 

Leurs Majestés, en dernier lieu, chargent expressément ledit 
sieur d'Arpajon d'assurer les sénateurs et les geulilshuuimes do 
Pologne ' de la sincère affection que Leurs Majestés ont ponr 

.11 chancelif-r 



1, Le ilêmoire de) d/pnchn fxmr M. tt'Atpajo 



OtiatinRki 






g Deiiboir et einq oh tîx letlreu pour /» urai'f. 

■«. [A. F... Pnlo'im, l, IX. fol. 135.1 
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Inr République et insinuer à la rciiic ijut; L'iirs Miijesti>s (jnj 
l'oiil ninriée comme filk- de Fnincc ' ont pour clic les tendresses 
d'une mère et l'afiection d'un Tii^re, et qu'elles sont persuadées 
iju'eDe en aura de son c6tc autant qu'une mère vl un frère cpii 
liment bien une fille et unesteur en peuvent attendre. 

Comme il y a des Palatins ' et autres grands officiers delà 
même République très aiïectioniu's uu service de Sa Majesté, 
desquels ledit sirur île Brégy lui donnera une parfaite coniiois- 
sBiicc, il est remis à sa discrétion de les voir et leur parler en 
termes si obligoanls (jue code afTection qu'ils finit |)nroitre se 
puisse angiiK'iiler. 

Fait à Puni la 10° jour de ma» 16ig, 



raiRticnos poi H 



^ 



: i> aupajiin s r>' allant en Pologne. 



(lutro la charge que M. d'Arpajon a de porter au roi de Pn- 
logae l'onlre du Roi, ce qui est le principal sujet d^ son ambas- 
*ade. il est ciipore du service de Sa Majesté qu'il s'applique avec 
un tel soin à remettre la bonne intelligence qui a élé entre la 
rPine de Pologne et M. de Brégy qu il n'y demeure rien dans 



I. Loais XIV et la rëgenle Ann? d'Autridia nvnient Oiit don par conlral de 
muiigv A lu ruiure reine de Pologne d'une somino de six cent mille livres. Des 
lMlre»-patciites furent donnas le tU mars 16iS jjour l'en régi strenieni i. la cli.tinbi'H 
dMCorD|i(eidu contrat de mariage du ruj et de In reins de Pologne, [A. E.. Potogii', 
1. IX, fol. 138.) 

t. On apjieUil palatin le gouverneur d'un p&littinnt, nom qui déiignnit les divi- 
>iuD) idminittraiives d« l'aneienne Polngne. Dnns leur g-ouvernement, ils ëtaieui 
charge du commandement dei troupes, do la présidence des aiisemtiléea de l.i 
aableup el possédaient certains droits do juridiction, lia étaient nomméa par le 
"'i fl membres de droit du nénnl. 
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leur» esprits ']ul lit puisse iiltûrcr ji l'aveuir. Sans cela il bctchI 
impossible, ni t\\u^ ledit sieur de Bnigy demeurât avec satisfac- 
tion dans lu cour de Pologne, ni tju'il y put utilement servir le 
Roi, quoiqu'il sera absolument iiétressuirc (]u'i) y demeure encore 
<{ueti]ue temps et qu'il y serve le Roi en des matières impor- 
tantes. 

Il devra encore travailler (ortement à ramener la susdite 
reine dans les sentiments qu'elle a eus pour les intérêts de la 
France dont elle s'étoit un peu départie par ses actions, quoicpte 
non pas sans réserve dans son inlention, mais par erreur et par 
une fausse préoccupation où on l'a j'ett'e. 

Le sujet qu'on a eu on France de se plaindre d'elle, a été la 
faveur qu'elle a donnée aux Magni ' et particulièrement au capu- 
ehin ' à qui elle a travaillé de toute sa puissance do procurer le 
chapeau de cardinal ; étant certain (]ue ces messieurs, outre qu'ils 
sont nés sujets de l'Empereur, ont une grande passion pour les 
intérêts de [la] maison d'Autriche et sont par conséquent ennemis 
de cette couronne. C'est un point que ladite dame contestera', 
mais qu'elle ne doit point contester apr^s les preuves démons- 
tratives qu'où on a : et en tout cas quand on n'en uuroit en 
France que le soupçon qu'on on a conçu sur des fondements très 
apparents, elle se doit départir de cette protection pour ne pa- 
roltre point avoir moins de ressentiment qu'elle doit avoir pour 
Leurs Majestés à qui elle a les obligations que tout le inonde sait. 

Et d'autant que ladite dame s'est engagée si avant â procurer 
la promotion au cardinalat du sieur Magni qu'il semble qu'elle 
ne s'en puisse point départir sans blesser eu quelque façon sa ré- 
putation, elle a un moyen de la sauver et de satisfaire encore au 



1, Do U maison dea coiiues J. 


: U.tgai dans le Milai 


isis. 


2. Valériet. MagnL (1581-16611, 


capucin. Il n écrit plu! 






t coaira ies Jésuites 


. (V. BAvr.B. Dict. hUt.. T' 



M.g.i.) 

3. Elle ne la conlestait qu'à demi : u AuisitAt aprAs mou arrivée ici, dil-elts 
duns une lettre de Varsovie du SJaQvier 1 6(8, adro siée à Maxarin, je tous lli laToir 
que ie roi mon seigneur avoit mis auprëi dn moi In comtesse Magni pour dame 
il'honneur, laquelle je croyoia être et son mnri tout Aulrinhiens... Par la suite ites 
iem|ia j'ai reconnu beaucoup d'aHoction ta cette fcnimn pour mon serrica avec les 
iaiéréis 1res (grands et altachemEnt d'iuclination de son mari et de son beau- 
frère pour le roi. Toutes ces choses m'ont obligée de le* Oivoriser dBDS Im qcm- 
bIous. - lA. E., l'olognr. t. IX, fol. 27.) 




à 
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Ahitie Ib France ; <]ui est, ([up, n'ayant pu surmonter k-s obstw- 
cle» i]ui se sont trouvés en ccltp préiciulue promotion, et le Pape 
n'mnt pu Ôlrc fli^clii à y donner k'K main», ladite dame reine 
peut passer »an s faire d'écinircissement ni de manifeste à s'em- 
pltiïcr i faire ce que lu France désire qui est la nomination ipie 
M. d'Ar{>ajoii suit ' ; et c'est à quoi il faut itbsolument qu'il tùche 
lie lii porter, et par lu considération do ci' qu'elle doit à la France 
X rnuse des choses passées, et par celle de ce qu'elle se doit à 
plle-mfme, si elle regarde l'avenir et le grand intérêt qu'elle a d'y 
Mrrbien, s'il arrïvoit quelque accident en Pologne (jui la mit eu 
(■Iflt (ji" s'y retirer ou qui l'obligeai d'avttir recours il son autorité 
|iourjouir plus facilement de ce qui lui a été accordé en Pologne, 
fin entendra bien ce que cela voudra dire. 

Hor» cette résolution en génénil, à laquelle M. d'Arpajon 
portera ladite reine, le peu de temps qu'il aura à faire séjour en 
Pologne ue lui permettra |K>!ut sans doute de s'appliquer aux 
nioycDN particuliers de la faire réussir, ce qu'il laissera à faire k 
ceux (pu ont ou auront ordre de s'y employer, tant de la part du 
Hoi (jue de L<'urs Majestés de Pologne. 

Tomme M. d'Arpiijon ne manquera point de faire de grands 
rompliments k M. le prince Casimir de la part de Leurs Majestés 
(l de Son Kminence, de lui donner de grandes assurances de lu 
paRMon qu« l'on a ici pour tout ce qui le regarde, îl tâchera de 
p#n»»trer au vrai quelle est la sieiii»' pour la Franc(' et s'il ne lui 
nsto point dans l'âme quelque racine d'inclination pour la 
iniiMn d'Autriche ; en quelle considération il est dans la Hépu- 
liliipiB de Pologne, quels amis et partisans il y a et si son crédit y 
|"*"ihI par-dessus [celui] du prince (ihnrles'son frère, pour lequel 
il pourra aussi bien prendre langue et faire les mêmes décou- 
'wtesque pour l'autre : de quoi M. de Brégy qui en est sans 



'< Il l'i^pinil (la tàirf otni'air le chapesu de cardinal qui l'tiiU . 
''■ "Il ■!« Pologne i rrancoii-Miria Hancini (I60E-16721, fila de Paul Manciai. toa- 
'1*» da l-Academio d<>i Humanisiez, et de VicloHa Capoccla, et (rtn de Michel- 
""Tcnt Maorini qui avait ëpouiû Ilieronyma Mauirini, sœur du pramiermiaisire. 
*'%tt«>[|.||iria Haacini ne Tui tioinoiê cardinal qui le 5 oiril IMO et «ur la pr^- 
""Uiion du roi de France. 
__^*> Uurin-Kerdioand. qualriémi- tlt" de Sigiamond III et de Constance d'Au- 
• (IHIMGS:i\ fnl«uccps!>i>eineni éïèque de Brealiia llfl3S), et de Plocko [IC*fl). 
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douti^ bien instruit le pourra mieux informer que persoaae. 

Pource qui estde lu comliiitp que M. d'Arpajon aura fi ob- 
server envers ledit princr Cburles, ce n'est pas à moi de le lui 
prescrire. Il me semble pourtant qu'il y doituseravec de grandes 
civilités et lui protester en général que la France l'estime beau- 
coup, mais ne s'engager en rien de particulier avec lui et aller 
bride en main et fort retenu si l'on entre en quelque matière pré- 
cise. 

M. d'Arpajon pourra aussi sinsiruire adroitement des mou- 
vements et des inclinations de la République de Pologne; des 
factions qui y rfcgnent, des brigues qui s'y font par tes ministres 
et agents de l'Empereur et du roi d'Espagne, et surtout vers quel 
prince cette Itépublique pencberoit, s'il arrivoît perte du roï à 
qui l'on soubaite ici une longue vie. Sur cela aussi M. de Brégy 
lui pourra doimer de grandes lumières. 

Enfin j'estime qu'il sera i propos pour le bien du service du 
Roi et pour celui de la couronne de remuer encore une matière 
qui semble être assoupie et qui languit trop, qui est la paix entre 
la Pologne et la Suède', le défaut de laquelle tient en éebco et 
en continuelle jalousie l'une et l'autre de ces deux couronnes. 
Surtout il semble que l'intérêt tout visible de la Pologne seroit 
que cette paix se fit pendant que la Suède est embarrassée dans 
la guerre d'Allemagne', laquelle cessée, la susdite paix rencon- 
trera plus de difficulté de la part des Suédois qui demande- 
ront des conditions plus avantageuses qu'ils ne feroient à présent 
qu'ils peuvent craindre quelque rupture de la part de la Pologne 
qui les reculoroit fort de leurs desseins d'Allemagne, 

Je ne dis rien ici des protestations que M. d'Arpajon devra 
faire des boimes intentions do la France pour lu Pologne, de la 
bonne correspondance qu'elle désire entretenir avec elle, de la 
femieté et de la durée de cette bonne correspondance où il n'entre 
rien qui puisse être suspect h. l'une et l'autre de ces deux couron- 
nes, ni qui la puisse menacer de rupture et de relâchement ; du 



1. La même préoccupalian »• 
Suède 1 œUe (Iule. On peut voir 
SHèiieûo M. A. Oeffroj. 

3. Les iniUéa de Wostphalie 
naivnii parnllèlemenl aun oi^KOci 



'bicoIIchI Rerwil iten Inslriirtiint de 
rnenre Kijfni^i el l« (cuerrc h poop- 
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(ié^ir qu'ont Leurs Majestés d*en serrer davantage le nœud par 
une alliance plus étroite, elc. 

M. d'Arpajon sera encore averti qu'il devra faire sonner haut 
la disposition où la France a toujours été pour la paix et pour 
donner le repos à la couronne et qu'il n'a pas tenu à elle qu'une 
œuvre si nécessaire n'ait été accomplie, que pour cela elle a voulu 
sacrifier plusieurs de ses intérêts et avantages présents et à venir, 
quelle reste toujours en la même disposition et plus fortement 
même lorsque Dieu bénira davantage le cours de ses armes et 
que Leurs Majestés s'y porteront d'autant plus volontiers que tout 
le monde pourra voir que c'est par pure magnanimité et non par 
impuissance ou foiblesse qu'elles s'y portent ^ 

1. A la marge : lasiniciioas pour M. d'Arpajon 8*en allant en Pologne. — 
!•• mare 1648. 



M. AKAKIA 



On il vu qu'un des principaux piiiiits de riiistruclion doniiûe à 
d'Aipajon t;'tait la uégocLition de la pai\ entre la Pologne et la Su^de 
fl nous avons montré de quelle importance ùtuil cet objet pourla poll- 
Gqiii) française '. Mais d'Arpajon, pcut-i^tre h cause de la mésinldli- 
gïrce qui paraît avoir existé entre lui ut Brégy, ne parvint pas h 
wmplir cette partie de sa mis^^ion. Dn reste, les prétentions à la 
tuyaulû de Su<'-de que les rois de Polo^'uo tenaient de Sigismond 111 
(I3(lï-t632), llls de Jean Wasa et de Catherine Jagellon et qui avait 
un moment de ce chef réuui les deux couronnes, lïtaient alors un 
obstacle presque insurmontable à la bonne intelligence entre les 
'kns pays. Après l'abdication de Christine (ItiSij. Jenn-Casimir, qui, 
ili's la niort de son frère I^dislns et avant même d'avoir été élu roi 
ili! Pf logne, avait pris le litre de roi de Suéde, protesta contre l'avi^ue- 
utpnt de Charles-Gustave et fournit ainsi b ce prince l'occasion d'en- 
Tiiliir b Pohigne hors d'étal de résister aux armées suédoises. Le roi 
dpSnùdc dispersa les troupes {mlonaïses, s'empara deVarsone et de 
Cr;i('ii\ip. L'I Jean- Casimir, abandonné par une partie de ses sujets, 
Fultorcéde se réfugier en Silésio. Brégj' ayant quitté la cour de Polo- 
pin en ItiiS et d'Arpajon en ItiSO. nous n'avions donc point d'ambns- 
«deiir on tilre dans ce p.tj's, au moment où, envahi d'un cOlé par les 
^Q^dtris. de l'autre par les Moscovites et les Cosaques, il paraissait 
™iéi une ruine certainc-O fut alors que d'Avatigour, ambassadeur 
m Suide depuis le mois de mai ItiSl et qui était à ce uioment â 
Strienbourf: auprès de Charles-diistave ', résolut d'envnyi.T au roi 
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et à la reine de Polojjuc le sieiir Akukia ', forl au c 

res du Nord, afin de les déterminer i conclure la paix. L'InslrucUon 

qu'il recul et que nous publions fut rédigûe par d'Avaugour. 

I!n H556, Maziirin est premier ndnistre et Henri-Augusle de Lonu- 
nie de Briemie secrétaire d'État des AfTaires rlrangères. 



I AKAKiA POLB Ll 1 SERVIH IJ INSTHIXTION DA,1S 
; VEflS LE 1101 ET LA URINE llK l>OL0GM 



4 

HS BOB I 



Le sicnr Akakia.parlanl d'ici pour se rendre premièrement 
vers la reine de Pologne, fera toute la diligence possible pour 
arriver au plus tôt à (îlogow - en Silfîsie. Ayant rendu les civilités 
de ma part, il représentera à cette Majesté que le roi de Suède' 
n'a pas jugé k propos d'expi^dier les passeports que je lui avois 
demandé avec instance pour faciliter In veiine des ambassadeurs 



de Pologne ; que la 



, à ce que j'ai pu pénétrer, venoit de 



ce que ce roi ne veut pas témoigner d'une part qu'il ail fait les 
moindres avances pour la jMiix. ne sachant pas comme elles se- 
ront reloues, et ne voulant pas autoriser par Ifi le bruit qui u couru 
d'un revers de fortune dans ses affaires et d'autre côléponr ne 
pas faire d'éclat ni donner ombrage à quantité de Polonots qui 
craignent cette paix et qui pourroienl par désespoir se ]>orler à 
des extrémités périlleuses. Que néanmoins la reine ne peut pas 

). Ro);er Akakin, lieur du Freine, éuil lo st^cond [[Ib do Martin Akitkia, pro- 
feweur royal de chirurgLe, st le pelïl-HJ» do Martin ALakia médecia de Charles IX 
et de Henri III. Employa dans les BlTaireii du Nord par Moiarin et Lionne, il fui mU 
t lu Bastille en IGGi comme accueé de traliison. Sun innocence reconnue, il Tut de 
nouveau eaTuyd dans loa vours du Nonl et en Hongrie. Il moanit en Pologne 



3. Ologau, lur les bords do l'Oder. Le n 
retirés après la di'faïte de Ciarakowa. 
a. Charlei-OiiBUve (ifiî2-)fi80;, arri6re-p( 



t la I 



! de Pologne a'j étaient 
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n'CB>oir co«i [lour une iiidifTérence du roi de Su^de. lequel s'est 
npliqii# en termes si formels en considi^ration du Roî Trt^s Cliré- 
li^Limoii maître que la rétractation de cette parole réllécbiroitsur 
la rour (le France qu'il ne (choquera en façon du monde, outre 
l'inclination elTective qu'il a poitrun accommodement, pour lequel 
il peut avoir ses raisons, comme il est un prince sage, m^me au 
milieu (le lu prospérité; qu'ainsi, si l'on Juge à propos de se servir 
d'une conjoncture si favorable, Sa Majesté de Pologne ne doit 
point nvoîr do «'pugnance d'envoyer ses ambassadeurs par l'Al- 
Unmgne.d'oi'i notifiant lour venue, je procurerois des passeports 
ptmr les faire passer où sera le roi de Suède. 

Que nous n'ignorons point l'ardeur des deux partis à no vou- 
loir [wîiil se rendre l'un n l'autre. Que pour cet effet toute notre 
«^(M^ronce est en la reine de Pologne qui a en elle la puissance d'a- 
Joucir les esprits et d'insinuer les avantages (pie les uns et les 
antres auront d'un accommodement en l'(5ttil oii sont les affaires. 

Que Sa Majesti^ étani elle-même trop (éclairée et trop bien 
cnnsfillt'-e, nous voulons passer sous silence plusieurs raisons 
ijiiih peuvent mouvoir à la paix sans celles que tout lo monde 
louche au doigt de l'inconstance de In guerre et de la ruine en- 
Ufrede la Pologne si elle est sneore prolongt-e quelque temps. 
Que pnur In première nous en avons des preuves depuis que les 
«rnées sont en action oti les polonoises ont souvent ét(i malheu- 
ïniws. Qu'à lu vérilô on peut attribuer ces disgrâces àjilusieurs 
'«nse» iMoîgiiOes ; mais (sans mépriser la valeur d'une nation fort 
Wliqueuse) ÎI est ais^ de voir que la discipline étant différente, 
Itsucci^ suit tn plus régulifre, el parlant ((u'il y a toujours au- 
'wl à craindre ipi'ù espérer p()ur ce premier point. Pour le sp- 
""iil la di^oliitiun parle d'elle-mi>nie et nous doit eneorc avertir 
l'f avance (pu-, les deux juirtis venant à s'animer jiisques au dé- 
"**l'"ir l'un contre l'autre, il se peut faire que celui qui a main- 
'"lantle pluH grand avantage s'en servira et réduira le royaume 
''^ it^Utiit par le fer et le feu que, si h la (in il est rf'duit par une 
''^'"lution ùrabnndfumer, il l'abandonnera en sorte que ceux qui 
"' Rnjineront sur lui n'auront pas lieu de profiter de leur victoire. 

l^ue ni Sa Majeslô a ([uelques ressources sur le secours quelle 
P^UtiMpérer de ses voisins, il lui pbiirii de imisidérer (sauf son 
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meilleur avis) qu'il y en a peu qui ne soient ses ennemis récon- 
ciliés', qui ne soient tri>s puissants; dont le secours, selon toute 
politique, ne soit plus à appréhendi'p queTennemi raômc que l'on 
B à combattre, tant à cause du dégât qu'il fait dans un pays qu'il 
aimemiiïUK, pour sou intérêt particulier, voir ruiné r[ue conservé 
que pour des suites encore plus dangereuses et assez ordiuairesà 
des gens de peu de foi. 

Que Sa Majesté est suppliée aussi de considérer en ceci son 
intérêt particulier, l'incoiistauce de lu noblesse, le traitement 
qu'elle en a souffert', ce qu'elle en a à craindre non seulement 
pendant la guerre, mais même après son rétablissement. (Juepour 
cet effet il n'y a rien, h mon avis, de plus avantageux, en la con- 
joncture des choses, que de s'étidilir sur l'autorité mfime que le 
roi de Suède s'y est acquise et ensuite d'une union et d'une cor- 
respondance étroite avec ce roi qui sera toujours comme une 
barrière contre l'opiniâtreté des sujets et l'ambition des voisiua 
et qui rendra ainsi le règne de Leurs Majestés heureux, paisible 
et inébranluble. 

Ces raisons étant dune » fort considérables ainsique beaucoup 
d'autres' ", ledit sieur A kakia les iusiiuiera fortement dans l'esprit 
de lu reine et priera Sa Majesté qu'il lui plaise de les faire goùlep 
au roi et de se déterminer à prendre le certain pour l'incertain. 
Que si on avoit quelque scrupule d'envoyer premier des ambas- 
sadeurs, il pourra représenter que l'on en a bien envoyé en Suède 
lors(iue toutes choses étoîentplus en étatqu'clles sont de disputer 
le compliment', que l'on sera bien plus justifié envers lu Chré- 
tienté de le taire lorsqu'on y est forcé, et encore quand on ne ic 
seroit point et que les armes du roi de Pologne uuroicut do 
l'avantage aliu de faire mieux paroîlre l'amour palernel qu'il a 



1. Le prince da Trtmsjltimie, Georges Rukocii, «t le r 
araieot toua deux i>(4 lus conaiirrenla da Jean-Casimir at 
mort de Vladîslas. 

2. Une grande partie de la Piilu)cac urail recouou coin 

3. Lee inoli entre guillemets suiit une nurobarga. 11 y 
o comme beiiuuoup d'autres soiib response ". 

t. Alluiion à ramliasside du MorilïQ en Itl.'l^. Le sceau de so>i pouvoirs por- 
Uni le$ armes do SiiMe en tëmoi^na^e dea preieutioua des Jagollons, il nr> pnt pa* 
màma obtenir audience et ''on ainbasHade. au lieu de détouruer Charles-Oustavr île 
hire la ftuerr<- t la Polofiac, contriliun pi'iit-^tre >i l'afTcrmir dan> celte idée. 



Il' Aleiiii MiobaltoK'ilcIi 
IrAne d(^ Pologne i I» 



ae roi Cbarles-Ouataïc 
i dans le lotte priinîii 
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pour^tD Ktiit, (iuijucl il vi'ut [)rt'férL'r le salut et le rL^jios à sa 
^oirecla son iulûriH. 

Les esprits étant suffisamment persuadés, ledit sk'ur Akakïa 
U-urfera iMitrndrc qu'il est de la dernière imporljince de hâter 
\'envoi des ambassadeurs alla de prévenir les liguus que les deux 
partis recherchent de toutes parts et les espérances de nouveaux 
Armements, di> secours de troupes, de bons succès, etc., qui 
pourroient faire changer entièrement la face des aflaïreset la dis- 
(HMition des esprits qui n'ont di)jh que trop d'inclination à main- 
l^nirlu lierre pour des raisons essentielles d'Etat, connue celle 
<ti'ui' point dt-sarmer et d'avoir toujours une armée sur pied aux 
Jfpeiii' d'autrui. Si la reine de Pologne trouve à propos de faire 
passer le sieur Akakia où sera le roi de Pologne', il ne le refusera 
pMet se servira des mêmes raisons ci-dessus envers cette Majesté 
•vec celles que lu reine lui aura suggérées, y joignant ses dépi>- 
ehtis et ses offices particuliers. 

A l'une et à l'autre de ces Majestés ledit sieur Akakia témoi- 
pera mon respect particulier, mon zMe pour leur rendre mes très 
humbles services et les assurances de ma fidélité on ce qu'il leur 
pUira de me commander sur cetle rencontre et partout ailleurs. 
Si Ii-s ambassadeurs sont nommés, il les fera hâter et revien- 
dra avec eux jusque sur lu frontit'^re de cette Prusse, d'où il nous 
"'H vicudra donner b-s nouvelles, aliii de pourvoir à leur passage. 
Ledit exprte observera aussi exaclernent de ne point laisser 
h^rd'urdinairc sans nous informer de l'état de sa négociation 
ftsnnapn écrire ù la cour par M. If comte de Briiiiin'' et M, de 



Silbon ". 



fait à Marieabourg * la 3t mai 



'• I>M tocc^i de CharlcS'Oiiitnre avaient Turce Jtuu-Casimir à. s« retirer vn 
"••^W^ Il ne rentr* i. Vïrto-rie qu'en juillet 16SB. 

*- Haih-AuETuMe, conte de Brienae (IS95-I0661, »*crét»ire d'Éut ilci Affnires 
■^"«•n» Je 1043 i. 1663. 

I J<bi de Silboo i,lS9«-IUS7], conaeillcF tlËtal et membre di- l'Académio 
"•r^U*. plMienn roîtcbargé de roiasionB diploiiiaiiqu«i p»r Richelieu et Uaurin. 

'■ Vili* if 1)1 Prii*M proprement dite aur la Nogal, branche ext de l'citunire de 






U aiissioii d'un ag:ent secondairo tii-l qito Akukin ne pnraissnit 
!*•« cuflisantL- pour décider la cour de Pologne à fiiii-e lii jniix H d'un 
*ntn eùXè jamais ce pay» n'en avait eti plus besoin. La reprise de 
Varsovie par Jean-Casiinir ne pouvait que retarder la ruine définitive 
**« Roii royaume. Les armées réuniet* de Charles-Gustave et de 
'"•îte'teur de Brandebourg s'avançaient pour reprendre la ciipi- 
'*le tandis que les Moscovites, le prince de Triuisylvauie Riikoczi, 
*^ Uun des Tartares, toutes les puissances environnantes sou- 
Keiient dt-jà conrusémeut au partage d© la Pologne. C<( fut dans ces 
*^ùvi)[i9tMiw» que d'Avaugour, alors ambassadeur en Suéde, et qui 
*vail suivi Charles-Onstave dans sa campagne, appela en Pologne 
*i. (le Limibres, notre représentant auprès de IV^leeteur de Brande- 
'•«inr. Antoine de Lumbres, seigneur de Herbingen, Loos et La Claye, 
*P|anetiait i la maison de Ficnnes. Il était président de la juridic- 
^îm dn grenier h sel de Montreuil en .\rtois quand le duc de Longue- 
'Ulole présenta à Richelieu. D'abord envoyé auprès de l'électeur de 
TrèïtB (1S35). puis du prince-évèque de Liège (164(t-16S0), il résidait 
* Berlin depuis 1651, <i M. d'Avaugour, dit-il, m'ayant convié de me 
v^tulre à Heilligpeil '. nous y eûmes une longue conférence pour 
■^•uclukian de laquelle il fut d'avis que je passasse au plustAt eu Polo- 
P» avant que le» armées "de Suè<Ie et de l'Électeur, qui alloiunt se 

Ltuindre, vitissent aux mains avec les Polonois, et avant que ceux-ci se 
^wnt avec les Moscovites et l'Enipei-eur... ces considérations, avec- 



I' PraUblcmMt >t«ilig«Db«il, 
r> m 8.-0. rie Kanignbrrtr. 
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que la réflexion que jolis sur mesordres,r-tlacoinmimicaUonqu' 
diiima de son instruction me tirent passer par^lessns les diUiciiltés 
qui se présenloient en l'entreprise de en voyafte, dont la principale 
ëloîL le défaut de pouvoir et de letlrus de cri^ance de la part du Roi, 
qui pourroit retenir la conr de Pologne de me recevoir, et de traiter 
avecque moi que comme avec une personne privée, ce qui me tion- 
neroit peu de moyens d'y agir avec quelque fruit '. " Eu exécutiùii 
de ces rt^Mlulions, de Lumbres partit de Kœnigsberg pour la Pologne 
le )0 juillet 1656. D'Avaugour et lui, accit'ditvs auprùs des princes 
alliés de Suède et de Bruiidebourg, eurent donc pour principal but 
de négocier conjointement la paix entre les difTéreutes cours du Nord. 
C'est ainsi que le duc de Courlunde, Jacques 1" Ketller, donne k de 
Lumbres, dans une lettre du H octobre Itiôfi, le litre de : Ambassa- 
deur de Sa Majestt- Très Chrétienne pour les traités de Pologne et de 
Suède '. Va-IU: conduite de de Lumbres fut du reste jugée excellente 
en France, i. Je vous dirai, lui écrivait-on de la cour dans une letti-e 
du 6 avril I B57, que j'approuve fort la résolution que vous aveï prise 
de vous rendre auprès du roi de Pologne. Vous n'avez pus besoin de 
nouveaux ordres nî de nouvelles instruction s pour agir. Vous en étessuf- 
listiniment et abondamment muni. Aussi n'y ajouterai-je rien parcelle- 
ci, sinon que vous devezfaii'e vos grandscfrorls envers liireirie de Polo- 
gne et la piquer delà gloire de donner la paix à tout le >~ord qui sera 
peut-être suivie de celle du reste de la Chn'tient«( '. » De Lumbres 
mena & bien la nouvelle et importante mission dont il se trouvait 
ainsi chargé et la paix d'Ob\a, signée le 3 mai IfiÔO, fut dans le Nord 
le digne pendant de la paix des Pyrénées. Après la négociation de ce 
traité, une autre négociation, tout aussi ditlicile et pout-<''tre plus déli- 
cate, fut condée à de Lumbres resté en Pologne comme ambassadeur 
ordinaire. Il s'agissait de régler pai' avance la succession de Jean- 
Casimir et de la régler, si possible, au profit d'un prince fraoçais. 

La reine Marie de Gonzague, n'ayant eu d'enfants ni de son premier 
mari Ladislas, ni de Jean-Casimir, nvidt songé de bonne heure it faire 
avoir cette succession ii un prince étranger qui aurait épousé sa 
nièce préférée, Anne, CUo de la princesse Palatine. D'une imagination 
k la fois mobile et passionnée, tour à tour portée vers l'alliance au- 
trichienne par le dépit que lui inspirait l'union de la France ut de la 
Suéde, et vers l'alliance rrang4iise parle sentiment que la France était 
l'allié à la fois le plus fort et le plus naturel de la Pologne, elle son- 
geait tantùt à mi archiduc autrichien, tanliH iX un prince françitis. Ma- 
xarin comprit que pour assurer ce mariage et par lui cette couronne 
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■ nn prince de la maison de Bourbon, il pOHst'dait deux moyens 
pnlmnLi, Le premier, nVtait la prt^sence même en France de la prin- 
Rt»>' Anne ipii n« pouviiit ni se marier, ni sortir du royaume sans la 
[irrtniBsiou royale; le second, c'était^nt les bonnes relations que la 
Fraiiivpntrclflnait rnncurremmentavecla Suède et la Pologne etqui 
liii iliinnaieiit une autorité particulière pour imposer ^ la première de 
Impuissances la modération dans la VLet*)irr, Ji lu seconde la rési- 
;nulluii aux eonséquenccs inévitables de la dOfaïte. Aussi il n'hésita 
|iK(it, Uiw le mois d'octobre 1637. il proposa en principe un prince 
(nni^ ou ulU<4 de la France comme époux de la princesse Anne 
ft bi<rjlit*r désigné de Jeun-Casîmir. Cetl« proposition une fois agréée, 
il fallait fhoisir ce prince. De Lnuibres et le grand maréchal de la 
niDruDDe Oeui^es Lubomirski, un des plt^nipotentiaires polonais du 
niugr^ d'Oliva, désignèrent le duc d'Enghien, fils du grand Coudé. 
Ipré ({uelques liésîtatiuns, la courue diVidu dansée sens dès le mois 
«l'aoai Ittlio. Puis, tandis qu'une déclaration royale du iti novembre 
l'^jH-nnettail h Condé et h son fils d'entretenir, contrairement aux 
fliimlalions du traité des Pyrénées, des correspondances en Pologne, 
U»kia partit it quelques jours plus tard pour Varsovie, apportant & 
d' Umtbres, :iv«c de nouvelles lettres de rn'ance pour traiter spé- 
l'ûlmii'at cette afTiûre, b's instructions qid suivent. 

Fji |ti60. Mazarin est preniii'r ministre et Mcnri-Auguste de l.o- 
"«'liie lie Brieniio spcn-liiirc d'Ktal des .affaires étrangères. 
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i***'^IKI:. rolH MKUVIH n'iNSTIUlCTlO.N SECItËTE A[r SIKril 
tUBASS^nKI H Oll1>I^AIIIK IIU «01 EN POI.Oll^i 
ieit qu'il y ait déjà assez lon||;teinp» que toutes les résolu- 
**>Hiont éW prises de <lei;à telles que la reine de Pologne a té- 
y^igné 1« désirer sur le sujet des nt'-gociatîons du sieur abbé 
■nluni' et de la mission du sieur Akakia touchant la succession 

IL'âbh* L^nis FanUni ^tait ■■crduire du Jean-Caiiinir. ■ L,a Roi mon ■•iRnaiir, 
at* rtlu d« Pologne i, MsMhn, le t mnr<^ ItUiD, «nvi.ie i'M,* Fmitoni roun 
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il la couroniit! de PologUL' ' on n'a pu néaiimoitis plus tôt [pi'& 
prC'senl renvoyer ledit sieur Akakia â cause de la rechute de 
M. le Cardinal dans une nouvelle indisposition' qui l'a fort 
Irnvttillù et ijui lui a 6lé le moyen durant ce temps de s'appliquer 
lUix affaires, mais dont par la grâce de Dieu il se trouve aujour- 
d'iiut entièrement délivré. 

Lo Hoi donc fait maintenant savoir au sieur de Lumbres, afin 
qu'il on informe aussitôt la reine de Pologne on son nom, qu'il 
a approuve que M. le Prince pense k la succession de la cou- 
ronne de Pologne pour M. le duc d'Enghion son fils et qu« le 
mariage dudit prince se fasse avec la princesse palatine, iiiècf de 
ladite reine \ 

Ledit sieur de Lumbres saura on mi^me temps que ledit sieur 
prince a déclaré de se (enir inltnimeut obligé â la pensée qu'a 
eu ladite reine de procurer un si grand avantage ii monsieur son 
lils et â sa maison, et que de sa part il fera tout ce qui dépendra 
de lui et sera jugé nécessaire pour le bon succès de cette pensée 
et pour faire que monsieur son lils, par devoir et par reconnais- 
sance, se rende digue de la bienveilbince que la reine lui témoi- 
gne et de remplir son attente dans le choix qu'elle a fait de sa 
personne pour l'élever à la dignité royale. 

Ces deux fondements établis de l'approbation du Roi et de la 
disposition entière dudit sieur prince à loul ce qu'on peut en 
cela désirer de lui, il ru' reste plus que de mettre lu main à 
l'œuvre, en quoi il nous semble par toutes raisons qu'on ne 
puisse faire mieu\ que de suivre en tout et partout la direction 
de la reiae. C'est pourquoi Sa Majesté ne donnera là-dessus 
aucun autre ordre ni instruction audit sieur de Lumbres que 
celui do faii-e et dire tout ce que ladite reine jugera à propos et 

U'ourer et voua rendre oompUt de l'éui où se trouve DOtre ucgocîiitioD avec lea 
SuÀdoii. M {ÀFi-h. dt» A. E.. Polognf. t. XIII, f.tl. 222.) Il ri-paiiit pour la Pologne 
CD juin laei. 

1. Voir riuitruclioii U'Akukia, page tS. 

3. A «on retour à IWii. ea aoùlIGM. Huiiriii avaiteu une uoucelle atlaqn* de 
goutte et de gratello. (V. CuERtKL, Uiil. de Fraiicr doti» fc minisléi-e rfe Matarîn, 
t. III, p. 391.) 

3, Aaae de UaviAre, lllls du prince palatin Edouard de Bavière el d'Anna Ue 
Ooniague de Clivea.BÎ connue bous le aam de la Palatine, et dunt BoMuel a dont 
rur.iieciD funèbre. Le iiiiu-ia^e eut lieu, en efffl, le tl decemijre IIJU3. 
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de M r(Hifunni?r untîèrumoiit k ses* intunlions et tenir la eoiiduiti.- 
r|ii"i'llt lui ppesrrir» soit k l'égard du mi de l'olognc, soit tU' 
ipiflijiies ntitres persoiines qu(> ce puisse Otre. 

Ci'iH'iidant comme t^tte nfVaire, en ee qui regarde M. !e duc 
il'Eniçhieii , k ce que nous rapporteut lesdils sieurs ablié Fuiitoni 
'■1 Akakia, n'a point eucore été communiquée au roi de Pologne, 
■maeslimé r|u» pour donner plus de moyen à lu reine quand 
l'Ile voodra faire ce premier pas avec le mi, de lui ôler le soupçon 
i|u* Cl! soit une chose déjft concertée, il étoit ù propos d'envoyer 
ane instruction de In teneur, i|ue ledit sieur de Lumbres la trou- 
vera ci-joînte, qui pourroil en un besoin iitre montrée au mi 
nmijilemment par la reine même coiinne si elle l'avoit tirée par 
Hilrme dee mains dudit sieur de Lurabrcs, Cela pourtant aussi 
liien (|ue toute aulre fbuse sur celte inntiiTe doit être remis à ce 
lui'la reine de Pologne jugera pour le mieux. 

Sa MajestiS comme il a été dit, ne voulant point donner 
d'autre nnlre et instruction audit sîour de Lumbres quti de suivre 
"■ i\\ù sera ppcscril par la reine de Pologne même, il ne reste k 
Imfomier que sur lu dépense qui peut ûtre nécessaire pour faire 
f^ussir la chose et sur cela il saura qu'encoi-e que les finances du 
Hoisoiunt aujourd'hui épuisées ' par les guerres passées et que 
lonsoit même beaucoup plus en peine de trouver de l'argent 
fi'oa 110 l'étoit avant lu paix, parce qu'on n'a pas les mêmes 
raisons indispensables d'en lever sur les peuples et que d'ail- 
l'iiriln justice veut qu'ils soient soulogés, néanmoins pour une 
'"^^Mon comme celle-ci en laquelle il s'agit îles plus grands 
inlérflset de lasalisraclionde la reine de Pologne, Sa Majesté 
"oulu faire un ellorl et donner cette marque d'affection à M. le 
Prince de lui accorder deux cent mille écus pour être employés 
■taire réussir cette ufTaire. Comme la somme est considérable, 
'Ml croît qu'étant bien ménagée, comme ou l'espôre. elle pourra 
'Uflire pour se bien assurer d'un bon succès et au cas qu'il fallût 
"Ècpîôai rement se résoudre à une plus grande dépense, ce quij 
Wlra tflcher d'éviter, ledit sîeur de Lumbres en écrivant ici, on 
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l«d«l«, Kouquel dirigenil, itepuii le B rémer 1653. la surinlendanca île» 
iSMÎI iluiiquel ëlal Colbcrt Irouva le irriaorlgrsqu'llen prit tndinctiun 



verra avec M. \e Prince même ce (jui se pourra faire. Poïïo 
deux cent milli' écus i|ue le Roi donne, ils seront enroyi-s sans 
faute dès la semaine prochaine droit à Dantzlck le plus secrè- 
tement i[u'il sera possible, et celui ijui l'U sera chargé aura ordre 
ie n'en faire k distribution ijuand il sera temps que par ceux de 
la reine avec la connoîssance et participation dudit sieur de 
Lumbres et de la personne que M. le Prince enverra de sa part. 
On pourra même convertir dix mille écus do cette somme-là ea 
médailles comme la reine l'avoit tt^moigné désirer pour être don- 
nées à ceux de son parti afin qu'ils puissent mieux s'entendre et se 
connoître. 

Il est vrai (|ii'il sera peut-être difficile d'y trouver assez d'or 
pour faire celle somme là, mais en ce ras on y en pourra Joindre 
d'antres d'argent tpii serviront également à l'effet ((u'on vient de 
dire. 

Le sieur abbt> Fantoni a fait ici de vives et fréqueates in- 
stances pour obliger le Roi à donner la permission à Madame la 
Princesse Palatine ' d'envoyer sa fille en Pologne et les a même 
continnées depuis que l'ulTulre avec M. le Prince est dans lelat 
qu'il est dit ci-dessus, mais on no peut croire que ce soit en con- 
formité des intentions de la reine de Pologne. tTest ponrqnoi 
ledit aieur de Lumbres aura à représenter là-dessus que, ou 
l'alFaire que nous entreprenons succédera heureusement et qu'en 
ce cas non seulement le voyage de cette jeune princesse en cette 
conjoncture-ci n'est nullement nécessaire, mais qu'il se fera avec 
beaucoup plus de dignité dans le temps de l'exécution di>schose9 
puisqu'alors le Hoi pourra faire des démonstrations d'honneur 
envers elle qui ne ae [tonrroienl présentement; ou, t'afrairi' 
venant à manquer sans notre faute puisque nous n'avons rien 
oublié pour la faire réussir, en ce second cas ïl ne seroit pas juste 
que nous fournissions nous-mêmes le moyen et les facilités île 
taire tomber la couronne de Pologne dans la maison d'Autrïehe'. 



l. Anne Je OoLiiague deClAves i(6lB-l68*), sœur de la reine de Pologne. Vol 



... i.'eDclo<ieure de cette nRaïre, è 
ifl. vaasiiite en ce que t'Iiola qui « 
itres personnes Iraittetit de conc< 
e de fsiro lombei' la ^uacesaion tii 



pirnit Mukrin k Silhon, le Ï9 eeptem* 
t de la part de l'Empereur en Polagnr, 

t, à ce qu'iti ditent , avec la r»ae de 
fp*re de l'Empereur, moyennant qu'il 
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I lssrinii;TiON \r siKin hk h:.iihiii:s, amiussadi 

DE SA MAJESTÉ KN POI.0i;>K. 



. XII. fol. 3SP. — Pour U préCBiilio. 
lie Folojtne. — SU lipcrni 



On croil Inrfiiii' si i-ijiiilrible i|ti'ctlenc trouvt'i-a rit'n fk dire aux 
roiisidi-mtioiia iiui* 1*1111 virnl de tairi' eti|iie le sii^iir de Lurabres 

iDtlntMiiu (le lui ruprOsenler plus au lung. 

Le Koi ayant su que le roi de Polof^iie, par dus considéra- 
tion* véritablemunt dignes de sn prudence, de sa gtïinJrosili; et 
^ son zJ>le pour le bit'n de son Élat, a ttiiuoi^uù quelque iucli- 
"Btion de se choisir lui-nii>me pendant sa vie un successeur et 
Q^litier de la couronne aiin de prévenir par cette sagi* résolution 
l«s lii^sordres el les divisions qui pourroient un jour déchirer la 
I*alo^e quand il plaira à Dieu de l'appeler & lui (quoiqu'il n'y 
■it pas occasion. Dieu merci, de craindre de longtemps ce ninl- 
Wiirl, s'il laissoit lieu aux factions et aux cabtilesqui arriveroienl 
) ^'miwmblablemeiit dans l'inlerrègno ijuand il fnudroit procéder 
* une si îinporluute élection, regardée de toutes les autres puis- 
'■ >«nces les unes avec avidité de faire tomber cette couronni^ sur 
li^urs titvs ou dans leurs familles, les autres avec appréhension 
•l»* voir monter sur ce trdne-là quelque prince ennemi ou ayant 

'l'^w* U nito* lie laJiie r«ïne, el ilcpuia ]ieu. un Ji'auile qui esl arriid à Vienne 
'"* Ui«m4 «a marquii île la Punnte, qui est arolwuaiteiir pouT le Uni Cathnlique 
** MU* ecHir-U, pour l'olitigiir à l'empluycr é. trâro nussir co que de<iRii«, nyunt 
**■*>' i» U part da la raîna que, recaTiint la snliilaclîoo da ladite Blliance, elle 
"***>mtq«'il n'y »nro\t la moiailra dinteulté k aiiurcr la tucoeiiion d« Inrchiduc 
''^ <U rKrapereur... -. (J/f. £tr.. France, t. CCI.XXXIII, 182.) Lo frèw de lem- 
f*v Laopotd I<r doat il e*t ici question ne snurail jlre que Cbarlsi-Joteph. gr&nd 
"■"M'a l'Ordre Tantooiqna, BU de Ferdinand III et de ui lacoade remma Marie- 
"•W«»f da Tyrol, morte en 1611. 
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dos iiitr-i't'ta contrairKS iiiix li'urs. Sa Mujcsté a iiifiiiiiiieiil tout 
ot cstinu; cet eiret de la prévoyance diulît roi ; comme sans dnulc 
il ('bl fixlniinement estimable, les moins sensi^s pouvant iiiséniciit 
voir ijii'nu regard du biLMi de lu Pologne il ne peut pas y avoir de 
comparaison entre un choix que le roi m^me pourra fairt" de son 
vivant et le faire approuver pur son autorité après avoir jot»^ lui- 
nu>me les yeux sur tous les princes plus capables iiujourdliui 
d'aspirer pur leur nuissunco et leurs vertus A cette hanle dignité 
et un choix (jui ne se pourroit fuire apr^s sa mort ijui- lumul- 
luairement, c'est-à-dire oii l'on courroil risipui, par tine bien 
dangereuse expérience et fatule uux Polonois, de voir que K' 
mérite et le bien du royaume eussent été moins considérés que 
l'intérêt particulier, les pussiinis bien souvent injustes de etiucun 
des élisants; et eiilîii entre une ideclion fuite môuicment [lar 
l'HUlorili!' d'un roi père de son peuple et qui n'a autre vue que 
sou bien, son repos et ses plus grands avuiiluges, ou un t-lioix fait 
par le peuple même, ordiunirement divisé en factions et calmles. 
et qui nH>mc étant uni ne sauroit bien coiinoltre ni ce qui lui 
convient le plus ni ce tju'il doit craindre, 

Sa Majesté a aussi considéré pour un autre digue effet de ta 
prudence et du courage dudit rot. que, dans cette résolution à 
Inquelle il ne se peut porter, s'il la fait, que pour le seul bien de 
ses sujets, il s'est aussi souvenu de ce qu'il se devoit k lui-même 
et k sa dignité, si les relations d'une circonstance particulière 
qu'on nous a dite sont véritables, comme Sa Majesté n'en dnuto 
point, conuoissant la grandeur d'Ame et la sagesse dudit roi. 
Cette circonstance est qu'il a déclaré ne vouloir pas se choisir 
un compagnon qui put jamais prétendre pendant sa vie de par- 
tager avec lui l'autorité qui lui est si légitimement due à tant de 
titres, après munie n'en avoir jamais usé qu'au plus grand bien et 
avantage de ses peuples ; mais de vouloir jeter les yeux sur un 
prince fort jeune, qu'il puisse t-lcver auprès de lui conmie un fils 
que la nature lui aucûit donné, l'instruisant par son exemple à 
la pratique de toutes les vertus royales et l'informant des meil- 
leures maximes. qu il devra tenir après sa mort pour régir la 
Pologne avec gloire et mérite envers Dieu et à la satisfaction et 
bien de tous les peuples. 
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C'wtrch)? diTiiityrc. circonstance i|iii a fiiil: naître la jH'nséc à 
SiMijt^^ «le proposer im roi ik- Poiogiu^ lu personne de M. le 
duc tl'Engliien '. lils unique (■> ht-ritier di' M. le prince di- Condé, 
im-miiT prince de son suu}; royal. Et tr'est le sujel qui a oblige^ 
Si Uajet^l» de di^pi^elier en toute diligence le sieur Akukia ' au 
""■urde Lun)l)res, uvec des lettres de créunce ' puur le roi et 
fuuf la reine de Pologne par lesijuelles Sa Majesté les prie 
JL'touter ru\orabIeiiicid les ([ueltjues pcnsi-es iiu'elle leur ii 
iTiulii faire coinniunicfuer et qu'elle juge pouvoir iHre d'un avan- 
li^- Ir^ ^rand nus dvu\ royaumes et notamment k la Pologne 
fiour les considi'ratioiitt qui se déduiront ci-apr^s plus au long. 

Sa Majesté désire donc qu'aussitôt que ledit sieur de Lumbres 
«ura reçu cette dépt'clip il se rende le plus tôt qu'il lui sera [ros- 
silik en la cour lUidit roi s'il s'en trouvoit encore éloigné et 
qu'ayant bu le temps dt> su commodité pour pouvoir lui rendre les 
lettre!) de Sa Majesté qui ne sont qu'en créance pour une iillaire 
de si ^andc considération, il la lui expose à peu prés en la 
nailiëre qui en suit, y ajoutant du sien ce qn il jugera pouvoir 
«mciire contribuer an bon et prompi succès de cetlr iii'gocia- 
Uon. 

Il lut dini donc que Su .Majesté a a|qiris mi pensée de se choisir 
un mccesseur pendant sji vie et après s'être étendu, de lit part et 
(ui nom du Itoi sur les louanges que mérite cette sage résolution, 
par les raisons qui ont été ci-dessus ï^uccinetement touchées, il 
lui témoignera que Sa Majesté n'estime pas qu'il siit faire uit 
^oix qui puisse mieu\ remplir son attente ni qui réussisse plus 
* ■< salisfaclion qu'en jetant les yeux sur lu personne de M. le 
™*ie (l'Enghien pour s'en faire un fils; que Sa Majesté ne m con- 
**'I>le pus de le lui proposer, mais l'en prie iriéiiie et convie insluui- 
'''^t, voulant bien lui avoir une aussi grande obligation, paire 



<. IttBri-Jnlei do Buurbori (1013-1700). 

1> Poor In naiicui «or Akakiu et Ja Lunilirei, voir plu* haut : paf!i>i lU et 21. 
, ^ • ... A ou cbumï, etc. Coni m alloua, ordoonon* ittliiputoni par ces préMnit* 
N d* poira nain Itdit «ieur ile Luiobrai pour propoiar cl offrir d« notre part 

1 !• roi de Pologne «l nui l-itata dudit roynumn-ln personau de Doiro 

^*^ *«M i B It due if Engbien pour •>lrs élu tiiccoiwur A U couronne de Pointe... >> 
** Imm 4« cr4»BC4 Mt en ctUier nux Aff. Elrangint, l'otognr, I. XII, M. SSi 
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que dp sa propre inclination elle sera Iri-s .lise rfp lui être oblige 
et d'avoir lieu de s'en ressentir souvent par tous les plus g;rands 
effets (jui seront en son pouvoir pour l'avantage de se» întc-rèts 
et de son royiinme; que Sa Majeslt' lui fait cette prière avec 
d'autant plus dp liberté et de confiance ([ue cent diverses raisons 
concourent à lui fairi' juger que de quelque côté qu'il tourne les 
yeux il ne sauroit faire un meilleur choix ipii soit plus e»timé 
dans le monde et dont, avec le temps, et ledit roi et la Pologne 
re(;oivent plus de contentement et d'avantage. 

Que ixnir ce qui regarde ledit roi, ledit sieur duc se trouve jus- 
tement dans l'âge qu'il alémoignêdi'-sirer pour prendre les impres- 
sions do toutes choses telles qu'il voudra les lui domier, (|u'il se 
conformera en tout l't partout à ses volontés et à ses ordres et lui 
rendra par devoir et par griitilude les miïuies respects et la mâme 
obéissance qu'il jwurroit rendre à son |iropre père dont SaMajesl)! 
veut bien demeurer garant. 

A l'égard du royaume de Pologne, premièrement pour la 
naissance étant fils unifjue ' du premier prince du sang royal dé 
France et d'un prince mi^me de la haute estime et de la réputa- 
tion que toute l'Kurope suit, on ne voit pas qu'en aucun lieu de 
la terre il n'y ait rien qui par raison luî puisse i^tre préféré de ce 
chef-là. 

Pour les qualités personnelles, chacun suit et a vui{u'il u'éloit 
pas possible de rien ajouter aux soins indicibles que M. le Prince 
Sun père a pris incessamment de son éducation', de s<>s études 
et de toute sorte d'exercices convenables à la grandeur île sa 
naissance où il a si bien réussi qu'il n'a rien laissé à désirer de 
ce cété-lâ, à ceux qui avoient le plus d'intérêt de le voir fort 
accompli, comme il l'est, eu toute sorte de perfections, de vertus 
et de qualités dignes d'un grand prince. 

L'avantage ensuite qui, par des conséquences infaillibles 

1 . Con Je eut de sa foinine, Ctnir«-Cl^inflace de Mnillé-llréié. un autre ftl$, Loula. 
el une nUe, tous deux morli en bai ige. 

3. Le duc d'ICnghien mtiùi luivi loo père lorsque relui-ci passa au serTict^ àf 
l'E^cpagne kpr^s In Proade. Durnat la tatnpa^ue, il Tut pincë cbei Iob Jéiutlei d« 
Namur. Bouuel coitflrmE le Umoignage de noltv texte : • Non conltrnt de lui entei- 
^ner lo puerre, dît-il, comme il s luit jusqu'à U lin par ses discours, le Prince le 
mène aux Icçona vitantes et l'i In [iratiqtie. ■• [Orniion funé/irc du prîrttf de Condé.) 
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n'tuil^ra k In ^rnndeur l't au bù'ii des deux royaumes pHr ie 
choix de to jouue prince; si le roi il(> l'olo^ne Vva juge digne 
vt» une éternelle liaiiioti, huiïIii^, uuion et alliuiioe indissoluble 
culrv la Fruuce ni la l^logne jinursiisslsit'ri-t!ci{iroi{uenieiitdans 
twi* IpHrs b<'5oins piivors et contre tous les einiemis ou envieux 
i|uVllci«pouv(.-iit uvoir l'une et l'iuitre, euninie si ce n'étoit c|u'un 
iiièmi- Ktal et de nii^nios intérêts. Et en ell'et, par cette liaison 
Ju sany, Uw inti-ri^ls à l'avenir ne (Hiurroient non plus être 
■Irvrséa entre elles que ceux d'Autriche ne t'ont été dans les deux 
liranches d'AlIemu^ne et d'Kspagne dont lu conjonction, depuis 
ijuellR se Tit, a toujours tîté si formidable à la Chrétienté par 
lunioD de deux grandes puissances iiuoiiiue séparées par tant 
d lulrea États. 

Ilyuuroit donc aujourd'hui une conjoncture (uvorable à la 

Fniice et à la Pologne de se mettre dans l'Europe, et par tes 

«■('mes moyens, dons une considération encore plus grande i|uu 

nelaélM rAulriche. et puisque, au grand regret du Roi, Dieu a 

fwini» qu'on ait sujet de craindre que le sang royal de Pologne 

w puisse finir en lu personne du roi présent, il no peut, sans 

''oiite, donner à ses peuples une plus grande marqtu- de sa len- 

"twe el de son iilTeclion qu'en leur liiissunt après soi un roi de 

^1) rtioix i|ui n'aura pas .setileinenl à su disposition les forces de 

'** l'ologuo, mais dans tous ses besoins celles de la France même 

"t lout son crédit, c'est-k-dire en ud seul sceptre lui donner 

'^OVctiveiuenl la puissance île deux des plus considérables de la 

'^rétirat.'-. 

[1 est de lu modestie du Hot de ne rien dire en cette occasion 

'»» l'état glorieux auquel toutes ses atTuires se trouvent après 

i^Vflir donné iï ses sujets plein repos par une puix ' où Sa Mii- 

\vfA)' n'a rien perdu. Mais, sans toucher ce point-lft, la réputation 

do rt-tti^' couronne et de ses forces vu assez loin et assez haut au 

whort pour croire que sans que Sa Majesté en parle ni son ani- 

^«adcur k son nom. le roi do Pologne fera rëllexion que celle 

■Diwce et In liaison éternelle qu'il peut luire parce chois entre 

'Mdvus royaumes Miut liii-u luitnnt i|ii'iiiiriiiie iinlrc iiiiiilié nu 
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union qu'ii suiiroit clioisir ou acquérir, quuud inJ>me laîssanl à 
part la puissanrt! on ne considi-reroit que la fidt'Iitii et la (ermett- 
que Sa Majesl<'' a fait paroîlre on toutes reucontrea pour le sou- 
tien <ie ses amis ot iIp ses alliés qui ivétoient pus di> son sang 
comme le seroitunroi de Pologne élu de la branche de Bourbon: 
d'où l'on peut inférer coque Sa Majesli' seruit capable et toujours 
disposée à faire (ni^-me pour son propre intérêt), eu faveur et à 
l'avantage de son siing, dans toutes les occasions qui pourroient 
jamais s'offrir, puisque, à l'égnrd mèrne des autres potentats 
qu'elle ne pouvoit considérer que par la simple raison d'État, 
sans aucune liaison de sang, voire qui étoieut de religion con- 
traire à celle de Sa Majesté, sa constance néanmoins, sa lidélilé 
i!t sa bonne fui dans l'observation des traités est allée jusqu'à 
aimer mieus d'être abandonné desdits potentiils dont, de longue 
main, elle voyoit venir le coup que de prévenir comme elle l'eftt 
pu aisément, par le moindre mniiquement à ses promesses et k 
ses engagt^meiits '. 

La France se Irouvimt pur lu nalure enclavée entre l'Aile- 
magne et l'Espagne u eu grande raison d'avoir pour suspecte 
l'union de ces deux puissances qui In tenoient comme prise entre 
elles, si, par de généreux efforts, elle n'eflt fait connollre qu'elle 
Kvoit on soi-môme de quoi résister à l'une et k l'autre en infime 
temps. Si elle a pu cela de ses seules propres forces avec l'assis- 
tance de quelques amis dont elle n'a même plus eu de besoin 
quand elle n'aeualTaire qu'à l'Kspagne seule, à quel haut point 
de puissance, de crédit et d'autorité ne peuvent pas aisément par- 
venir cette couronne et celle de Pologne si par notre jonction et 
une union indissoluble de sang et d'intérêts nous mettons l'em- 
pire an même état d'être enclavi! entre la Fnmce et la Pologne 
comme nous l'étions auparavant entiv le même Kmpire et l'Es- 
pagne. 

Comme toutes les considérations sniit d'un avantage réci- 
proque, voire Viien plus grand à la Pologne cjui, après la dernière 

i. Tout ce passagR (iirail fnire allusion à In conduile de la Hollande ri de h 
Suèdn SUT conférpnces de UUniler Cea deux puissances Hrent séparémr'Dl leur 
pnix avec l'Empire, le 30 janvier et le H aoâi 1648, UtndÎB que la Fmnce ite tîpna 
ddHaitlvement que le 2t uclobra 
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}èlfi dont file a ^ti^ agitée et ayaut encore des ennemie; puis- 
sur les bras ', peut avoir plus besoin que nous de se pro- 
curer de forts appuis en toutes ses nt^cessités, Sa Majesté juge 
c]u'«taiit bien rt^prt^senléi's par ledit sieur de Lunibres, elles ne 
|»<?uvL-rit manquer df produire le bon effet qu'on en peut souhaiter 
a«|iri>s du roi; on craJI nussi farilenieut que la reine ayant pris 
naissauce dans ce royaume ' sera plus aise d'interposer ses prières 
«•I wncri^dit auprès du roi en faveur d'un prince françois que 
«r«ui'ua uulre et de pouvoir par un moyen si innocent et si légi- 
time alTerniir pour jamais l'union des deux puissances à qui elle 
souliuilc sans doute plus de bien et d'avantage. 

Si ledit aieur de Lumbres reconnoît que les raisons qu'il aura 
nîpré*cjit«es fassent impression et que ledit roi veuille se dis- 
pOMrsinc^cment et de bonne manière à rettf- jonction de sang 
■it d'intérêts, il pourra encore passer outre et assurer que l'on 
«onlribuera ici à point nommé et de bon cu.'ur une somme con- 
wdérable d'argent pour aequérir à la disposition entière du roi 
'^siifTmges des personnes dont il pourra avoir besoin, alin que 
•'P qu'il aura une fois résolu dans son esprit ne manque pas de 
^•icc(«i dans l'exécution. 

On envoie par prévention et à toutes fins, en cas que la ppo- 
l'fsilion agrée, un pouvoir du Roi ' au sieur de Lumbres pour 
'•Tiilpr et conclure la chose aux conditions qu'il estimera àpropos 
^* trouvera jusio de stipuler de la part de Sa Majesté et on l'a 
*''pëdié»ous le sceau secret qui ne laisse pas d'avoir la même 
'nrc4._ aijn que l'affairo soît tenue dans un plus grand secret étant 
'^'^'nniuniquéo iri à moins de personnes. 

L'intention du Roi est qu'en vertu dudit pouvoir ledit sieur 
"^ Lumbres puisse promettre de sa part en faveur de l'élection 
*** SI. Ib duc d'Eiighieu une conjonction entière d'inlérèts, de 
*''*»i§eil» et de forces dans le besoin et notamment toute assis- 
^Oee de celte couronne en casque l'Empereur ou sa maison, 
*"•* haine de cette élection ou pour la traverser, voulut in- 
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quitter la Pologne par ses armées ou d'autre manière. Cepen- 
dant, comme Sa Majesté no se lasse point de songer inces- 
samment aux moyens d'obliger ses amis et de leur donner de 
nouvelles marques de son affection et de la part qu'elle prend à 
leurs intérêts, ayant su que son entremise a ét^î assez heureuse 
pour moyennerune bonne paix entre la l'oiogiie et la Sudde ' 
malgré toutes les traverses que diverses autres Puissances* qui 
s'étoieat intéressées oa ce dilîérend y ont apportées, elle voudroit 
bien encore aujourd'hui avoir In mCme satisfaction de contribuer 
ce qui peut dépendre de ses offices et de son crédit pour achever 
de procurer un entier repos à lu Pologne par son aoeomniodo- 
meut avec le Czar de Moscovie ', sachant qu'il est fort désiré par 
le roi de Pologne, cl, pour cet effet, elle iidresse deux lettres 
audit sieur de Lumbres l'une pour le Roi de Pologne, l'autre 
pour ledit Gzar, par lesquelles elle leur offre sa médiation pour 
ce traité ', eu cas qu'il s'entame. Ou apprend que quelques autres 
princes ' ont déjà lait la même offre de leur médiation pour 
ce traité, mais comme ils peuvent avoir la visée d'entrer dans 
l'affaire pour y ménager leurs intérêts particuliers qui se peuvent 
trouver différents de ceux de la Pologne, Sa Majesté ne doute 
nullement que le roi de Pologne ne soit bien plus aise d'nvoir 
une médiation comme celle du Roi entifirement di-sintéressée 
et aussi sinc^^o qu'il l'a éprouvée quand nii'-me il étoit question 
de le pacifier avec des anciens amis de cette couronne* et avec 
qui Sa Majesté étoit liée de longue main. Pour ce ijui est du 
Czar, Sa Majesté remet auditsieur de Lumbres de trouver les voies 
deluifairc agréer celte médiation, se servant, selon sa prudeoeo, 
de la lettre que Sa Majesté lui adresse pour cet effet, en cas que 
le roi de Pologne le di-sire. 

(^pendant Sa Majesté aura à plaisir qu'il interpose aussi ses 
offices et emploie son nom à cela s'il est nécessaire pour moyenoer 

. t. La paiid'01iTa,sign^le3Diai ]fll)D. 

2. L'Empire, le Branilclioui'g. te Dnnemarck et les MoacovilHe. 

3. Alexis i" Romanow. qui rfgna de 1G43 à ItiTG. 

i. La Pologne et la Moscovie ne Itrent la paix qu'en 1667 au traite d'Andniszow. 

5. AUuninii à l'empereur qui, par l'entremise du linron de Lisola, iivul déjà 
ménagé entra la Pologne et le Brandeboorg lo Irailê de Welilnu (1637). 

6. Léo Suédois. 
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auprès des Moscovites la liberté du sieur Gosienski *, grand zoro- 
%'ith de Lithuanie et général des armées dudit duché, qu'il a ap- 
pris avec déplaisir avoir été fait prisonnier par les Moscovites 
avec même quelque fraude puisqu'il alloit à Vilna comme député 
tlu roi son maitre pour traiter de paix, et comme Sa Majesté sur 
les relations qui lui ont été faites de son mérite estime beaucoup 
sa personne, le sieur de Lumbres lui rendra un service agréable 
s'il trouve les voies de le tirer au plus tôt de Tétat où il est. 



1. Vincent Oonsiewski, général de camp de Lithuanie, tué dans une sédition de 
s«$ hommes, en 1662, par un certain Novozynski. Voir sur lui : Samuel Wes- 
uwsKi; Viclor et Victus Vincentius Gonsiewski (1691, in-4). 
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Dès (pie la candidature du duc d'Enghîen au trône de Pologne eût 
W résolue et en même temps qu*on envoyait à de Lumbres les deux 
instmctions précédentes, le sieur Gaillet, conseiller du Roi en ses 
conseils, partait pour Varsovie, dans le but de travailler spécialement 
t cette négociation conmie agent de Gondé et du duc d'Enghien et 
^ gagner aux \^es de la cour de France les personnages importants 
^e la Pologne. Malgré la conduite douteuse de Lubomirski et de quel- 
tnes autres, Taffaire parut d*abord aller à men'eille. « M. le Prince, 
<Mvait Lionne à CaiUet le 30 novembre 1661, continue àmeconmiu- 
•^quer toutes vos dépécbes, c'est-à-dire à me donner lieu d'admirer 
Montes les semaines votre activité, la solidité de vos raisonnements, 
votre adresse et toute sorte d'autres bonnes qualités, dont je ne suis 
P^ surpris, car j'en avois assez vu à Hendaye, pour être bien per- 
suadé de tout ce que je devois croire sur votre sujet * ». 

Mais les intrigues de Lubomirski et de ses partisans amenè- 
'^Qt à la fin le rejet, par les diètes de 1661 et de 1662, de tout pro- 
jet d'élection avant la mort du roi et le soulèvement des deux 
^ées de Pologne et de Lithuanic qui, après avoir pris Kalisz, 
fcrcèrent Jean-Casimir et la reine à quitter Varsovie et à se réfugier 
^Uopol. 

C'est à ce moment que Lionne qui n'avait pu faire donner à Caillet 
*1& qualité et le caractère d'ambassadeur en Pologne » S se décida 



<• Arck. deê A. E. Pologne^ t. XV, fol. 100. 

î. Voir une lettre de lai à CaiUet du 6 février 1662. Arch. des A. E. Pologne, 
^ XV, fol. lio. 
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Jkl^ charirerde Dégm-ier le mariage <hi Jar il'Enghiracnctifl 
Ann«. lill*^ H« la Palatine. 

Ed IAA3. Hitgn*^ rte Lionne i?âl minisl^p <lrs Affinns i 
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IjC roi et la reine <lc Pologne ayant cru ci-dev 
République <le Pologne trouveroit nécessaire pour beaucoup de 
raisons importantes & son repos et à sa sériiritt^ de nommer un ] 
successeur à la couronne du vivant du Roi. et qu'elle se porteroit i 
ensuite à faire cboii pour cela de M. le duc d'Enghien comme du J 
sujet entre tous les princes'de la chrétienlt* le plus propre à être ii 
jlu à cette dignité et dont la promotion pourroit apporter à la ^ 
Pologne des avantages plus considérables, ils avoient fait témoi- 
gner au Roi qu'ils se porteroient encore avec plus d'alTection à « 
faire connoltre aux Polonois l'intérêt qu'ils avoient à choisir la 4 
personne dudit sieur duc, si Sa Majesté les assurait qu'en c«s— 1 
qu'il fût éln. il épouseroit la princesse Anne, ni^ce de la reine desJ 
Pologne', que les Polonois témoignent destiner pour femme aud 
successeur ({uaud ils en éliront uu. 

Le sieur Caillct est mieux informé qu'aucun autre de quelle9a|| 
manière se sont passées depuis deux ans en Pologne ' toutes leal 
choses qui regardoient l'élection et que les cabales des princes^ 

1 . Voir plu* haul. pp. U «t 2(i, note* i et I. 

2. Caillet était parti pour la Pologne & la Hn de 1660 ou an commeDcnntn'Ml 
de 1601. 11 avait une tnianinn particulière ponr tout ce qui regardait IVIectJnn. 

y Le ttar. l'nrchiduc Charte a- Joseph elle fils du grand électeur 

Quillaiime n<pirnienl plii< ciu iiioin^ nii Irfiae d» Polotrne. 
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raisiDS et la mauvaise inti'iition de quelques particuliers' on\ 
fuit trouver daas ce dessein des difficultés que l'on n'a pu sur- 
monter. Ce mauvais succi^s n'empêchant pas néanmoins la rc- 
nuinoissancc que le Roi a de l'attacliement que le roi et la œîne 
lie Pologne ont témoigné d'avoir à ses intérêts et du dessein qu'ils 
mit eu et qu'ils ont encore de faire élire pour successeur ledit 
sieur duc d'Enghîen quand ils pourront disposer les seigneurs du 
pays à y concourir et n'empêchant pas non plus que M. ie prince 
dt Coadé et ledit sieur duc d'Enghien son fils n'aient pu une par- 
faite ^atilude de la bonne volonté que fa reine leur a témoignée 
cttju'cUe continue d'avoir pour eux, le Roi a jugé qu'il seroit do 
In satisfaction de la reine de Pologne aussi bien que de la sienne 
(]ni' sans attendre l'événement des affaires de la succession, le 
mariage de la princesse Anne sa nièce qu'elle a témoigné être 
«Tardée du roi el d'elle comme leur tille se conclut dès à présent 
avec ledit sieur duc d'Ënghîen. 

Dans re dessein-là, M"' la princesse Palatine a jugé k propos 
lie savoir quels seroiont les sentiments du roi et de la reine do Po- 
logne el les avantages qu'ils voudroicnt faire à la princesse sa 
tilie. et comme il s'est trouvé par les réponses de la reine qu'elle 
eniroit dans des oITres que le roi a jugé raisonnables el qui ont 
seulement besoin d'èlrc expliquées \in peu plus amplement. Sa 
Majesté a trouvé à pnipos d'envoyer vers le roi de Pologne el vers 
elle ledit sieur Caillet pour convenir de toutes choses avec eux 
e( ensuite signer, de la part de Sa Majesté, avec le roi et la reine 
dp Pologne, le contrat de mariage de la susdite princesse avec ledit 
sti^arduc d'Enghien, el il est chargé pour cela des pouvoirs du 
Rnidont il a besoin.de celui dudil sieur prince de Condé et de 
rra\ des autres personnes intéressées. 

C'est pour terminer cett^i affaire que Sa Majesté désire que 
Mit sieur Caillet se rende en la plus grande diligence qu'il pourra 
impn^s du roi et de ta reine de Pologne, et comme il importe 
fort qu'il y arrive secrètement et sans Hre connu s'il se peut, afin 
W la reine puisse tenir son voyage secret ou le rendre public 
s<'!im(|u*elle le jugera plus à propos, ledit sieur Caille! prendra 



l. Onor^el Luhomirski, p-nnd maréclia] e 
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lofl [iIuH grandes préctiution:^ qu'il pourra pour lu sàrelci de s 
pBMng». Il ttemhle qu'elle» soient asseit difficiles à trouver dans 
IV'tal o(i sont h présent les armées ot les affaires de Pologne, la 
rour ôtuiit en un lirti éloigné' de la frontii-rede deçà, et qu'aiiLsi 
le iiii'illcur moyen lioroit qu'il s'arrêtât en Silôsie ou dans quel- 
t\iw autre provinec du votsinagi> de la Pologne pour donnri' avis 
h la mine de sa venue et la prier de pourvoir à la siireté de son pas- 
Nitge, Mai» ronime il y anroît beaucoup de lenteur et il'autres 
inconvi^nients i\ prendre ce parti-lù, le Roi estime qu'il doit s'ap- 
prorlier A une journée nu environ du lieu où la roine sera avant 
que de lu! ilonner avis de son approche, si ce n'est qu'arrivant 
■inr le» frontières il ne trouvât pas d'antres raisons qu'on ne peut 
prévoir de si loin que ce dernier parti ne fftt pas praticable, au- 
quel l'as Sa Majesté s'en remet à sa prudence. 

Quand il sera arrivii «uprfs de la reine de Pologne, après lui 
ii\nir témoigne combien le Itoi compatit îk la peine que lui donnent 
len troubles du royaume de Pologne et la volonté où il est de 
ronlribuerce qui dépendra de lui pour remédiera cesdésordre^et 
pf)Ur rétablir l'auforitédu roi et la sienne, il lui exposera le sujet 
(In miri voyage. 

Pour cela il lui témoignera la reconnoissance que le Itoi a de 
la fermeté et l'attachement qu'elle a pour ses intérêts, le désir 
qu'a Sa Majesté que cette aiuilJé et cette union de desseins et 
d'intérêts qu'il y a entre eus devienne tous les jours plus grande 
et (jue c'est dans eetlo vue-là qu'il s'emploie et prend k cœur le 
mariagv de In princesse sa nji^e avec un prince de son sang qu'il 
aime si lendromenl et qui lui est aussi proche que ^e^t ledit sieur 
duc d'Kughien. 

Il lui ropn^.senlern onsuile qu'elle s'e^t fait entendre depuis 
tnnft(i>inp)« que ]■> roi de Pologne et elle regardoieot la princesse 
an nii>vo cttmmo leur tille et rt^mme leur unique héritière; que 
II* Itoi, ■turri'ta, !i'e>t promis cmmne indubitable qu'ilsne feroient 
Nueiine itinio»ltéd'e\|ili<juerel de confirmer la chose dans IWca- 
■IWH |m'»"'nl'> ; mie Sa Majesté considère encore cette déclaration 

,» Mt •* l|V>M^1li( iik>n * LMif»lo<)Lf«n)«rçE« Oalluâc- Ilxnit *ià forcé de 
r V»r«*vl* H (•Burt 1» oi.ntp»pM («ontr» rm qvi e'«»i«ii( tMaléAéria pour 




LA HEI.NE ET LA SIÎCCESSION. M 

romme nn U!>i)ioi^nagi> certain que le roï de Pologne et elle met- 
Irwil loutpH lenrs pensées k l'éU-vatioii sur le trùiie de Pologne 
ilu prince et de lu princesse que Ton vent lier ensemble par ce 
maria^, qiicSadite Majesté fÎKn aussi son dessein à leurs per- 
«onm-s t'I qu'il le veut appuyer et promouvoir de toutes les ma- 
ni^Te*. sans réserve aucune, ainsi qne la reine le jngerafi propos. 
Uiio Sa Majesté croit même que quand la reine trouvera bon 
de rendre publique celte adoption du roi et d'elle en Taveur de 
b prince»âe sa nièce cela servira beaucoup à porter les l'olonois 
i se détonniner à l'élection de ntondit sieur le duc d'Enghien et 
ipftîférerrc prince aux autres concurrents, quand il» considé- 
ft'ront lui t't la princesse qu'il doit i^pouser comme les enfants et 
Iw béritiers du roi et de la reine de Polcj^ne et que Sa Majesté 
estimeroit mâme très à propos qu'ils adoptassent aussi M. le 
<tuc d'Knghicn. 

Pour lesducbés d'(tpol ' et de Hatibor', la reine oITrantde les 

(aire décharger par le roi de l*ologne du legs pieux dont le sieur 

prince Charles^ son frère les a cluirgés et le remettre sur des 

Ueos héréditaires qu'il a en Pologne, il n'y a qu'i en demander 

l'ttcéculion; on pourra aussi là-dessus lui représenter que ces 

Jochés, quoiqu'ils soient beaux et que la somme pour laquelle ils 

"•tit engagés soit considérable, le ro\'enn néanmoins ne répond 

point il l'engagement et ne fournira pas k la dépense dans In- 

î*ielli? lit princnssi' sa nièri' sera engjigée après son mariage, et 

9Uf_' si les alTuires de la reine éloienten état qu'elle pût, sans s'in- 

'''inmuxter, suppléer k cela par quelque pension, le Roi conseil- 

'•^r^oit la chose; «mis ledit sieur Caillet ne dira cela qu'en paa- 

**«lt et n'y insistera pas beaucoup s'il reconnoit que la reine y ail 

^Jfe t>p de répugnance. 

^^V Sa Majesté croit que la reine de Pologne laissera la liberté de 

HHvposer comme l'on le trouvera à propos des pierreries qu'elle 

•^^nne h la princesse sa nièce, dont elle fait monter la valeur k la 

""•>itinif lie quin/.e cent mille francs pourvu qu'on place sûrement 



VlCnt Opp«ln. en SlUije, aur 1h rivt 
W% Ktlibor, «K*leineDI «n SUéiifl et lur 
X*^Chiri«*-V«rdinnn<|(|SI».tBliS),II iiv> 
p * Ploeko. et un niomani comi^lib-iir d< 



t't utilement pour elle les sommes qui en proviendront, ! 
elles seroient tiu bien infructueux et qui ne donneroit audit 
sieur due ni à la princesse sa niëce aucune commodité ; que si 
la reine a i« volonté de les retirer et qu'elle prévoie qu'elle 
puisse être en état de le faire, elle pourroit pi-eudre un temps 
pour cela et donner cependant à Iq iirincesse sa ni^ce ce (ju'elle 
croit que la valeur des pierreries pourrnil lui produire de revenu 
si elles étoient employées utilement. 

Pour les cent mille 6cus. Sa Majesté s'attend que la reine de 
Pologne ayant dossein de les donner elle fixera un temps certain 
pour cela. 

Quant à ce qui regarde les aiïairesde la succession, la reine y 
agit avec tant de /.èie et de prudence qu'il semble qu'il n'y a qu'à 
la prier do vouloir conlinuer jusques au bout à s'y employer de 
la même façon et àl'assurer que le Roi appuiera par soi et par ses 
alliés tout ce que la reine entreprendra et qu'il s'y emploiera 
comme dans une aflaire qu'il prend à cœur et dont il souhaite le 
succès avec passion. 

Il dira aussi à la reine que le ministre de Su^de ' qui est ici 
s'est déjà fait entendre que son maître' éloit en résolution de 
joindre ses conseils et ses armées ik celles du Roi pour agir de 
concert aux alFaires de Pologne et que le Roi va travailler ft les 
faire expliquer davantage et, A les engager le |plns qu'il se pourra'. 
Que comme la reine est sur les lieux et qu'elle eonnoît mieux 
que personne ce qui est faisable et ce qui est utile nu dessein que 
l'on a. c'est aussi à elle à suivTe principalement ses propres con- 
seils et à se prévaloir des oi'casions qui pourront s'offrir; qn'il 
est besoin cependant qu'elle informe le Roi le plus partieulière- 
mont qn'il se pourra de toutes choses, alîn qn'il puisse agir de 
concert et contribuer de son côli' au succès des desseins que la 
reine aura. 



1. It «« nomniikit Étienna Oamb^roliuii Hirschenitiern ei uT.iii Mè préi^At m 
France par le coraie Ckes Toit el le baron Nils Bialke. 

2. LcroideSuMeei.iit alors Charte i XI, qui régna ila 1080 A )6m, luaU commi 
il n'Bv*il que huit nna, le pouvoir éUJl exercé par «a métt- Kedwige-lllkunore. 
atsisl«e d'un conseil de régenae. 

3. Il s'nt;it du traité de renoiieellement d'allinncn nvec lu Suide sipni^ à Slocb' 
holin le .1 janvier 1663. Il a été |)u'ilié en une pièce ia-\. Voir Bit.' \nt. Lf*. J!3. 



LA HEINE ET LA SUCCESSION. « 

lie Roi no douk- pusqiie tesieurdcLiimbres, sunambnssaili'iir, 
naililéjà averti la reine de l'ordre qu'il a re(;u de lui de payer 
jL>!i pi-nsions de cette année aux personiios à qui l'on en donne. 
l*our rendre eiirore la chose plus prompte, Sa Majesté lui mande 
pn^utemc-nt de faire ce paiement aiissilôt que In reine le jugera 
à propos et l'on lui mande aussi ili^ payer au sieur abbé Fantoni 
une année do la sienne, suivant le brevet <|u'il en a du Roi, 

Si ledit sieur de Lumbres. ambassadeur de Sa Majesté en 
l'olofTiie, se trouve à la cour (juand le sieur Caillet y arrivera, 
o« si In reine de Puloj-ue juge à propos de l'y faire venir, il lui 
eoromunifjuera le sujet de son voyage, et, comme Sa Majesti> les 
a tous deux fait comprendre dans le pouvoir qu'elle leur a donné 
pour traiter conjointement ou séparément en l'absence l'un de 
l'autre, îlâ agiront ensemble de couvert pour Texéi-ution des 
ordres rontetius en ce mémoire. 

Pour conclusion, ledit Caillet se conduira suivant le senti- 
nieiil de la reine de Pologne toucbatit son séjour en ce pays-là 
•^u Mia retour de det;Ji et si elle juge qu'il soit nécessaire qu'il 
'^vienne promptement. il pourra le faire sans attendre d'autre 
**ftlrf (lu Koi que celui-ci. S'il voyoiL néanmoins que les affaires 
**p Pologne fussent à leur crise et proches de quelque décision 
•"JporlaïUe, il fera ce qu'il pourra pour obliger la reine à trouver 
"on qu'il demeure auprès d'elle jusqu'à ce que les afTaires pren- 
nent un chemin A durer et à n'y voir pas si tôt de cliangement. 
pour en rendre compte à Sa Majesté â son arrivé^e. 

On avoit omis de dire que le sieur Caille! peut promettre au 
nom du Koi par le contrat que Sa Majesté donnera h M. le duc 
d'Kii^hicn la somme de cent eimpiante mille livres en faisant le 
auuiage. 





projets delà coiir de France pour assurer la succession de 

-isimir au duc d'Rnghien qui avaient déteriiiinii ajiécîalemeiit 

•* mission de Cnillel, rencontrèrent, comme nous l'avons ^ni, l'hos- 

**lîté déclarée de ia diète de 1661, puis celle plus active de Lubu- 

"ïirslii. Au mois d'octobre 166^, ce dentier fut àtii h comparaître k 

•a Jlèle et condamné par contumace â avoir la tète tranchée, tandis 

*Iue ses biens étaient cmilisqnés. 11 se réfugia ù Breslau et dés lors 

"* guerre ouverte devint inéritable entre lui et la cour de Varsovie. 

**©nsanl que do Lumbres ne pourrait suflire seul à sa mission, on 

*lÊ«ida en France d'envoyer un nouvel agent pour le seconder et 

Spécîalemuiit pour suivre l'armée polonaise qui s'opposerait & Lubo- 

ttUnkietaux confédérés. Le sieur Millet, gouverneur de Cbâteau- 

Vcoaud et de Liucliamps, fut choisi à cet elfel. Après avoir scr\i dans 

ï'iïmée et avoir été tait maréchal de camp le 1 1> avril lti52, Gnillaumo 

'Cllet de Jours avait ét<5 nommé le t avril HitiO commissaire géné- 

M aiipri-s des troupes qu'on envoyait à Candie sous les ordres du 

prince Alméric de Mudéne. De retour eu France api*s la mort de ce 

ieuue prince, il leva, par commission du 5 avril 1ti6l, une compagnie 

tranche pour tenir garnison à Linclianips dont ou lui avait donné le 

l"ravernementàsondépai-t(() avrill660).LamorldcLubomirski ayant 

■uùnuà la mission spéciale de Millet enPologne, il fut nommé envoyé 

utraordinaire près de l'électeur de Brandebourg (avril 16fi7). Il fut 

ensuite successivement sous-gouverneur du duc d'Orléans, puis du 

lliiuiiUin (Î2 septembre 1668), enfin lieutenant général de Brouage et 

'lupaysd'Aunis{l3 mailS83), et mourut le 9i février lfi90 '. 



m t. Voir 



r lui Iji Climnolnfiir liiitorïqw 



Il devait fuira en Pologne « lo pei-soanage d'un voyagenr > Mon 
avouer le véritable objet de sa luiusion. U éljiit sou? les ordres de 
l'aniliassadeur et piuticulit^rcmcat cbarffû des ufTaires militaires '. 

Eli liitif, Hii|;ues de Liunue <^sl ministre dt-s Affaires étninft-i«s. 



MfiHOtRE POCR SEnVlll D INSTRUCTION AU SIEDII MILET &'KH AIXAIfl I 
KN l'OI-OllMi:. 



PolOfjii'. — t. XIX, fol. 31(1. — 25 iioïcmljre 1664. 



Le Roi, considérant l'étaf présent des affaires du royaume de 
Pologne, tant en soi-même pour les divisions domestiques qui 
l'agitent lorsqu'il a encore à soutenir une guerre étrangère, qu'eu 
égni-d à l'intérêt que d'autres princes et potentats peuvent pren- 
dre à la succession de cette couronne-là, et Sa Majesté ne vou- 
lant rien omettre de sa part de tout ce qu'elle peut contribuer 
pour la satisfaction et l'avantage du roi et de la reine de Polognu 
et pour leur donner plus de moyen d'abattre leurs ennemis et 
mettre à fin tous leurs bons desseins, Sadite Majesté a pris en 
même temps deux résolutions : l'une, de s'appliquer ineessani- 
meut à engager la Suôde dont les forces se trouvent plus voisi- 
nes que les siennes au soutien d'une si juste cause, au cas que 
d'autres potentats prennent ouvertement le parti contraire ; la ! 
seconde, d'envoyer sur les lieux une personne expresse avec uno 
somme d'urgent dont on puisse se servir dans les pressants be- . 
soins qui en pourroïent aattre en cette conjoncture et que cela , 
néanmoins se fasse à propos et utilement en la manière et aux 
conditions qui seront ci-après expliquées, 

Toucbanl ce second point, Sa Majesté a cru ne jiouviiir tnire 






IIÉPENSES EN POLOGNE. « 

on meilleur choix que du sieur Milot, maréchal des cuiiips et ar- 
mées du roi et gouverneur de Chàteaurenaud et de Liiichamps de 
la suffisance duquel et do son zèle elle ii eu beaucoup de preuves 
en d'aulres négociations fort importantoK, et elle a résolu de le 
joindre eu ce fait-ci au sieur de Lumbres, son ambassadeur en 
Pologne, s'assurant que deux personnes aussi intelligentes et 
éclairées qu'ils le sont ne sauroient prendre que des mesures fort 
justes [il rien résoudre qui ne soit toujours le mieux qui se puisse 
faire sur tous les incidents qui peuvent arriver. 

Sa Majesté désire donc que ledit sieur Milet parte ineessam- 
tnent puur se rendre ou la plus grande diligence qu'il pourra et 
par le plus court chemin à Varsnu ' oti est présentement la cour 
de Pologne. L'argent qu'elle lui fait remettre en bonnes lettres de 
change payables à Dantzick est cinquante mille écus pour avec 
mie autre lettre de seize mille écus de richedales ' ipii fut il y a 
"|uelques jours adressée au sieur de Lumbres, composer une 
Somme de deux cent mille francs qu'elle veut avoir en Poln- 
K^H'. hors du fonda ordinaire des pensions qu'elle donne aux prin- 
cipaux officiers et serviteurs du roi et de la relue. Le Roi fait 
encore élut de cette première somme de seize mille écus de ri- 
ctiedales aussi bien que de la dernière quïl envoie présentement 
parce que n'ayant été remise alors que pour ûtro employée à ga- 
gner des suffrages dans les petites diJites " pour faire nommer des 
nonces favorables au parti royal, et lesdites petites diètes ayant 
^lé tenues avant le temps que la lettre de change aura pu arri- 
ver entre les mains du sieur de Lumbres, ce fonds sera demeuré 
*'n son entier l'effet auquel il avait été destiné ayant cessé. 

Le service que Sa Majesté attend en cette rencontre de la pru- 

I. C'est le 0014 alletnand de Varsovie (Waracbau). 

i, La rixdaler holIaaoaÎB est une mooDïie d'argea( ijui vaut k l'Iieiire nctuolla 
" tt. ii c. La «péci^a rikxdaler de Suâde, également eu arj'eul, vaut S fr. S2 c. 
*^'<^t probnhlement de ee» dcmiera qu'il eaL question. 

t. Bien que cbuqus Potonaû liVro eût le droit de prendre une part directe aui 
^air«t de l'État dans le» dictes générales, cependant, des le règne de Ladislns 
JigeJott (I38li-li34], lu difflcullé de nourrir les iiesemblées très nombreuies ainsi 
'Munies et tel désordres dont cUi^s lïtaieiit le théâtre amenèrent la nation k déle- 
Sttcr tes pouvoir* à des nonces (nuncii ierrarum) choîiïs dans les petites diètes 
'"i dittines. Dans tes diètes anlii'OamitiileK, on imposait aux députés ud mandat 
util) devaient rendre oomple dans les diètes post-comitiales qui se tenaieoc aprts 
clAlure des comités ou diète ^dnérulc. 



dencG et de la tidélïtii desdiUsiuursdc Lumhres ctMiletconjok- 
tcmenl, c'est di> procéder avec très grande réserve à la dépense 
desdits doux reiit mille francs ol de n'y doiioer les mains, mènv 
pour aucune petite purlio qu'ils ne voient ou qu'il en rC-sulteraune 
évidente grunde utilité à proportion de la dépense, ou qu'il y ait 
une utiliti! indispensable de le Taire pour éviter quelque gran<l 
inconvénient ou pour détourner quelque grand mal ou pour y 
reuiéilier s'il étoit arrive, ce que Su Majesté remet k leur juge- 
ment. 

On ne prévoit ici que Jeux cas qui puissent iMre de cette na- 
ture; l'un, si le grand maréchal', pour se garantir contre la situa- 
tion qui lui a été donnée, avoit armé ou armoit considérablement 
a lu faveurde l'appui que l'empereur ou l'électeur de Brandebourg 
pourront lui douuer sous main lorsqu'il» licencieront leui-s trou- 
pes les faisant passer à son senice. 

L'autre, qui seroit une suite du premier si ledit grand maréchal 
s'avançant avec les forces qu'il pourroit avoir ramassées vers 
Varsau, qui est un lieu ouvert, forçoil le roi de Pologne et toute 
sa cour de se retirer en ses places de Prusse' que l'on apprend être 
toutes en assez mauvais étal. 

Il y en a un troisième si l'empereur ou l'éleci^îur de Brande- 
bourg, ou tous les deux se déclaroient ouvertement et entroient i 
main armée dans le royaume ; mais pour ce dernier le véritable 
remède n'en sauroit iMre que celui qu'on a touché ci-dessus d'y 
appeler aussi les forces de la couronne de Sutde. à quoi Sa 
Majesté dispose dès à pr£'sentles choses pour en être maître dans 
un pareil besoin'. 

Quant aux deux autres eus, comme toutes les forces de la 
Pologne se trouvent employées au loin, ou dans l'Ukraine ', ou 
contre les Moscovites, Sa Majesté trouve boiî que' partie desdits 
deux cent mille francs et même toute la somme s'il étoit jugé 
nécessaire par lesdits sieurs Milet et de Lumbres soit employée ' 
à lever promptement des troupes pour le roi qu'on puisse oppo- -^ 

1. Lubomïr&ki. | 

2. Au traita de WehUu, le Brandebourg n'avait acquis que la Prasie ducale.L««4 
resie de la Prusse comprenant Dantïig et Thorn reilail à la Pologne. ' 

3. Voir dans le volunie des Itutruclions dr Suède celles do chsTklier de Terloc:J 
i. Pour eombnltre les Cosaques, niliés aux Moscovites. J 



DK lllOLPES. 
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Mrr nti grand mariVluil ou à réparer lesilïtes places do la l'russp 
fl ïi» mettre en meilleur état t|u'L'lIea ne sont si la cour de Poio- 
pK* s'y étoil rctinii". 

Cependant, comme il peut avrivtr encore d'aulres incidt'uts 
«^K«lt'in*-nt pressants que toute la prudence humaine ne sauroit 
prévenir et notamment dans une si prand© distance, Sa Majesté 
lie [n'ul C|uc se reuiiltre sur la suffisance et sur le zMe det^dits 
sivur> de Lunibres et Milel pour juger s'ils seront de la nulure 
de cviix auxquels Sadite Majesté ne trouvera rien à dire que 
Ittdite somme soit employée et elle leur donne lii-dessus la 
liberté de prendre les résolutions qu'ils eslimeront èlre le plus 
de son service ou d'une grande et évidente utiljlé pour notre 
dessein, leur recommaiulunt surtout s'il est question de lever des 
l»^>U|tes de voir auparavant bien clair dans cette proposition: 
c'osl -à-dire sï une pareille levée se pourra faire t<'lle quon la pro- 
|*«J»<'ra si elle sera nécessaire ou vraisemblablement fort utile, si 
i*« oflicier» qui s'en chargeront ne seront point plutôt capables 
I *i'«ppliquer k leur profil l'argent qu'on leur avancera et nous 
^uM^W après de mauvaises excuses, si elles pourront être levées 
^^P«S5einldées à temps pour l'effet qu'on s'en promettra et autres 
* T*ircilles précautions qu'on ne peut prescrire de si loin, mais qui 
rwiraltront facilement h. leur vue par l'était des «flaires de Pologne, 
par la disposition des esprits et par d'autres circonstances que 
I on ignore de de^â. 

Ce mémoire devra ôtre communiqué au sieur de Liimbres 
autisî bien qu'au sieu> Milet auquel on le remet, et Sa Majesté se 
promet qu'ils vivront ensemble avec une si entière confiance et 
\anl iluniou que son service en recevra beaucoup d'avantage. 



Fut > l'urla. le 25' 




L« mariage du duc d'Ëngliieii avec la princesse Anuo avait eu lieu 
"* ««rtl 1663. D'un autre côW,!e trône de Pologne avait été offert de 
*>onveau en octobre de la même année, non plus au duc d'Enghien, 
***»!« i son père, i\ Condt5 lui-mf^me. LMvt^que de Gratiannpolis, ttou- 
^oïDeur des cnfunts de Paul Snpiélin. graud général de Litlmauic, 
viiii i Pariii dans ce but. Enfin, au retour de la campagne de l(i(>{ 
•^Dtre les Cosa(|ues et leurs alliés iea Mosconte», Jean-Casimir, 
prolitaiit do ce qu'il était à li tCtc de l'armée, se décida à frapper un 
KtVïi coup. Lubomirski fut cité k comparaître devant la diète et 
•"ïmlamné par défaut ù avoir la tôta tranchée et à perdre ses bîeus et 
■"nnenr». Il s'enfuit ik Breslau, bien décidé à faire ouvertement la 
Stterre. 

U situntioD iiuuvoUe créée par ces divers évâuementa décida 
'•"uis XJV h envoyer à Va^so^^e un nouvel ambassadeur, il lit choix' 
*' Pierre de Bonsy, évéque de Béziers. Néù Florence le 15 avril liiSl, 
^ pr^t diplomate était lils de Frauçids de Bonsy et de Obristiue 
*'*H. Chargé de représenter le grrand-dui' de Toscane aux conférences 
"** Saint-Jean de Lux et de Fontarabie, il s'y lit remarquer de Mazarin 
" eo hit l'ori^rine de !>& fortune. Retenu en France par le cardinal, il 
*^Uta àTassemlilée du clergé de 1656 et fut nommé en 168» à l'év(^- 
^^ de Ririvn qTie plusieurs membres de sa famille avaient déjà 
l^cnité. Rn I6HI. il fui à la fois ambassadeur de Toscane en France, 
yl Uédcdemander en miu'iaiie hi iille de (îaittoii d'Orléans pour Cime 
^H|llA)im, r<t de l-'nuii ii Tiisiaiie, [intir la conduire rï Florence. 




Li'& proj'fls de la cour de Kruiice puur assurer Li succession de 

nD-Casimir au duc d'['!nghien qui avaient déterminé spécialement 

1» nùssJDn de Caitlet, roncuntrérent, comme nous l'avons vn, l'iios- 

tiliW déclarée de la diète de 16ti1, puis celle plus active de Liibo- 

nxirski. Au mois d'octobre 1664, ce dernier fut cité h comparaître à 

la «iii'lu et condamné par contumace à avoir la tête tranchée, tandis 

*IUr ses biens étaient conl[si{ur-s. 11 se réfugia à Breslau et dès lors 

la gtiprrc ouverte devint inéxîtable cuire lui et la cour do Varsovie, 

ï*easant que de Lumbres ne pourrait sudire seul à sa mission, on 

tlécjila PO France d'euvoym- un nouvel agent pour le seconder et 

'P^ialpmi-nt pour suivre l'armée polonaise qui s'opposerait à Lnbo- 

"ûrjki et aux courédérés. Le sieur Millet, gouverneur de CliAteau- 

'^^•wnd et do Lincliamps, fut choisi à cet elTct, Après avoir servi dans 

' *nnée et avoir été fait maréchal de camp le Ili avril 1652, Guillaume 

"•llet de Jenrs avait été nommé le l avril 1660 commissaire géné- 

"•' aiipn'-»< des troupes ((u'on envoyait fi Canilie sous les ordres du 

f *i'ice Almôric de Modéni'. De retour en France après la mort de ce 

'^IDb prince, il leva, par comuiissiou du 5 avril I6(îl, une compagnie 

''Uiciie pour tenir garnison ù Lincliumps dont ou lui avait duiuié le 

lf<^«vprneineiitit son départ (6 avril! etiO). LumoH de Lubomirski ayant 

^*sHhk kl mission spéciale de MilletcnPologne.il fut nommé mivoyé 

**ttaoniinaire près do l'électeur de Rrandpbourg (avril 1667). Il fut 

OjMiii* successivement sous-gouverneiii' du duc d'Orléans, puis dn 

'^Ut'hin (33 septembre 16681, uniin lieutenant général de Brouage et 

''" pay»d'Aunis(l3 mai 1683), cl mourut le 31 février 1«»0 '. 



l 



*- Voir tur lui It, f hi-onol.mt.- his. 



- Pinnrrt, t. VI. p. XA. 
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La Pt'ine de Pologne lémoigiic principaleraenl depais quatre 
ou cinq ans une si obligeante partialité pour tous les intérêts de 
Sa Majesti^ et les u\^ntages de oetle couronne, et elle a d'ailleurs 
un si grand fonds d'habileté et de connoissanoo des affaires pu- 
bliques et des particulières de la Polo^ie que le Roi pourroit 
saus aucune crainte de niiîre en rien à son ser^nce s'abstenir 
d'envoyer aucune autre instruction audit sieur évèque qne celle 
de prendre toutes les lumières de ladite reine dont il peut avoir 
besoin dans les commencements de son emploi, et de la rendre 
après cela directrice de toute sa conduite, el il uuroit sans doute 
suffi de lui envoyer un onlre gi'nérai d'écouter la reine pour son 
information et d'exécuter tout ce qu'elle estimera à propos pour 
ravanceuieni du principal dessein qu'elle a commun avec Sa Ma- 
jesté ', néanmoins Sadile Majesté a jugé qu'il ne ^eroit pas inu- 
tile d'ébaucher un peu les matit-rcs dans ce mémoire autant qu'on 
le peut faire dans une si gnmde distance afin que ledit sieur 
évêque ait moyen de méditer dessus pendant son voyage et n'ar- 
rive pas sur les lieux dans une entièn^ ignorance de beaucoup de 
choses qu'il pourra après mieux mettre à profit, lorsqu'en ayant 
eu quelque teinture il les verra de plus près et qu'il y ajoutent 
les nouvelles clartés qu'il pourra facilement tirer des entretiens 
de ladite reine. 

Il croit fort su|M.Tflu d'employer du temps à informer ledit 
sieur évèque des choses générales qui r^;ardent la Pologne, la 
Lithuanic. la Prusse royale, comme de l'étendue de ce royaume- 
là, de sa force ou de sa foiblesse. de la riohe^^ uu de la pau^Teté 
de ses peuples, du nombre et de la qualité de ses %nlles. places 
ou forteresses, des mœurs et inclinations des Polonois, des lois du 
pays, de la forme du gouvernement mêlée du monarchique et de 
l'aristocratique et autres semblables chefs généraux dont tant de 
li^Tes ont traité à fonds : il faut seulement remarquer ce qui peut 
plus particulièrement ser\ir au dessein d'une élection qui est 
aujourd'hui la grande atTaire en laquelle presque toute la Chré- 
tienté prend intérêt do rai;on ou d'autre et a les yeux tournés des- 
sus, soit pour y porter son coup, ou pour voir ce qui en arrivera. 
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Ln nobWnso com|iosi! quasi tous les ordres du royaume, nir 
ici[iiî JMSS*' ailleurs pour le peuple u'esleuaut-'une considi^ration 
cl u'a aucune part au gouvemeuieiit, non plus qun les villes, à la 
rt^senp de cellrs de Prusse ' qui ont droil d'envoyer des nonces ' 
nnx dictes. Le nonihre des gentilshommes est très grand et 1h 
plus grande partie sont fort i«mvres, les maisons np se pouvant 
•«outenir loii|;li>mps l'n splendeur et opulence parce que les suc- 
cessions se purtngi-nt égnlemeut entre les frères sans droit d'aî- 
n^sse. Lu menue noblesse passe pour le peuple ; les starostes ' et 
Ips officier» dont il y a bonne quantité en chaque palatinat précè- 
dent les autres gentilshommes de quelque maison qu'ils soient 
et n'ont pourtant pus plus de part au gouvernement que les 
nuli-fs. Le séiial fuit le second ordre et le roi le troisième. Lu 
m«nue noblesse qui pour lu jdupart ne reçoit aucun bienfait de 
l« cour et qui est obligtîe de fournir aux contributions extruordi- 
"•ttires que les diMes accordent a toujours grande pente à crier 
contre te gouvernement et à se laisser persuader ([u'on vent 
**mn'prcndre sur leur liberté et altaquer leurs privilèges dont la 
f»nlion est très jalouse. 

Eu chaque palatinat, les principaux seigneurs veulent Mre 
XiruËs etMiivis de la même noblesse, et pour qu'elle s'attache à 
»ux,ils emploient beaucoup d'arg»-»! A des festins et à donner 
*ies pensions à ceux qui sont le |ilu$ en crédit. Quand ils pensent 
avoir les gens de leur palutinnl à leur dtîvotion. ils font nommer 
l^s unncps potir les diètes gt^nérales et leur font donner telles 
"iWruclions ipie bon leur semble, et parce moyen ils se rendent 
^'•'«ssaires, parce qu'ils peuvent traverser les résolutions des 
"t'aies et empêcher qu'elles ne se prennent, mais dans la plu|iai-t 
"*'*palntinats il y a toujours deux ou trois grands seigneurs in- 
''^pendunts l'un de l'antre qui ont chacun leur cabale A part, 
'^linuiremenl celui qui est cm le plus indépendant de la cour 



1 par IcadiétineB i In diiM générât». Vol 



■- CniioTÎ* n Wilni ^uJenl s 
^ OCaivot le* d<SpuM« uomm 
**t ta nota à» Il page 41. 

**- Uat Maron»* Kcevaieiit liu roi uoe poiiion quelconque de lerritoire il liirv 
* ^MllE«*iager. Il» riuûenl chargis de l'BdniinUtrïr ol *a psrcevaienl Ui r*»eou» 
"" !■ du quari qui ra>«nait nu roi. Od le« partageait an deux ciaBRei selon 

s oon la juridiciîon, 




p. I)K BONSY. I«B4. 



IJté 



parmi 

j rni doivent le 



peuple cl, par cette raison, ceux qui 
lier pour lui être plus 



est le plus a 
sont alTectioniK'S 
utiles. 

Il seroit malaisé de dire au vrai en général quelle est la plus 
forte pente et inclination de la noblesse pour le choix d'un roi 
quand l'occasion en arrive, car c'est un si grand corps et dispersai 
dans un pays si vaste iju'il u'l-sI pas possible qu'un même esprit 
l'anime. Celle de la petite Pologne dont Cracovie est la capitale 
a toujours passé pour être tr^s affectionnée à la maison d'Au- 
triclie et elle in témoigna bien dans l'interrègne où l'archiduc 
Maximilien tut élu ' quoiqu'il succomba depuis sous les forces 
du roi Sigismond que la plus grande partie avoit élu. ('elle de la 
grande Pologne dont Posnanic ' est la capitale, passe pour être 
affectionnée à l'électeur de Brandebourg, mais elle n'a pas eu 
occasion d'en donner de pareilles preuves parce que lesdits 
électeurs jusqu'à celui d'aujourd'hui ^ ipi'on dit avoir d'imlres 
pensées n'ont jamais témoigné d'aspirer à la couronne di- 
Pologne. 

La noblesse des frontières de Lithuiinie que les .Moscovites 
ruinent souvent passe contre l'ordinaire de ceux de qui on reçoit 
quelque mal pour aiïectionnée aux Moscovites, et peut-être i^l- 
ce pour avoir plus de moyen de s'en garantir. 

Généralement la noblesse se montre ennemie de tous les 
étrangers et plus ouvertement des Allemands que do tous les 
autres, tant parce que le voisinage nourrit mieux la haine qu'on 
a une fois conçue que parce qu'ils sont persuadés que cette 
nation eu veut à leur couronne et â li'urs libertés, mais principa- 
lement les Autrichiens h cause des exemples de la Bohême et de 
la Hongrie, autrefois royaumes électifs et maintenant hérédi- 
taires. 

Ladite noblesse est assez dévote et la plupart niâpiti hyporrile, 



t (l'BtieiiDa Balliory [1587), la Pologne ii« divisa eo iroii partii : te 

■( l'archiduc Maiimiliuu dont il est ici queilion, frtre de rempe- 

reur Rodolphe II; lesecond, Si^smond Waaa. HIk du roi de Suide Jesn IU:Uln>i- 

aième, coioprenaat toute la Liibuauie, soutenait le Uur Fddor 1°'. Sipunoad Tul 

élu iou« le nom de Si^sinond III. 

2. C'est Posen. 

M. Fr^dâric-Ouillnume, le prnnd clacteiir. 
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et il va apiiarence qu'elle s'opposeroit forlrment à l'élecUoii d'un 
[n'inco hérétique; c'est d'elle seule i|uainl los choses passent duns 
l'ordre que dépend entièrement l'élection, et pour cela on a uc- 
eoutumé de lui faire de grandes oiïrcs. de promettre de grands 
avantages pour la république et de gagner quelques-uns des sei- 
gneurs pour s'en servir à leur faire valoir ce qu'on leur offre, et 
d'un, autre côté diminuer leurs appréhensions sur le fuit de leur 
liberté. 

Il y a quelquefois autre sorte d'élection qui se peut faire 
roiome tu ni ni lu aire ment par les armées, à quoi la noblesse est 
forcée de consentir pour ne pouvoir mieux faire. 

Pour le clergé, il n'y a aujourd'hui que deux ou trois évêques 
qui se soient témoignés partisans de la maison d'Autriche et c'est 
cvlui do Cracovie ' qui s'est le plus ouvert en sa faveur; la plu» 
gnnde partie des autres .s'étoient ci-devant déclarés pour cette 
couronne, mais ce ne sera pas cet ordre-là qui donnera le branle 
nx affaires et l'on croit que s'il ne s'agit de l'élection d'un prince 
hérétique, il no s'oppostîra fortement à rien. Le nonce du pnpe a 
toujours grand crédit dans cet ordre et celui qui a maintenant 
fi't emploi est sujet du roi d'tispagne et fort partial pour les inté- 
rêts de cette maison '. 

On appelle élection piastine celle qui se fait d'un sujet polo- 
nois, à cause d'un homme de leur nation nommé Piasti " qu'ils 
ïlurent roi k cause de sa valeur et de son extraordinaire mérite. 
ttittiscela n'arrive qu'une fois en plusieurs siècles par l'aversion 
'[le tous les hommes ont naturellement de mettre leur compa* 
lIODnsur leur tête. 

Les armées en Pologne et en Litluianic n'ont jamais été si 
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1. Citall alora André III Tnebiekj qui occupa ce ^lège épiacopal 
* 181». 

!. Celait Antoine Pignalsllî, archevêqili; da Larisae. yui fut noue 
<<'ieMù IQ6S, et devint pspe «u 1691 soiin le nom d'Innocent .XIL 

3- Ce nom, qui est probablement un «umom et qui signifle moyen 
celui d'un paysan de la Cujavio qui est lu premier roi de Pologne dont l'e; 
"■■IpucoQleilée, 11 régna de SU fiSOI. Ses descendants lui auccédèrent jusqu'en 
I3Î0, PliM lard on appela pia<t luut candiilat iudigène au trùne. Dans la péi-iode 
V^i noui occupe, quatre piasla occupèrent U Irùne. Ce furent Michel Wianiowiecki 
it!«.lS141.Sobie«ki (1674-16971. Slanialas Lesïcïinski (1704-1112), et Suinîslas Pn- 
■'"'"wikl(n8H795). 
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TionibrLMises ni sî c'oiisid(.'rabIe^ qu'elles le sont aujoun 
guerres fâcheuses où elles se sont trouvées enveloppées en sotil 
la cause et ont porté le roi et la république à augmenter les trou- 
pes polonoises qui sont toujours entretenues etày Joindre beau- 
coup de régiments qu'on nomme étrangers parce qu'ils servent 
et t]u'ils sont payés sur ce pied-là, quoique hors une partie dt^s 
officiers le reste soît Polonois. 

En temps de paix, la Pologne n'entretient pour toutes troupes 
qu'environ quatre mille chevaux et la Lithuanie beaucoup moins: 
quoique ces gens-là soient tous nobles et par conséquent mem- 
bres de la république, ils passent néanmoins pour être k ses ga^s 
et pour la servir, et les généraux, les autres officiers uï tes sol- 
dais n'ont en cette qniilité-16 aucun rang ni aucune entrée dans 
les diMes ni aucune part au gouvernement. Ils n'ont {Hif même 
de voix lorsque dans l'interrègne la noblesse s'assemble pour 
élire et d'ordinaire en ce temps-là on les envoie sur les frontières 
du côté où il est lo plus à craindre que les voisins n'entrepren- 
nent quelque chose. Leur paye est fort haute et les revenus du 
royaume fort médiocres; cela leur donne lieu de se confédérpr' 
souvent pour obliger la république à ordonner dos impositions 
extraonliuaires pour fournir à leur payement; quand cela est 
arrivé, au lieu de les déclarer rebelles ou de tenter d'en gagner 
une partie et de réduire l'autre par la force, l'on a plutôt négocié 
doucement avec eux, gagné leurs chefs par de grandes récom- 
penses et les soldats par un paiement efTeclif et une amnistie ob- 
servée de bonne foi, et ce n'est pas merveille après cela s'ils tom- 
bent sî souvent dans des fautes dont ils sortent toujours avec 
avantage, quoique ces sortes d'unions déplaisent extraoï-dinai re- 
ment au reste de la noblesse, et avec grande raison puisque ja- 
mais on ne les dissout qu'à ses dépens. Enfin il se peut dire que 
les Polonois sont des esprits fort légers qui passent la plus grande 
partie de leur vie à offenser la cour et à se réconcilier avec elle 
de bonne foi. 

1 . Les conrodératioDS édiiunl une coaaaqu?Di:e de oo rosjiecC du draii des niinu- 
riUs qui, poussé en Pologae à ses derniers eicès, a fini par «tre une dns Cftiises da 
la ruine df ce paya. 11 était admi» en droit que toute oppûsiliou avttii le droit do 
furmer nno ligue armée pour résister par In force ft ce qu'elle coD«idéraii cobuim 
injuste ou [iréjudiciabls à l'Éiia. C'est ce qu'on appelait w 
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Le& Cosaques' soiit une inilicL> fopl nombri-iisc. sujets des Po- 

l'inoUet qui n'étaient aiilrorois traités d'eux que comme le sont 

tes paysans du royaume etdugfand-ducUé Ml y a environ quinze 

ou srizp ons ' qu'ils commenc^rent à se soutenir et chnssèrent les 

>«i^ieurs [wdonois (|(iî lUoîent It^urs maitrcît avnnt i-i'hi et s'ajt- 

[tro{)rit'rent leurs b'wi\-i. ils oui uMeiiu la permission d'être armés 

et beaucouf) de lirivili-gi-s pour eus et pour leur géniïral ' qui a 

I fTVnd en'-dit sur eux i|iiniid ils ne sont point ilivisés et comme ils 

ont peu de connoissaiice des iilFaires de Pologne, il les porte 

. iaujours au parti tju'il vent prendre. Ils vivent dans une 

Vjnotîuueile déliance des seigneurs de Pologne, et quoique par 

^Hb paix qu'on a faite avec eux les biens desdits seigneurs 

■wivent leur demeurer, cuiiinie eeu\-ei font do temps en 

' Innps des tentatives pour y rentrer, eette déliance est euuse 

•)u*îls sont ordinairement pour le roî de Pologne et pour lu 

cour. 

It n'est pas hesoiii do rfbit dire de la manière dont lu l'ologuc 

»t avec ses voisins, de oe qu'elle a cédé à l'électeur de Brande- 

l'otirgpar le traité deBidgoles', aux Suédois par ta paix d'Olive', 

lU* c« que les Moscovites occupent danslTIvraineet en Litliuanie; 

'l^s entreprises que les Turcs font souvent du côté du Borysthéne 

et de* postes qu'il* y fortifient; de la grande liaison que 1« Polo- 

gtiva eue avec la maison d'Autriche pendant l'invasion du feu roi 

iIa Su^de cl du Ragoski ', et des mécontentements et des jalousies 

qui w s<mt depuis formés entre les deux cours de l'empereur et 

4p l'ologne; ce sont toutes choses que ledit sietir évi^que ou sait 

déjàuu en sera aisément informé à son arrivée sur les lieux, mais 

il mie & parler des tiilenls et des inclinations du roi, de la reine 

fl des principaux et plus autorisés sujets qui ont quelque part à 

l'idniiuiHl ration des alTaires. 



Heui rivi^H du Dnippvr. 



I- III haliiuiont 
1- t.k LUbiunir'. 
*• Cmi la rtvaU' de Bugdsi 
t. Lnr hflmaïf ou alainan. 
*■ Pm Ifl traita il' Byilgosi 
'•'"•■g" lU Lowiiihourg ei d> 

*- Voir niiiDUDi, l, VI, 11* partie, p. 303. 
*l^r)rtii ItihiKii. le Jeune, morl en IB8t. 



60 P. DE BONSÏ, 166i. 

Le roi de Polugin! est un jirince agi; do cinquante 
quiu étt^ d'une santë fort robuste, mais qui commence k di: 
beaucoup. Il est pHiTenu assez tard à la couronne, et dans les di- 
verses professions ' de vie qu'il a de temps en temps êmbrassM 
il l'a pass(!e si exempte d'affaires et si peu occupée que les soucis 
et les fimctions du gouvernement lui ont été à charge d^s le 
commencement de son règne. Il Hiiiii-,â ce qu'on croit, ta cliiissf 
et la carapugiie, non pas tant commo des divertissements que 
comme un moyen de s'éloigner du monde et des affaires; aussi 
voit-on qu'il n'auioit nulle peine, comme il l'a souvent offert 
depuis quelque temps, si cela peut servir à avancer notre dessein, 
de descendre du trône pour se retirer à une vie privée \ 

Sa prçmif>re et principale inclination a été pour lu nuiisoii 
d'Autriche dont sa mère ' étoit, qui lui a apporté en dot les du- 
chés d'OppeIn et deRatiborên Silésie engagés faute de rachat 
pour une somme de huit cent mille écus. Son confesseur, s'il n'eu 
a changé depuis deux ans, et la plupart de ceux qui rapprochent 
ppuchent encore de ce côté, mais la mauvaise manière d'agir do 
la cour de Vienne, des armées du feu empereur ^ et do ses minis- 
tres lui ont fait changer de sentiments. La reine y a beaucoup 
contribué par l'ascendant qu'elle a sur son esprit et par le soin 

L qu'elle a pris de lui faire remarquer et recevoir avec aigreur les 
choses ofi la maison d'Autriche n'en usoit pas bien avec lui, Pré- 
sentement il est dans tous les intérêts de la France de si bonne 
foi qu'il n'y a rien de praticable qu'il n'entreprenne facilciuent 
ot avec joie pour faire réussir les desseins qu'elle peut former. Il 
a montré beaucoup de cœur et de résolution dans toutes les 
guerres passées, mais \a longueur et l'incertitude le lassent et lu 
rebutent, et en toutes sortes d'affaires il voudroit en venir bientôt 
A une décision. Il pitroit être fort aimé de tous ses sujets, et on 
peut croire qu'il l'est de bonne foi des ecclésiastiques, de la no- 
: 



u IGlin et II 



e l'il^' ([lie I' 



e l'instrur- 



3. Il avajL éiè nu i^cesii veinent Jésuite et carilinal. 

3. Conitie 11 Bt en effet un nu après In mort de la reine sa foinme, en IliGS. 
I. Jean-Casimir 4lai\ liU d'Anne, flile de l'archidiic Chnries d'Autriobe ri petite- 
Bile de l'enipeivur Ferdinand I''. 

E. Ferdinand III, iriort en inr.7. ^^^^^ 
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Ut&so et des soldats, parco qu'en elFet tout ce qui s'ist passif du- 
rant son Tkgtm a dû lui concilier leur amitié. 

Four les grands seigiu'urs, ils considèrent li'iir iuliir?t parti- 
rulit-r dans ks loutmges et l 'approbation qu'ils lui donnent, étant 
ais«i i voir qu'ils ont toujours sur le cœur la réflexion qu'ils 
font qu» s'il ugissoit suivant ses sentiments il se rcposeroit 
sur eux tif toutes les afiaires et leur en laîsseroit l'entière dis- 
position . 

Uèsie temps que la reine étoit en France, on a reconnu qu'elle 
ivoit pour 1rs affaires une inclination et un génie beaucoup au- 
dessus de son 8e\e'. Les grandes et fâcheuses choses qui sont 
arrivées dans la Pologne depuis rpi'elle y est et dans lesquelles 
dlc a joué le principal rôle ont fuit iissez voir que son esprit, sa 
((îrineté et sa capacité étoient plus fcmiids encore qu'on ne se 
l'étoit persuadé cl qu'elle étoit aussi propre à être associée au 
pouvernementqn'ft la couronne. L'humeur du roi Vladislas ne 
lui laissoit [wis le moyen de se montrer telle qu'elle étoit. pnn^e 
lu'il prenoit lui seul le soin de toutes les affaires, mais dans le 
p<?u de temps qu'il vécut, elle sut se mettre si bien dims l'esprit 
'Itî^Folonois, qu'à sa mort elle fil tomber Ut couronne sur le 
prince qu'elle aima le mieuv avoir pour mari et sur l'esprit du- 
quel elle jugf^ii qu'elle auroit le plus de en-dit, excluant son autre 
l»ea«-fri.Te ', dont la faction appuyée de beaucoup de richesses 
*toittn'«gTande, iwirticulièrempiitilansleclerp'. Depuisceteinps- 
là jusqu'à ce jonrd'hiii, elle a presque toujours été l'arbitre de 
tout ce qui a dépendu du roi, et s'il a tiiunqué quelque chose à 
«»li autorité c'est qu'il manquoît aussi l'i celle du roi par les lois 
dup«ys. Ijg commencement de ce règne a été iissez paisible, 
v^iclquei^uns disent qu'en ce temps-lA la reine faisoit monter 
pluii haut qu'& l'onlinaire les présents que font aux reines ceux 
qui (ilitiennent des chaînes et des bienfaits de la cour. Quand le 
™' de Suéde s'empant du royaume et que In plupart dus sei- 
çneure et des armées de Pologne suivirent d'eux-mêmes son 
l'trtitil y t'ii tnil quelques-uns d'eutro eux qui prirent pour pré- 
texte cette manière d'agir de la reine, quoique la raison frtf d'au- 
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ivaisc que même 
de lit plus grande partie des Polonoia. 

Pendant la guerre de Suède et lu retraite du roi et de la reine 
on Siliisie, il parut aux yeux de tout le monde que c'étoit la reine 
seule qui espéroit un changement de fortune et qui s'y appli- 
quoit ; elle prodigua tout l'argent qu'elle avoit el ses pierreries 
pour retirer les troupes polonoises du service du roi de Suède, 
elle travailla avec un soin et un succès très grand à faire rentrer 
dans le devoir les seigneurs qui s'en étoient départis, et, contre 
l'inclination du roi son mari et des sentiments de ses priocipaux 
ministres, file l'obligea de rentrer en Pologne et de se mettre k 
la tête de quelques troupes qui venoient de quitter le roi de 
Suède. Ce fut elle-nièinc qui contribua le plus à la conclusion d(T 
la paix qui fut faite à Olive avec les Suédois el qui rétablit les 
alTaires el le repos du royaume. Ses soins et sa mauiiire d'agir 
lui acquirent dans ce temps-là une autorité et une approbation 
dans ce pays-là beaucoup plus grande el plus gi'nérale qu'aucune 
reine ne l'y a jamais eue, 11 n'est pas facile de dire au vrai ce qui 
l'en a fait déclioir ; elle el ses créatures l'imputent seulement à la 
chaleur qu'elle a témoignée pour la France dans l'aiTaire de 
l'élection, mais les cabales du grand maréchal ' qui a pu se 
servir utilement pour son dessein de ce prétexte en sont la véri- 
table cause, jointe à un autre inlérôl particulier des soigneurs 
de Pologne, car dans lu temps qu'ils étoient tous ou fugitifs ou 
rebelles et qu'ils songeoient à rentrer dans leurs biens dont la 
guerre les avoit dépouillés, ou à obtenir le pardon de leur ré- 
bellion, ils voyoient sans chagrin décider la reine de toutes les 
iilfaires et ils y Irouvoient même cet avantage que par son moyen 
toutes leurs prétentions en devenoient plus faciles à obtenir; mais 
quand le calme » été rétabli et que toutes choses ont repris 
l'ordre et les coutumes ordinaires, quand il n'y auroit point eu 
d'élection sur le tapis, les mêmes seigneurs qui se piquent d'au- 
torité et qui veulent donner le branle aux ullalres auroienl tou- 
jours essayé d'alfalblir le crédit de la reine et n'iiuroient pu se 
sounu'llre racilenient h la voir ik-meurer l'arliltre das «ll'aire-'i 
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pais(|u'i)ii ne peuvent pas même souffrir en la pepsonnt' du roi 
un*.- HUlorité si grande et si absolue qu'étoit celle que la reine 
avoit priiie pendant les désordres. 

La guern! de Suiidn ayant par niîcessitè lié plus de commerce 
et pliLi d'intelligtinci' entre la reine et la maison d'Autriclie qu'il 
n'y on avoit eu ju9((iie-li\, uUcfutla première à penser à lYlec- 
lîon de l'archiduc Charles ' pour successeur de la couronne, 
dans l'espérance qu'il épouseroit une des lilles de lu princesse 
Palatine sa sœur et fut la principale cause de la riîsolution que 
l'on prit dans un sénatus-consulte d'euvoyer à Vienne le vice- 
chaDcclier du royaume dernier mort*, avec pouvoir d'offrir à 
l'omperenr la succession pour son frère; elle servit betiucoup 
uissi à lui faire avoir en dépôt Cracovie, Posnanie, Thorn ' et 
i|u<>lques autres des principales places, et la reine a elle-mâme 
ilt^puis avoué que si elle n'avoil pas reconnu le dessein {(u'avoit 
lf*mpereurde la tromper et toucliant le mariage de sa nièce et 
("ucliHul l'envoi de l'archiduc Charles en Pologne pour l'y faire 
élever, elle se seroîl employée k faire demeurer dans le pays 
^ troupes qu'il y avoit et h laisser en leur possession les 
plates qu'elles occupoient et que l'on s'en seroil servi pour iis- 
*urer dami une diète «éiiériile la succession de la couronne audit 
wchiduc. 

Mais la reine se trouvant dégagije d'avec la maison d'Autriche 
P*r *a mauvaise manière d'agir, elle tourna ses pensées du côté 
i" la France; son inclination l'y portoit et outre cela elle cousi- 
)l^'roit qu'un prince du sang royal de Sa Majesté et appuyé pir 
^lU- contribucroit lieaucoup k étjiblir un gouvernement moins 
cbanceLiut et plus autorisé que n'e.^t relui d'à présent. Elle tra- 
^ûllueuBuite avec un soin et une application indicibles ii engager 
■luuse» sentiments le plus qu'elle put de grands seigneurs du 
royaume: quelques-uns croient que son zèle et sa ferveur furent 
plu» ubligirants ({u'utiles pour la Fnnin-, que cela comnien(;a à 
effiroucher les esprits et à leur faire craindre que le succès de 

'- l-'irrhiduG Charlo»Jo*oph, fr*r« Je l'empereur Ferdiniui<l III. 
* Buguilu Leueifniki morien 1660. Le vlcc-obanceUer.aiiiiiiqueson onni lin- 
'^'», rtmpluMit !«■ (ooctioiii de garde des tceiiui ODlDin* la chnncclier kuqu^i il 
'^^'^.ii dp droit. 
*- TTwr» M PoMO. 
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l'affaire ne fût nuisible à leurs libertés et que si la reine se trou- 
voit renforcée du secours de cette couronne et d'un prince et 
d'une princesse de son humeur il n'y auroit plus de privilèges ni 
de lois du pays qui pussent tenir contre elle; mais, quoi qu'il 
soit, ces réflexions-là ne seroient venues qu'apri-s coup si le grand 
maréchal Liibomirski avoit tenu sa parole et avoit exi^cuté ce 
qui étoit porté par un écrit qu'il avoit signé, car le décret de 
l'élection auroit indubitablement passé à la dîèlc de l'aunée mil 
six cent soixaiilc-un et l'élection de M. le duc d'Kngbien l'auroît 
infailliblement suivi. 

L'on attribua à beaucoup de causes le miuivais succès de 
cette ditte-lù. Le peu de secret que l'on garda fut nuisible en 
quelque chose, car s'étant parlé du sujet avant que le décret de 
l'élection fftt fait, la noblesse fut aisément persuadée que 
celle-ci ne seroit plus libre, puisque le roi, la reine et les grands 
seigneurs étoieiit déjà convenus ensemble de la personne. 
Cela causa du bruit dans les provinces et produisit les ins- 
tances que firent les armées et quelques petites diètes pour obtenir 
une constitution qui les assurât que l'on ne parleroit plus de 
l'élection du vivant du roi, comme depuis celte cnnstitution-li^ 
fut faite l'année dernière dans une autre diMe. Mais toutes ces 
climieursde la noblesse et des armées ne furent pas les causes 
véritables, mais seulement des effets et des suites du mauvais 
succès de lu diëte de mil six cent soixante et un. Ce n'est qu'au 
seul grand maréchal qu'il doit être imputé puisqu'on doit com- 
prendre sous son nom le vice-chancelier de la couronne, le Cas- 
teltan Phédro ' et deux ou trois autres qui n'tigirenl que dé- 
pendamment de lui, qu'il y faut aussi comprendre quelque» 
nonces qui étoient à sa disposition et que ceux-là seulement 
composèrent la troupe qui se déclara contre le décret de i'élec- 
liou, lequel pour ôtre fait valablement rcquéroit un consente- 
ment unanime. 

Cependant il n'est pas facile de dire d'oîi vint au maréchal la 
résolution qu'il prit dès lors do rompre une alTaire dont il avoit 

1. FreUro. Il était Castellan lie Ldopol ou l.embcrg. Len CastelUoi duîem 1m 
:r dei palKtins. charges ira panioulier du comitiaDdement de la nobI«tM 
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(■(ti If pruDuer nuleur, tluus laquelli; il sV-Loîl si avHtit et si voloti- 
biirvtnent ciigagè et dont il avoit tant d'avantagi! à attendre. L'on 
a cm pendant ijiidqufl temps qu'il s ôtoil liiisso gagner aux offres 
'|Ui« l'fni[)eri-ur cl l'éleclL-nr de Brandebourg lui firent de lui 
■>bfNiJr lii couronne pour Uii-in(?iue et de l'assister eu eeln de 

itoulfs leurs fortes, on a cru ensuite ((ii'il avoit eu tf-te la pro- 
llkotion du jeune Ragotski ', son assez proetie purent, et ipiil 
M>utoit marier son lils û sa raère' qui avoit de grands trésors; 
■nais l'on perdît ces deux opinions l'une après l'autre, le temps 
<'t la i-iiii*luite dudit maréelial ayant fait voir (|u'il avoit changé 
*• mplenient de sentiment sans avoir formé aucun dessein an delà. 
^~>ti humour chancelante et irrésolue poul avoir servi à cela de 
iu«^'lipie rliosc, mais sa jalousie et la crainte qu'il a ene que son 
•^■■^Jit ne tombai à l'arrivée du successeur est, ce semble, ce 
f«ai y contribua le (dus. Dans le temps que rintelligencc duroit 
f^K-ore entre la reine et la maisiui d'Autriche, le maréchal songea 
■ l'fleclion de M. le duc d'Enghien et il fui le premier qui la pro- 
ipoaa à la reine pour la détourner de lu pensée qu'elle avoit alors 
^B^vr rartdiiduc Charles à la promotion duquel ledit maiï^-chul fut 
H^PtaJours direclenient opposé. La reine n'entendit pus d'abord à 
P^fc pn^KMitinn qu'il faisoit ou |iarce qu'elle ne s'étoil pus encore 
[ *|i«'rçup que l'empereur n'eût pas dessein de lui tenir parole ou 
|*«trrp qu'elle vonli'it auparavant reeonnollre si les autres grands 
*«igneurB seroient du sentiment dndil maréchal et si elle pourroit 
(entreprendre l'alFaire avec un sujet raisonnable d'en espérer un 
t>on «ucc4>s. Peu do temps uprt>s elle témoigna au maréchal qu'elle 
upprouvoit sa pensée, elle s'en rapporta h lui de la conduite qu'il 
talloit tenir [unir en venir ù bout et il fut asseï; longtemps le seul 
fonftdent de la reine sur cette matière et le seul directeur de 
l'alloire. Mai» comme c'éfoit un ouvrage auquel beaucoup de 
î>«*fWDnes dévoient nécessairement contribuer, la reine fnt obligée 
d ru coiumuiiiqner le dessein à plusieurs autres dont les prînei- 
|nux turent le grand chancelier du royaume ^ celui de Litbnanie', 

- I- H M ppui «'xgir ici que du Krani^oia RnVucii, fil« tle Oeorgv* et Je Sophie 
ffc>tî.ii«««n mis. 

pi. 0'nt-iHlir« iDD flii à tui. Lubomir^ki arec U in6ra ilo Itakotii. 
f 1- Nieolu PrMinowiki qui ^arda celU charge iln IBSS & IliOti. 
*■ U«n Skpietu, ebanoelier de LJihuaiiie de n>19 h luâti. 
■Mi'ïiL Dt» i-ddiucr. kh-loiht. iv. — ii 
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le sieur Czarneçki ', Opalïnski', inaréclial de la cour, Sobîoski*, 
grand enseigne du royaume, au Sapieha pîssarz ', à André Po- 
tocki obosnie ', et k quelques autres. Tous ce» gens-là étoîent 
mieux et plus (.runûdemmeTit entre eux iju'avec le grand maré- 
chal. Il voynit le zèle et l'ardeur avec laquelle ils a'employoicnt à 
l'avancement de l'affaire et il e» conçut une extrême jalousie et 
dès ce temps-là on le vit se refroidir et se plaindre au sieur 
Morstyn ' et à ses autres amis que la reine traitoit plus confidom- 
ment avec d'autres qu'avec lui ctqu'ilvoyoitbien quen'ayant pas 
la principale pari à ce qui se passoil il u'auroit pas le plus de mé- 
rite auprès du au ce esse ur. Ce que la reine lui confiaensuile du des- 
sein qu'elle avoit que le successeur allât commander les armées 
sitôt qu'il seroit arrivé, qu'il établit sa cour il Kiovie* et que l'ar- 
mée de Pologne hivernal en Ukraine acheva vraisemblahlemvnt 
défaire résoudre le maréchal k s'opposer à l'affaire, car il est petit 
général * des armées de Pologne et croit que dans peu de temps 
In mort du palatin de Cracovie * qui est fort vieux et fort cassé 
lui fera avoir le grand gén>''ralnl '" qui est la charge du royaume 
la plus considérahle do beaucoup et la plus puissante et qui l'est 
plus en effet qu'il n'est convenable pour l'autorité du roi et pour 
le bien du pays. Il regarde ce poste comme son principal établis- 
sement et comme ht source de son crédit. Il cnrl qu'il alioil 



1. Le vainqueur de Slobodisza. 

2. C'eal Lucas OpaliDaki, niarechal de la cour, de tiil9 & 1662. 

3. Celui qui fut roi. Le gi'Onil-enseigne et U gr.-ind'miiîire de l'anillcrie êuîcal 
les doux premierB ofHcJers de l'armée nprès le grand et le polit général. Lonqu*!* 
mi étuit k l'année, la graad eusoigao so teaiît conauimment à tes câlei avec la dri- 
peau do la couronne. 

t. OMcier rnisunt i l'armée les foDCtionH d'iatpeoleur, d'intendanl et da cou- 
miaiaire. 

5. L'oboiny ëlait chargé de recaunaitre ,le( campements et d'avoîi- soin da tout 
ce qui se rapportait i l.i marche et au logement des troupes. 

S, André Monztyn, né vevs 1638, un des rérërendaires de la couronne,c'e(t-à-dir( 
ilvs offlcicrs chargés de rapporter Ici aflairei au roi. C'était un des agent* le* 
plus intelligents et les plus actifs du parti français. II fut ambassadeur en Praoce 
au commencement de IDST, ei «e relira dans ce paya apris la mort de Sobïesid. 

7. C'est Kiew sur le Dnieper. Noun avons déJA vu Posnanic employé ainsi pour 

S. Le petit général ou général de camp qui commandait l'armée en second apr^t 
le grand général . 

9. SunisInB Polooki, grand général de la couronne, de 1631 i 1987. 
lu. Commandement en chef de l'armée. 
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déchoir à l'arrivée du suctesseiir puisqu'on avoit dessein qu'il 
allât a l'année et qu'il ne pouvoil douter que le roi et la Hépu- 
blique ne lui en donnassfrnt le commandement absolu comme 
l'ont eu les princes de Pologne qui y ont éié. Il voyoit déjà que 
C£ariiei,-ki, le coponge'. iv pissars, l'obosnie et les autres ofliciers 
Icsplus considërnlileset les plus eu réputation pour leur valeur 
iLmoignoient une extrême impatience de voir M. le duc d'JCnghîen 
k leur tète et qu'ils se laissoient môme entendre que le mari5clial, 
étant aus-sl peu brave qu'il est, jouei'oit alors un assez mécbant 
personnage soit qu'il se trouvilt à l'armée ou qu'il s'abstint d'y 
aller. Toutes ces choses donc lui firent juger i|ue la venue du 
successeur diminucroit de beaucmip son auloritéetle firent pro- 
b^tumeut résoudre à s'oiiposer à l'élection de toute sa force 

tnv il fit nonobstant sa signature, 
epuis ce temps-là il a lâché de persumler que lu violente 
^re d'agir de la reine et de ses confidents et la méfiance que 
l'on avuil eu de lui avoîent été la seule cause du mauvais 5ucci''s 
lie l'airaire, mais il est plus vrai de dire que lachose après l'avoir 
mifux considérée lui déplaisoit en soi, et qu'il crut voir que la 
venue du successeur auroit pour lui de fâcheuses suites. 

Si l'on avoit pu tenir leiUt maréchal jusqu'après le décret de 
l'élection dans la pensée qu'il s'étoit mise d'abord dans l'esprit 
quL'Ile seroit son ouvrage et qu'on lui en auroit la principale 
eWigation il 'y seroit vraisemblablement demeuré ferme, mais 
cliBcim avoue que cela étoît fort difficile, les choses ayant tiré en 

^longueur et le maréchal iiyant eu le temps de faire les raisonne- 

^^■tts et les réilexions qui le firent perdre. 

^^BPour revenir à la reine, on peut dire qu'il ne lui manque pres- 

^Tiïe rien de tout ce qu'il faut pour venir à boul des plus grandes 
allaires, qu'elle a un esprit fort éclairé, qu'elle a de la fermeté et de 
Urésolulion, qu'elle abonde en expédients, a un tri>s grand ascen- 
ilaiil sur l'esprit du roi et une facilité toute particulière de gagner 
*l engager dans ses sentiments tous ci-ux qu'elle entreprend d'y 
mettre, qu'elle s'applique aveczMe et chaleur aux choses qu'elle 
Entreprend et n'y épargne ni ses soins ni son bien propre quand 
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elle le croit iiôecssairc ou utile. S'il y a tjuelque chose iMi son w- 
prit ou quoi l'on peut souhaiter quelque olmugement, c'est qu'elle 
se fie et découvre ses pensées un peu trop aisément, qu'elle siimo 
ufl peu trop qu'il y ait de la division entre les grands et s appli«[ue 
trop à la fomenter en donnant delà jalousie aux uns des »utro.s,et 
leur faisantdcsrajiporls dont le plus souvent après ils se font con- 
fidence et quLattirent sur elle lu haine et l'envie qu'elle a prétendu 
mettre entre eux. Quand cette luimeur seroil bonne dans le cours 
ordiuiiîre des alVuires, comme la reine Catherine de Médieis en 
Frances'en trouva fort bien, elle devroit suspendre celle manière 
d'agir jusqu'i'i ce que l'élection fût faite, car la division ne peut 
être bonne quand il s'agit d'une chose que peu d'opposants peu- 
vent aecrocher, et à laquelle il est besoin que presque tout le 
monde contribue. Elle abonde si fort en raison et en expédienta 
que cela lui fait changer de pensées assez souvent et asse* li^gf're- 
ment et lui fait désapprouver les choses qu'elle a trouvées bonnes 
et qu'elle-même avoit proposées. Elle s'attache aussi un peu trop 
à vouloir gagner toutes sortes de gens et môme ceux qui ne sont 
guères utiles et ces petites acquisitions-là font qu'elle se confie à 
trop de personnes cl ([ue la pari qu'elle leunlonne dans les afl'aires 
en dégoûte et rebute beaucoup d'autres doiil le service est fort 
considérable el fort nécessaire. 

Pour ce qui regarde ses sentiments sur l'élection, ils ont êl^ 
depuis quatre ans tels que le Roi le pouvoit désirer, même avant 
le mariage de M. le duc avec sa nii-ce' ; elle regsirdoil dés lors le 
succès comme une chose dont elle avoït besoin pour pouvoir se 
tenir assurée de jouir paisiblement toute sa vie ilu bien qu'elle a 
en Pologne et d'y demeurer en grande considération. Elle le re- 
garde aussi comme un moyen d'établir un gouvernement plus 
absolu et moins chancelant que celui qui y est et même de faire 
au dehors des entreprises glorieuses dont elle témoigne une pas- 
sion extrême; elle le regarde encore comme une chose oii toute 
l'Europe sait qu'elle M*est engagée et qu'elle y a engagé la France 
et au succès de laquelle elle croit qu'il y va entièrement de sa ré- 
putation. Ainsi on ne peut craindre qu'elle change de sentiments 




LE ITIIMAT ET 1,'KVftQUE DE CRArOVlE. il» 

tant ffu'elle fonservera la moindre espérance et notamment de- 
liiiis le mariag)^ et l'adoption de sa nièce. 

Clincnn sait combien est grande dans la Pologne l'aulorilé do 
luri'hevt-que de Tmesne ', primat du royaume et principal modé- 
rateur des atraîres pendant l'interrègne. 

Celui qui occupe aujourd'hui cette place est un homme âgé 
et encore plus infirme; il est persuadé du besoin de l'élection 
pndant la vie du roi. pour éviter les périls elles troubles d'un 
interrègne, et (jun M, le duc d'Enghica est le plus propre sujet 
qu'on puisse choisir entre Ions les pri^tendants, mais il en est 
toujours demeuré là et ne contribue rien au succès de l'afFaire, 
on le trouve d'ordinaire en de bons sentiments, maiscela ne dure 
' i|uejiisqu'A ce que le grand maréchal ou son frère le vice-chan- 
relicrde ta couronne' Tabordent : ce qu'on peut dire de lui, c'est 
([iiilsera Uiu jours pour nous sans que cela serve be^coup et 
'[ii'rl n'y a presque ni bien ni mal h en attendre. 

L'Évéque de CracoWe* a ét« vice-chancelier de la couronne* 
«■lil est en réputation de suffisance et d'être homme do bien. Il a 
■Miliuinela licence et le désordre du gouvernement, et on croit que 
cela et son zële pour la religion est ce qui l'a rendu partisan de la 
nmison d'Autriche. II semble même depuis quelque temps que la 
passion qu'il a pour elle est moins forte, et cela peut procéder du 
(imidc possibilité qu'il voit à faire élire un prince de ladite maison. 
Il ne s'opposera, k ce que l'on croit fortement, à rien qu'à l'élec- 
lion d'un prince hérétique, et il a souvent déclaré qu'il ne feroît 
|Xiint de secte et qu'il doniieroit sa voix sans répugnance à celui 
>|uiAiira un plus grand parti et dont lapromotion sera la plus aisée. 

L'évèque de Cujavie ° est homme d'esprit et de résolution et 

I. Li lille de Oaeaae Kitué« aujourd'hui en Prusse aa oord-est de Posen, 
'Uililepuii le coDCile de Coast&Dce le aMtee |)riniHtial de la Polo^e. Celui qui 
''ocnptit alors était Andrâ Lesic^ynski. 

i- Bn^as Lesicijmtki, vice-chancelier de 1060 i 1666. 

1. André Tnehicki. Il occupa le siège de ia.17 A 1679. 

t. De 16UI à 16C0. 

j. Lï Cujaiie est une région de In Pologne qui Romprennit In jiartie ouesl du 
•lulricl actuel de Plock. pins la partie nord-est île la province prU'^sîeane de Posen. 
Ln^Baile Cujarîe était, par le rang, le quatrième sénateur ecclésiastique . L'év^lie 
'l'Ciijttie était alors Caiimir-Plorian Ciarlorjski qui occupa ce siège épiscopal de 
<^ t IDia. U avait été avant èvique de Poseo et mourut archevêque de Onesne 
l-e,mai1Slt. 
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assez accriidité jmrmi la noblesse; c'est lui que l'on députa 
toujours aux révollris pendant leur dennère cou fédération 
comme une personne capable de leur faire entendre raison. 
Il ne témoigne ni soin ni connoissance des affaires dft son 
pays et il no lui paroît aucune inclination pour aucun prince. 
La rt-ine croyoit il y a deux ans qu'on le pourroit engager 
quand il en seroit besoin et on ne sait pas ici ce qui a été fuit 
depuis. 

L'évèque de Warmie' est l'homme de ce royaunie-là ipii 
parle le mieux et le plus éloquent. Quand il opine dans le sénat, 
il est toujours écoutri avec grande attention et ce qu'il dit porte 
son coup. Il y a du crédit et, parmi la noblesse, ce qu'on lui 
reproche c'est qu'il est un peu négligent et qu'il n'aime pas à tra- ' 
vailler. Il est néanmoins .si zélé pour l'élection de M. le duc 
d'Enghit^n qu'il ne manquera pas d'agir quand il verra lieu de le 
pouvoir faire utilement. 

Le grand général de Pologne ^ a plus de quatre-vingts uns ; il 
a été homme de cœur, mais peu entendu au métier et malheureux. 
Il est assez aimé dos soldats ; quand la reine fit donner au grand 
maréchal la charge de petit général, il en fut fort fâché part-e qu'ils 
n'étoient pas bien ensemble ; ils furent depuis encore plus mul, le 
maréchal empiétant sur la charge de l'autre et la reimî l'appuyant 
en cela plus qu'il n'auroit été convenable. C^la irrita le grand 
général et le disposa îk entendre à se raccommoder avec le grand 
maréchal et au mariage r|u'il lu) fit proposer de sa lillc avec le 
fils du général. Ce raccommodement et ce mariage ont beaucoup 
augmenté la considération et le pouvoir du maréchal et la reiuu 
auroit pu aisément empêcher l'un et l'autre. A la diète del'anm'-e 
mil si.t cent soixante et un, le général ne savoit encore rien du 
dessein que l'on avoît pour M. le duc d'Enghien, et le maréchal 
se servit du secret qu'on lui en avoit fait pour l'obliger à y 



1. LaWarmie ou Sruelund formi: aujourd'hui In partit? suJ-ouost de la ptOTÎnce 
prnuiaiine d« KOnigaberg, L'évAque de Warinîe pràiîdiiit la iicibl«s»e de soo dio- 
ùétê et ilMl le huitiùiae simateur eccUsiaslique. Jeari-Ëlienne Wydi^i^ occupa 
ce aifcge de 1SS9 1 1677. D'ul>ord JT^que de Luck, il mourut archev4qu« de Gneinr 
U 7 seplembre IS83. 

3. Sunislai Poluçki, a6 en ISM, moit en IG67. Il était eii!'l«IIaD de ¥ 
|inlnlin de Brsflnw, Hodolie et ('rucovie. 
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être contraire, et iii^aninoins il ne parut pas trop opiitiAtrc ni trop 
attaché à s'y opposer. Quelque temps après la diète, le marécliiil 
lo porta k s'engager et à signer t-n faveur dnilit sieur duc. C'est 
un liooinit; bon el facile ; sa femme, qui est très aireclionnOc à la 
reine, a beaucoup de crédit sur lui et quand on eu viendra à une 
ilécisîon, il y a lieu de croire qu'il nous sera favorable, du moins 
on ns lui voit aucune pensée ni attachement pour aucun autre 
[irince. 

Le grand niarcchal' est un homme couvert el dissimulô, 
mi>me euvei-s ceux dont il m' sert le plus el en qui il a le plus de 
roiifiauce ; chacun aussi se ticut eu garde avec lui ; ses frères même 
Veii défient el per.soniie ne se croit assez bien avec lui pour pou- 
voir se promettre qu'il ne leur jouât pas un mauvais tour s'il lui 
Àloit de quelque utilité. Il est superbe et naturellomeot malfaisant, 
ii'lii tiiil que la noblesse a presque toujours eu de Taversion pour 
lui. L'armée le hii'iasoit et le niéprisoit si fort qu'uUe députa au 
roi pour le prier de ue point lui donner la charge de petit gi^néral, 
lareine la lui procura contre l'inclination du roi. Elle s'employa 
mmi k le rt'concilier avec Czarneçki, lo eoronge et les aulres 
principaux oflîcîers, et elle les obligea de seiTÎr le maréehal dans 
l'armée el de faire en sorte qu'il y fftt re(;u ; elle porta encore ces 
^ns-làà prendre son parti contre le grand général, et elle a pris 
iei soins pour son établissement et poursa fortune qu'il a payés 

KB ingratitude monstrueuse. Les pensions (|u"il donne en grand 
Kons &Tons purU plus h&ul dn Luboinirski ^voir p. 39). Mais ii ti'eat pcui- 
u iniuUe dï revenir sur lui avec plus de dëlaits. En ISIO, il sulvil uouire les 
'^«Uitiies le roi JeBU-CaulittF. Nomme grand marchai de la couronne h cutte épo- 
Vie, il M distiagoti dans la guerre contre tes Suédoia et fut un des plénipobintieirei 
pslunaii auK oegocia lions d'OlîVii. 11 prit part ensuite à ta campagne contre les 
)Uts«i et les Cutaques et quand s'ouirit la diète de ISSI, il joignait à m ctiar).'e 
''(granil marchai celle de ^Déral de csitip. La projet tis donner la luccession 
it Itna-Caûiulr au duc d'Ëiijçhiim ayant soulevé l'jrmée, il fut accusé d'avoir 
"im]!» dnrti la séUilioti et de vouloir se faire Protecteur eo Pologne comme 
' rwiveli eo Angleterre. Malgré ces «lupçon», il Tut euvoyé par Jeaiv Casimir 
<«inig plènipotetiliaire aiiprëa des râvoltos et conlribuit à la paix do lavorow. 
''"ïuu alors pouvoir le punir impunément, Jean-Casïmir l'accusa de lèse-majesld. 
U l'flihùichei l'empereur, fut conitamnâ à mort par coutumace le Si décembre ISSi 
K auulftl commença contre Jeun-Cas lui ïr une guerre dans laijnelle il entraîna 
prit dt la moitié de la nation, et i|UÎ se termina, par un nccommodemeiil à Len- 
FWii'M i3l juillet 1660). Il mourut dapopleiie le 31 janvier tB87. .< Trois laédu- 
'">' ignorauli, disait Bonsy, ont plus fait que toutes les armées du roi de Pologne, a 
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nombre, étant fort riche, les grâces qu'il a Tait durant un lonfE; 
temps obtenir de la cour à ceux (ju'i) pecommandoit, le pouvoir 
(ju'il a par sa charge de général de mettre les troupes en quartier 
d'hiver dans tels biens royaux que bon lui semble et l'ostentation 
qu'il fait paroître d'être le protecteur de la liberté et des privi- 
lèges et de s'opposer aux entreprises de la cour lui ont ac<piis la 
suite et le crédit qu'il a parmi la noblesse et dans l'armûe. 11 
avoil toujours ti;moigii<5 une invincible aversion & la promotion 
d'un prince de la maison d'Autriche et l'on peut croire encore 
aujourd'hui que c'est sa véritable pensée par les mêmes raisons 
qu'il a eues que son crédit en seroit beaucoup diminué, si c^ n'wil 
qu'ayant été à boutpar la citation qu'on lui a faite de comparoltre 
h la diMe qui se tient présentement pour se justifier de plusieurs 
crimes contre l'État dont on l'accuse il ail pris d'autres mestires 
avec ladite maison d'Autriche dans l'occasion du ^nind besoin 
qu'il a d'une protection puissante, auquel cas ou considère moins 
les avantages que l'on peut perdre que son |iropre sidul dont il 
est aujourd'hui question pour lui. 

On peut avoir les mt^mes sentiments sur son sujet à l'égardde 
l'électeur de Brandebourg que pour la maison d'Aulriche, quoi- 
qu'il entretienne grande intelligence avec ledit électeur. Od nu 
remarque en lui ni amour ni considération pour sa famille 
et il ne songe qu'Ji ce qui com-ient à sa personne seule. C'est 
pour cette raison qu'il n'a pas fait grand cas de l'avantage qui a 
été une fois dans ses mains de marier son fils avec une autre 
nidce delà reine. En général, il connolt ou croit voir que tn per- 
sonne d'un successeur seroit la ruine de son autorité, et il se 
promet qu'avec l'habileté qu'il a et étant agissant et industrieux, 
comme il l'est en effet beaucoup plus qu'aucun seigneur du 
royaume il pourra gagner les armées et se rendre maître de l'é- 
lection dans un interrègne et stipuler par avances ses avantages 
avec le prince qu'il porteroit au trône. 

Le grand chancelier de la couronne ' est une personne (Jiii 
tient sa fortune entièrement de la reine et qui en est fort recon- 
nnissant. Cette considération et la croyance qu'il a que l'élection 
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LE VICE-CHANCEI.IER LESZCZVNSKI. 



Ji> M. le duc d'Enghic 



len seroit avantageuse à la République et 
nux ministres qui sont attachés à la cour le rendent si z6U' pour 
h Frnnce qu'on ne le peut Ctre plus. Comme il n'est pas venu au 
[wste oit il est par le chemin ordinaire et quil n'a point passé 
par les autres charges de la République, il n'a pas tant de crédit 
iju'en ont eu la plupart des autres chanceliers; il est assez ferme 
l'I assez hctrdi et il portera plulrtl le roi à prendre des conseils vi- 
i;nuroux qu'à l'en détourner. Il n'a pas un grand génie ni une 
^ande capacité, et ce qu'il y a le plus à désirer en lui, c'est qu'il 
gnnle peu un secret et que c'est d'ordinaire par son moyen que 
lus choses s'éventent ; quoique cela l^i arrive sans mauvais des- 
lii^in, l'effet n'en est pas moins méchant. S'il étoit plus habile, 
plus accrédité, et qu'il eut plus de secret les affaires en rece- 
vroient plus d'avantage, mais c'est toujours beaucoup que dans 
l<!pi^iste Dît il est il soit aussi ferme et aussi zélé qu'il témoigne 
(lel'Mre. J 

Le vice -chancelier de la couronne ' est encore un de ceux que 
lu reine a élus et au choix duquel elle a mal rencontré. 11 s'atta- 
cbaïui roi de Sut^de quand il entra en Pologne quoiqu'il eût déjà 
kducoup d'obligations au roi et k la reine. Il fut un des pre- 
miprequi revinrent à leur devoir; la reine luidoima de sa bourse 
lif'iuoi subsister en Silésie tout le temps qu'il y fût; depuis elle 
loi Til avoir plusieurs staroslies et ensuite la charge de vice-chan- 
w'IiiT, et tout cela l'a si peu gagné qu'il n'y a personne en Polo- 
Ifiicijui se déclare si ouvertement que lui ennemi de la reine et 
(lesps desseins. Sa mauvaise conduite avec la reine l'a fait re- 
TOurir au grand maréchal, s'attacher à lui et traverser tous nos 
tlesseins. Quelques-uns croient que son frère l'archevêque ' et 
W songent k la promolion de l'électeur de Brandebourg, Il a 
irs porté ses intéw^ts dans la prétention d'avoir Elbing^ et 
les autres différends que ledit électeur a eus avec la Po- 

le. Il est vrai que, touchant Elbing, on altribuoit sa partialité 
Mix mille ducats qui lui avoïent été prorais s'il en fût venu A 
«•ut. Après le grand maréchal, c'est le vice-chancelier qui, dans 

B- BopislM Lest oiyn ski. 

Pi VtoceaLu Le»civaiki, archevêque de Cmcovie de )658 ft 1668. 

■ S. Elbjng, ,ur rKII)iQf. >illp <lp 1» Pru.se au S--('. de Dnn-ziR. 
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les coin m en céments, s'employa \e plus pour l'élection de hH^^ 
duc (l'Enghien, lui qui porta ia parole au sieur tle Lumbres, 
quand, ensuite d'un sénatus-consulte, on di''puta vers lui des sé- 
nateurs pour lo prier d'écrire au roi qu'il eût agréable d'approu- 
ver la pensée pour ladite élection, lui enfin qui signa l'inslruc- 
tion de l'abbé Fnntoni ' quand il vint en France pour le même 
sujet, et c'est im<3 chose étonnante qu'il ait manqué après tant 
d'engagemems. Son ingratitude et sa légèreté, sa vanité et son 
ambition en ont été les causes et on a cru ainsi qu'en s'opposant 
à ce dessoin il a eu la pensée d'obliger la France à l'acheter chè- 
reriu>nt ou au moins que $a réiîistance lui acquerroit un grand 
crédit parmi la noblesse. C'est un homme d'esprit fort raédiocR- 
et d'assez peu de résolution ; il a quelque crédit avec la noblesse, 
mais il n'en a aucun avec les soigneurs de sa portée', il ne sera 
jamais chef de parti et ne contribuera gut'^re au bon ou uu mau- 
vais succès des alTaircs. 

Le grand trésorier de Pologne ' est en répuUition d'avoir de 
l'esprit, mais il ne prend pas la peine de le montrer; il ne parle 
que peu dans le sénat et dans les conseils et se mêle peu des aiïoî- 
res publiques si ce n'est de celles qui regardent sa charge. 

La reine le croit si peu agissant qu'elle n'avoit pas pris la 
peine de lui faire signer l'écrit pour l'élection de M. le duo d'Fn- 
ghien, quoiqu'il y fût très disposé, et, dans la diète où l'on parloit 
contre ceux qui étoient convenus de celle promotion, il dit en 
plein Sénat qu'il n'avoit signé aucun écrit et ne s'étoit engagé à 
rien, mais qu'il déclaroit qu'il trouvoit cette airaire si avanta- 
geuse pour son pays qu'il soubaitoit la pouvoir avancer et que 
s'il venoit i mourir il vouloit que l'on écrivit cela sur son tom- 
beau. 

Le Palatin de Russie Czurneijki' est un homme de médiocre 
naissance qui a été domestique du feu Palatin de Cracovie, père 
du grand maréchal, et cela a aidé à augmenter la haine et l'ani- 
mositi- qui est entre eux. Il s'est élevé par son mérite et par s;i 



I. Voir plus haut. p. S3. 
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1 guerre do Suèdo il a toujours commandé un 
corps d'armée séparé de celui des généraux : cela est contre la 
coutume et le grand général ' en a. souvent tait des plaintes et le 
^ud maréchal plus que lui, alléguant cette raison de sa mésin- 
telligence avec la reine, et à dire vrai, quand le petit généralat 
vu>iua il auroît été mieu\ de le donner à Czarneçki qui étoit le 
plus capable de servir et qui le méritoit mieux que le grand ma- 
réchal. Mais la reine s'imagina de les pouvoir tous deux conteii- 
ler. Lubomîrski par la charge et le Palatin par le commandement 
d'un corps séparé. Celui-ci n'a pas été de.s premiers à s'engager 
pour nous, parce qu'il étoit toujours fort assidu k l'armée et qu'il 
n'en revint que quelque temps avant la diète où l'élection se de- 
vait résoudre; aussitôt que la reine se fut déclarée à lui, il s'enga- 
gea et est depuis demeuré fort ferme dans cette résolution. Sou 
H^'arice est cause qu'il n'a pas parmi les soldats tout le crédit qu'y 
ilevroit avoir un homme aussi brave et qui a autant servi que lui. 
Cela et le peu de diligence qu'il fit pour se rendre à son armée 
i|uand la nouvelle vint que les troupes commen(;oîent à se muti- 
iipr donna moyen à Borgienski ' qui n'y étoit que lieutenant de lu 
feiri! confédérer, de s'en faire élire le maréchal et de la faire join- 
dre aux confédérés de la couronne. 

Le maréchal de la cour" est gendre duditCzarneçki et est fort 
porté pour notre dessein, mais il n'a pas de grandes qualités 
«mine son prédécesseur Opalinski *, Le caslcllan Voiniski est 
an de ceux dont le grand maréchal s'est le plus servi pour 
•■mpécher que l'élection ne se fit à la difete de l'année 16(il. 
Ufeiue i'avoit jugt' capable de servir et avoit voulu le gagner 
«l lui découvrir le dessein, mais le grand maréchal s'y 
opposa et dit à la reine qu'il se chargeoit de le gagner quand on 
jugeroit qu'il en scroit besoin. Pendant la diète, le maréchal dé- 
tlarBl'alTaire à Voiniski et se servit du secret qu'on lui en avoit 
'ait pour l'irriter et pour l'obliger k traverser la chose comme il 
fil- Quand depuis le maréchal témoigna qu'il vouloit renouer 
, raBlellao de Kaminiu^, palntJn dt> 



'.Stanislas Kewern Poloeki (1579-1667), 
^nr\t\, Podolie et Cracavie. 

tJQRïwiki. C'est le leul liûc par lequel il se 



i. inu-Clén 



iDÎcki. maréchal de h 



ir de ieU2 b 167a. 



T'. DE BOISSY. lOefc 

l'aÂ'aire et que pour cela il se tint un SL>iiatu»-coasulte. pour 
preuve de ses bonnes intentions il engagea lo grand gônéral' et 
le castellaii Voîniski il signer pour l'tïlection de M. le duc d'En- 
ghîen, et le castetlan s'y est engagi^ plus avant et plus siucère- 
rnent que le maréchal n'en avoil sans doute eu le dessoin. Ce eas- 
tellan a grand crédit duns la petite Pologne, et quoique ce soil 
l'endroit où le grand maréchal a le plus de créatures, l'autre n'y 
en a guère moins que lui. 11 l'st aKsez considéré dans le Sénat et en 
est aussi une des meilleures tètes et des plus résolues. Quand 
depuis il a été quelquefois ntal avec la reine, il n'en a pas moins 
témoigné d'iillection pour cette couronne. Son lils est à pré- 
sent Stolnic'; il fut maréchal des nonces' ii la di^te de 164*1. 
Il n'y II pas moins de service à attendre de lui que de son | 
père. j 

Le castellfin l'hodro* fut celui qui déclauia plus contre -4 
l'élection à la diète de 1661, et cela en pai'tie pour se fairer^ 
valoir, partie à la sollicitation secrète du grand nuiréehal ; i 
il est homme de plus grande étude que de capacité, grand harau- i 
gueur qui est un talent avantageux pour ce pays-là ; dans le temps^ I 
qu'il 'jriait le plus contre la France, il se déclaroit encore plus- 
ennemi de la maison d'Aulriclie. Il parle hardiment, h grand cré- 1 
dit dans la Russie, est tort bien avec Voiniski et celui-ci s'étoit i 
chargé depuis quelque temps qu'il ne seroit pas contrain; à QOtre I 
affaire. ' 

Le sieur Morstin ', grand référendaire, e^t un homme très 
habile et forl capable de servir. C'étoit il y a quelques années 
l'esprit de la l'ologne qui revenoit le plus à la reine et avec qui ) 
elle traite d'affaires et l'emploie le plus volontiers. Il n'y en a , 
aucun à qui elle se laissât si aisément persuader qu'à liri nî qui { 
soit plus propre à découvrir les sentiments de ladite reine, même 
lorsqu'elle n'a pas dessein de les lui communiquer. C'est le grand 



1. Staniilai Potoçki. 
S. Slolnick, pnonetier. It eserçnit les funciions Ju maîtrvd'hûielà In table i 

3. La première chose que fsiguent les diètes était d'ëlire parmi le» li-oia i 
(Haute et Bitsse Pologne. Lilhuauïe] un maréchal des nonces qui i:tait aiip 
roi l'iaterprète dei Toeui ou dea réclamations de la noblesse. 

4. Fredro. Il euit castetlan de Lâopol (Lemberg). 

5. Morsztyii. Voir plus haut. p. C6. 
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naréchal f[ut a commcncti à le produire et à le faire coimoUre à 
la reine. Il lui devint nécessaire pou do temps après en se ren- 
dant le médiateur entre elle et le maréchal ; Morstin a beaucoup 
ivrv\ à faire obtenir les charges et les bienfaits au gr:iiul maré- 
tlird. Depuis certains temps quelques-uns ont douté de sa foi. Le 
siuur évèque de Béziers pénétrera sur les lieux, ce qui s'en doit 
rroire-, et c'est sans doute un homme à ménager. 

Le sieur Rpy ', chancelier de la reine, est capable, parle bien, 
a Ét<' employé dans beaucoup d affaires de la République. La reine 
avuit ^ande estime pour lui quand elle le fit sou chancelier, 
nuis cela a diminué et elle le croît ititéressé et qu'on ne peut pa^s 
t «fiera lui; il servit néanmoins fort bien dans l'alTaire et e^^t 
Bimomidu grand maréchal, et cela peut passer pour un gage de 
a fîiiélilé. Du reste, ce n'est pas un homme de premierordre pour 
Il puissance ni pour la confiance. Il a eu depuis six semaines un 
mauvais rencontre et on s'est plaint de sa conduite dans une des 
diÉlines où il avoit été envoyé. H prétend s'en être bien justilié 
«son retour à Varsau; ledit sieur évf-que dénu^lera facilement 
if quien est. 

Le sieur Sapieha*, palatin de Vîliia. grand général de Lîlhua- 
iii'', csl un homme fort ftgé ; la maison de Bad/.iwill ' et la sienne 
s«ul les deux principales du grand-duché toujours en niésintel- 
ligEnce entre elles, et les seigneurs de Lithuanie s'atlachant à 
l 'lu des deux. Il est en réputation d'avoir du cœur, mais il entend 
piii la guerre et l'aime encore moins; il fut fait grand général 
["'ndHiit la prison en Moscovie de défunt Gonziewski ' qui pré- 
Wdoit la charge à cause qu'il étoit petit général et que d'ordi- 
naire ils montent à ce poste. Il a changé diverses fois de senti- 
ments sur notre ilessein, a quelquefois témoigné inclination pour 
léleclion du fils du czar quand la Lithuanie est pressée par les 
Moscovites. Ledit sieur évéque saura de la reine à son arrivée 
™ quelle assiette est son esprit. 

!■ H Bliit palatin de Lulilin et fui envoyé comuie aiubassaLleui' <1h Pologne à 
''"i» 'a leeii. 

-' Pïul Sapisha, grnnil géDërul de Lithuanie de 1635 â I6(i7. 

1' 1Ia« des plus andeoneB TamiUes de Lithuanie. U» préleaitaieal ilesceiidro 
■*< flit d« Narjtanad, un des princes régnants du iiii' sifecle. 
" ir pliii haut, p. -W. 



Le sieur Paç', grand chanceli(.T de Lithuanie, atommeneé 
môme avant lii reine h penser à l'élection de M. le ducd'ËDghieD; 
ce fut lui et le grand maréchal qui furent les premiers k lui dé- 
clarer que celle de l'archiduc Charles étoit contraire k leur liberté 
et qu'ils s'y opposeroicnt, et depuis ledit Pai;. a toujours tC'moi- 
gné la môme passion et la môme fernieti^ pour notre afTaïre. Il 
est homme d'esprit et qui connoit assez bien les afTaircs de son 
pays, mais qui présume beaucoup de soi et de son crtîdit et l'on en 
a ou quelquefois des marques un peu fâcheuses. 11 est entier et 
ne revient pus aisément de son sentiment à celui dos autres. Il 
est vrai que ce qu'il dit part toujours d'une bonne intention, mais 
souvent son avis n'est pas le meilleur. Sa fatjon d'agir n'est pas au 
grù de la reine, parce qu'il n'est pas accommodant et qu'il veut 
souvent conmiencer des choses que l'on ne peut pas soutenir. La 
reine le trouve aussi trop opiniâtre, trop inti^ressé, el prend pou 
conseil de lui, mais en général c'est un homme dont on a grand 
sujet de se louer cl ilo qui il y a (le la fermeté et du service â 
attendre. 

Le prince Bogushifi de Radzivill'a toujours eu assez peu d'io- 
clination pour la Pologne ot pour la manière dont on s'y gou- 
verne et il y a inoins demeuré qu'aux autres pays. Il est le chefde 
sa maison et l'héritier du feu grand général' qui fut cause de l'ir- 
ruption des Suédois, mais il n'a pas succ(5dé à son pouvoir ni à sa 
considération dans la Lithuanie. La rébellion du général et celle 
de Boguslasleur a fait perdre heaucoupdeleurcrédit et mis leurs 
afTaires domestiques en désordre par la confiseation des biens du 
général et par le don que la République en fit à l'armée. Le prince 
Boguslas alla trouver le roi de Suéde liés le commencement des 
guerres; il s'attacha ensuite à l'électeur de Brandebom-g qui l'a 
fait gouverneur de la Prusse ducale et lui donne \ingl mille livres 
par an dont il fait plus son capital que de ses affaires de Pologne. 



I. Chriilopbs Paç. d'une ramillequl prétendait desceoilre desPazii dePlorenoe, 
Kraitd chancelier de LithunaJe de IG5Q k IS84 et rondaleiir de l'atibaye de l'iwiùcie 
prA* Kon-no. Il avnit épouië Eug-énie de Mailly Lascarii, une de^ Françaites qnï 
nvnienl suivi la reine Marie de Ôooiagun en Palngue. 

:t, Kili du prince Janua et d'f.lisaheth-Sophie, princesip île Brnn.lelKiurtt, né i 
DniKii); en ISSU, mort à Kir-njgsbei'^ en lËiiS. 

:i. Jvaii Radiinill, grand général i\e Litluianie de i^li'J à ia:iS. 
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fjBTHWRtiiït depuis consi'iitir l'arnuîe du LîtUuHiiie à lui rendre 
les bjt'tisdu grand général, moyennant deux cent mille livres à 
rnrnim- dI cent mille ducats à lu lillo unitjuc du )j;rund gc^néral. 
L>a reinw croit ppésentemontd'avoir giigntJ ledit prince Boguslas, 
«^-aut pour cet effet désiré du roi qu'il lui donu&t une pension de 
quinze millir francs, ce que Sa Majesté a accordé, et depuis cette 
^mtificutioii néanmoins, on a eu des avis qu'il s'étoit passé depuis 
(Ivux mois quelque chose qui u'étoit pas bien dans une des diétines 
H >i grand-duché oii ledit prince a tout pouvoir, ci- qui donne lieu 
do douter encore si cette acquisition est bien sûre, et ledit sieur 
^ v^i]u<> de Béziors devr.i s'en éclnircir plus particulièrement, afin 
*|«U', ■nirsa résolution. Sa Majesté juge s'il faut continuer ou rc- 
I «TWcher ladite pension. 

LfO prince Michel de Radzivill. caslollan de Vilna, est en 
■*^*«?i grande ronsîdérnlion dans lu grand-duché. D'un caractère 
•■«iix el peu agissimt, il considère assez le chef de sa maison et 
**|»I>«remment suivra son parti et ses engagements, quoique le 
*"'>i'ongi' duquel le prince Michel a épousé la sœur se promette 
'1*1 il le mettra de son côté en cas de besoin. 

Le vice-chancetier de Lithuanie' est gendre du Palatin de 
^ ilnii '. [I a signé et s'est engagé dès les commencements à l'élec- 
•ifiii Ji. M. le ducd'Knghien. Quand la reine a voulu faire déclarer 
"■ Pahttin de Vilna, elle y a employé d'autres personnes que le vîce- 
•chancelier qui n'a pas grand crédit sur l'esprit de son beau-pére 
•^ qui n'est [ms de hu-méme fort agissant. Il est assez constant et 
'ort affectionné h ta reine et l'on peut s'attendre qu'il demeurera 
ferme. 

Le Koi ordunncia au wieiir de I.,ambres d'attendre à partir 
|"'Ur retourner en France' ([ue ledit sieur évéque de Béziers 
'**it arrivé h Viirsau alin (|u'il lui puisse donner toutes les 
•nlonnations qui pourront Cire nécessaires ou utiles pour sa 
■KUUie conduite. Sa Mujcsté mandera aussi audit sieur de 
Winbres de roiuettn> audit sieur évéquo tous les papiers de 



I. ITtUil Sobieil 

*■ Alnudrc Km 

>- Pul S«|n«lu. Voir plu< bnu(, p. 77. 

*■ b» Uimlir** ne quitta Vnrsovii! qu- \> 
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l'Rmbassadf*, niûmoircs, harangues, écrits, UsIa des pensions 

que Sa Majesté donne, traité de Bidgosz ', d'Olive, cl le der- 
nier*, et les articles secrets que Sadite Majesté fit avec la 
Suède il y a deux ans pour les affaires de Pologne, dont les- 
dits articles ont été depuis révoqués d'un commun consente- 
ment pour tes raisons que ledit sieur évoque apprendra dudil 
sieur dp Lumbres. 

La reine a toujours semblt; agir dans l'airairedc l'élection sur 
un principe que les Polonois ne peuvent et ne doivent, pour plu- 
sieurs grandes considérations quHiid on traitera ee point-là, faire 
leur choix que dans l'une des deux maisons de France et d'Au- 
(rirhe. soitqu'elle en soit véritablement persuadée, soitqu'ellenil 
cru qu'en témoignant ce sentimentelle engageroit plus fortement 
le roi k y songer et à s'y appliquer par une double raison de n'en 
tirer pas seulement l'avantage pour cette couronne île faire élire 
un prince de son sang, mais par lu nécessité aussi d'en exclure ^ 
tous ceux d'une maison souvent ennemie et toujours jalouse de as^ 

la Hieuuu et qui pourroit par cet accroissement de puissance ré ; 

parer avec u,sure toutes ses pertes passées et rentrer en plus-^^ 
grande eonaidératiou dans le monde qu'elle n'y a jamais été. _ ^• 
l>e|iuis la mort du frtre de l'empereur, il semble que l'on n'ait^ *■* 

pUn» tant A craindrt? la promotion d'un prince autrichien puis 

(|u'il n'en reste plus aucun sur lequel les Polonois puissent jeler* 
tvH yeux (jne sur l'archiduc d'Inspruck'^ dont il n*a jamain été^»-" 
parlé et qui n'a pas d'ailleurs des qualités personnelles ipii puis — 
wtul frapper In vue des électeurs pour un si grand choix. A toute!*« 
lluH néanmoins el pour »o laisser rieu en arrière qui puisse él 
utile, <ui envoie audit sieur évéque de Béziers un écrit' qui fuï 
fail il y a deux «us pour servir de réponse à un libelle qu^ 



1. Voir )ilut h«iii, )i. 59. 

a. - 1.1 Itoi... nv *n 1«1 uu inive seem arec le roi Casimir par leq 
loil d* ThIiv enlrtr «n Polofr»* un* iu-ium suédoit? qui se joindrait â I 
coiiNmn»... Rd con»4i)u*DC* d» o» tniiè, \t Roi en fit deui autres avec 
rumnt Inulilot Urnt Ji on** du rtlardemeot dea Suédois de le metlre i 
ijui* (lurca quu l'unn** iBilon»i»e t« coDlvdera. • (Hém. de M, de Saiai 
lin I. H. ralogH». Mfm. ri Doeim.. i- VI, fol. S6.| 

a. L'arohiduc CharlM-Joncph. 

t> C'a*t un mdniniru dr C*illel qui s* Iroure aux À/fairei Èli-angèr 
1». XVI. fol, nu. 
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Usola '.ministre d'Autriche, avait fait publier par toute la Pologne 
dans lequel écrit il trouvera diverses armes tant pour combattre 
l'ilecfîon d'un prince autrichien que pour persuader celle d'un 
prince du sang de Sa Majesli- et détruire toutes les objections 
contraires. 

11 y verra aussi beaucoup de judicieuses considérations sur 
le grand avantage que peut retirer la Pologne de son union avec 
k France et la SuOde que Lisola avott tâché de combattre dans 
mn libelle comme pouvant avec le temps ruiner et abattre toutes 
lus libertés de ce royaume-là, et cette matière est d'autant plus 
lie saison que présentement encore la cour de Polofi^o a repris la 
pensée de faire quelque liaison ayec la Suède pour l'engager à 
rompre de nouveau contre les Moscovites, les Suédois y étant 
déjà tout disposés, et l'ayant fait témoigner au roi et à la reine de 
Pologne par la mission expresse d'un ministre suédois' qui est 
retourné à Stockholm prendre quelqucf ordres dont il manquoit 
sur les difficultés qui se sont rencontrées à ce traité du détail 
I desquelles ledit sieur évéque sera aussi informéà son arrivée par 
'e siour de Lurabres. 

Les bons Polonois qui aiment véritablement leur patrie ne 
Sont pas sans appréhension, et avec beaucoup de fondement, qu'il 
*>y ait un concert secret et peut-être déjà un traité exprés entre 
''empereur, l'électeurdeBrandebiuirg et le cmrpourpartogerentre 
©Ux la Pologm; à la mort du roi et sapproprier chacim les pièces 
de ce royaume-là et du grand-duché qui se trouveront le plus à 
'^tir bienséance pour In proximité de leurs Etals. 11 sera bien à 
Propos que ledit sieur évéque accroisse et fomente autant qu'il 
pourra ce juste soupçon pour obliger lesPolonoisà en détourner 

Et h temps en pourvoyant h la succession de lu couronne pen- 
lavie du roi, lequel a témoigné assez de désintéressement 
Pmaçois-Pnul baron de Linola, aé à Salins en Franche -Comté en IH13, Ait 
~ ■•■wrd STOcnt & Beiançon. Il passa ensuite au Bârviee de l'empereur el Tut luccea- 
^'Tement eavojè nn Angletorre, eu Pologne et eu Espagne. Il mourut vers 1679. 
" «al l'auteur dn Bouclier d'Èlal et de Jaitirt (ISQl), de la .Sauce au oerjiis eld'au- 
^^« pampbleU diriges contre la politique française dont il n M toute sa rie l'irrë- 
*^ncili>b1a adTarsaira. (Voir siu- ses débuts un article de M. H. Reynald dan: la 
'ï'^pu* //ûforiTBf, livraison de marsatril 1885.) 

tre de Suâda en Pologne était nlnm Mathias Palliiti^aki. Il areit été 
me eUToyÉ en 10S2 ei KtiTA. 
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et d'afTeclion pour ses peuples pour si> disposer et offrir lui-mftn 
au roi de se dépouiller delà royauté et se réduire à uneviepriv 
si cela peut contribuer et avancer l'élection de M. le duc d'E 
ghien ; comme il y a un décret formel d'une diôle de l'année d( 
nière de ne point parler de l'élection qu'après la mort du f 
pour vaincre en un instant cet obstacle, tui-raôme, parTadres 
de la reine (jui y a porté son esprit, a témoigné qu'il seroit pi 
it se démettre qnnnd ou le jugeroit à propos et à témoifi^ur 
pleine diète que son âge et ses infirmités lui faisoient désirer 
repos, qu'il avoit résolu de le chercher par une abdication 
qu'il prioit les P*fats do pourvoir à la succession comme si Di 
l'avoit déjà appelé à soi, en quoi ils ne feroient rien de contrai 
au décret de la dernière diêto. 

Mais le Roi doutant de l'événement qu'auroit l'élection i 
pas encore conseillé qu'on acceptAt la bonne volonté dudit roi 
a estimé que dans cette incertitude il valoit mieux que les cho) 
demeurassent en l'état qu'elles sont pour profiler de quelq 
bonne conjoncture que de hasarder un si grand coup qui pc 
voit nous faire perdre en un instant toutes nos bonnes es[ 
rances, joint que Sa Majesté a considéré que la républiq 
pourroit encore en ce cas de l'abdication du mi se retei 
toute l'autorité sans procéder à aucune élection qu'après sa mi 
eirective. 

C'est néanmoins un des points principaux que ledit sic 
évéque de Béziers doit mûrement examiner avec sa prudei 
dés qu'il sera sur les lieux et en mander ses sentiments à Sa ï 
josté, comme aussi sur la forme de l'élection si on la ré^îo 
laquelle peut se faire de deux manières ou selon les couluo 
du pays dans une diète réglée et légitimement convoquée ou 
gagnant les armées en faisant demander tel roi par les soldats 
en soutenant après ce choix par la force ' ; sur quoi nos amis 
partisans sont encore irrésolus et dont on délibérera avec le 
sieur évCque à son arrivée. 

Il y a présentement un point sur le tapis qui sera un gra 
coup de partie bon ou mauvais selon le succès qu'il aura, c'i 
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h rîtation à la tliMe Jii grand marf-c;hal pour se justifier des 
iTÎmes dont le roi l'a nccusé '. On ne sait point encore s'il osera 
comparoltre dans le doute de l'événement de sa cause et pouvant 
y éire puni personnellement s'il n'y comparoît pas aussi il y aura 
encore plus de faeililô à le faire condammcr par coutumace et le 
moiodreriiAtiinoiil sera la destitution de ses charges, ce qui lui fera 
perdre ses amis cl ses adhérents et le peut forcer aussi à prendre 
»a retrait» hors du royaume pour y mander l'appui des puissances 
étrangères, et il y a apparence tju'îl est assuré de celui de l'empe- 
rpur et de l'électeur de Brandebourg, mais, pourvu qu'il soit de 
eclle sorte clécrédité dans le pays, on estime qu'il sera avantageux 
pour notre aflairc que l'un et l'autre s'en mAlent et mâme en fai- 
^■woitagir leurs armées, car cela fera ouvrir les yeux aux Polonois 
^HBle9 réunira jMiur se garantir d'oppression. 
^^V U reste quelque eboso à dii-e des compétiteurs il la 
^^Bonronne.Jiisques ici ceux qui ont paru y avoir quelque dessein 
«ont un des ducs de Brunswick de Lunebourg', lequel est calbo- 
lïque et que le aieur évi^que de Béziers a vu à Venise, et il est 
*^*ïui qui est le plus k craindre parce qu'il sera vraisemblable- 
•WiMit appuyé de l'empereur et de l'élecleur de Brandebourg pour 
*l''tournfr l'élcctiou de M. le duc d'Engbicn, et du roi de Dane- 
Wiarck duquel ledit duc de Brunswick est bcuu-fr6re. Le sieur 
<ïbev«lîer de Terlou' a néanmoins tiré parole dudit roi en pas- 
*«ill à Copenhague que pour ne traverser pas les pensées de Sa 
«■jesié, il ne preiiiira aucun intérêt à l'élection de ce prince et 
Wy (iTH aucune diligence, et ledit chevalier est chargé d'agir en 
Sufede pour y former do leur parties oppositions qu'ils pourront, 
*<iaoi il y aura peu de peine de les porter, le duc étant le sujet 
Ootit ils ont le plus A craindre la promotion qui rendroit les for- 
ce» do Su&de comme enclavées entre celles de la Pologne et du 
"MWnuirck. 



1- Vm, p. îl. 

!■ La dur d» Drunawick'Lunrliour^, (pi 
<><w d> KtlmUrg. n* \k lr> ■•ril I62S ijui 
'<^ni!n-> la». Il «tnil Al« tie Oeorgri de l)r>ins< 
•»w -l- IUt.-Diini»ia<lL 

•■ Hugiifii, eliitvnliar ila Tvrion, né 4 Toiiloiiiâ 
"S<i^ tl en DsDfmarrk. Voir k- voliiiiia Ap» I< 



c.itiioliigUd, etnit Jeaa-Fei'clinancl. 
oathotique <>□ Iti^l cl mourut «n 
iwIch-Lunctiourg et d'Anae-ËMo- 
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Les autres corap^-tiU'urs peuvent être le duc de Neubour^V 
qui a encore ({uelques amis et adliûrents dans le royaume depuis 
son premier mariage avec une princesse de Pologne; le frère du 
duc de Bavière ', l'un des frères du grand-duc qui sera [wrlô par 
l'empereur, le jeune ltagotski\ et quelques-uns ont parlé île 
l'électeur de Brandebourg ou de son second fils 'en changeant de 
religion, k quoi il sera aisé d'opposer fortement le nonce et tout 
lo clergé pour le peu de sûreté qu'il y a toujours en des promes- 
ses de cette nature et le grand préjudice qu'en pourroîf souffrir la 
religion. 

C'est tout ce que Sa Majesté peut présentement donner de 
lumières et d'infnrmations audit sieur évf'que de Béziers pour sa 
conduite, mais comme vruisemblablemeut la diète qui se tient 
fournira bientôt une nouvelle matière de parler de toutes les 
affaires avec plus de fondement. Sa Majcstû, s'il y a lieu à cela, 
prendra soin d'envoj'er encore un nouveau mémoire audit sieur 
évêque qu'il recevra & son arrivée à Varsau, alin qu'il ait plus de 
moyen de lui rendre les services importants qu'elle se promet de 
son zèle et de son habileté. 



Fait à Paris, le 2C« jour do (lacemlire 1601. 
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1. Philippe' Ou îllauine, duc de Xeubour^;, ai te 35 norembre IGIS, Araît 
m premières noces emnan IQt2 Aqub-C a ttierïne- Constance flUc de Sigismond 
'oi de Palog:]iB. Il tentu v&ioaiiient de se r&ire élire roi de Palog-ne. d'abord aprH 
'abdicalioQ de Jvan-Caiïmir, puis après la mort de Michel Wiciuowierki. Il détint 

1585 électeur palatin. 

2. Maiimilien-Philippe. Undjrrare de Lenchtenborg, mort eo 1705. 

3. François Rakokii. flU du Georges et Ue Sophie Bnthor;. mort en IGIG. 
i. Le seul fils que le (iratid électeur eùl û ceUe date de sod mariage 

Ueariette de Naesau-Urange, iflait FMdéric uâ lo 1" iuiUet 16£T al qui fut le 
de Priisne. 
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mis l'arrivée de Doasy en Pologne, la liille s'élait pourBuivie 
1p parti de la cour ft celui de Lubomirski. Tour à tour vain- 
•Pleur* el vaincus, les deux adversaires avaient tour A tour essayé de 
*^ tromper par la négocielion de traiti^s que des deux cùtés on <Slait 
**>e(i di-cidé h ne pas observer. La mort soudaine de Lubomirski au com- 
"tauconienl de 1667 parut supprimer le plus (^rand obstacle aux pro- 
-«^ts i|i- Ui France. Di-jà Cnndt! et son fils s'apprêtaient h aller en 
Pologne recueillir riiiîrilitge de Juan-Casimir ([u'on avait décida 
^ alMili|uer, quand la mort de la reine Marie de tionzaguc (9 mal 
1 S67) vint A nouveau tout remettre en question. Un ne tiongoa qu'un 
^^UUanl i saisir le prétexte de ses funérailles pour envoyer les deux 
Ikrijices rran<;ais en Pologne; d'autres projets allaient empêcher de 
*lomier suitu à ce dessein. 

Le roi d'Espagne Philippe IV était mort en 1 f{65 et Louis XIV avait 

^*s lors «'U lii pensive de faire valoir sur les Pays-Bas espagnols les 

^Tuiti qu'avait sur eux sa feinmo Marie-Tbérësc, d'après une ancienne 

Coutume de Brabant, la dévolution, M<ti»i, pour opérer cette conquête 

^n. Ujub' Sf^curité, il lui fallait n'avoir pas ù craindre une attaque de 

ftaiu: lies troupes de l'empereur allié présumé de l'Elspagne; il lui 

taUailètre nûr dvn princes qui garduiimt les passages du Rhin. C'est 

I dan» Cl- but qu'abandonnant les projets relatifs à Condé ni j\ son fils, 

I il rt'Doavi-la pour la succession au tràne de Pologne la combinaison 

B dont Muiarin avait déjfi ou l'idée. « Je vous parlerai maintenant, 

■ ''criïaiUîl à Bunsy le Iti juillet \M1 , d'une antre alTairc qui m'est 
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de grande importance et qui m'oblige à vous duniipr un ordre qui 
vous surprendra, mais pour vuua bien informer il faut (pie je 
reprenne les choses de plus liiiul et que Je vous conlie des secrets 
que vous ne devrez tommnniquer de delà à qui que ce soit. 

« Dès le mois de juin do Tanniie dernière, ayant déjà pris maréso- 
lutiou d'attftquer la Flandre wallonne, je considt^rai que ce que 
j'avais à faire do plus important pour le bon succès de mon dessein 
était de trouver le moyen de bouclier les passagies du Rhin aux trou- 
pes que l'empereur loudrait envoyer au secours des lispagnols aus 
Pays-Bas ; que pour parvenir à cela, je devais tacher à quelque prût 
que ce fût d'engager dans mes intériHs les princes de l'Enipiie ijui ont 
desÉlats situés sur ce fleuve ou qui en sont bien proche. Je jetai potu- 
cela les yeux sur les t'iecteurs de Mnyence et de Cologne et sur le 
duc de Neubourg et l'évêque de Munster et m'appliquai il les lier 
premièrement ensemble et puis tous quatre avec mtd par un traité 
où ils devaient s'obliger non seulement à refuser toute sorte delcviSes 
et de passages dans leurs Ëtctts & quelque prince ou potentat dequol- 
que digniti^ qu'il put être, soit dedans ou boi'S de l'Empire, en quoi 
moi-même je me trouvais volontiiirement compris, mais ù s'opposer 
avec leurs forces jointes à tous ceux qui voudraient prendre lesdits 
passages sur le fleuve du Rhin depuis les Ktats de Mayence jusqu'aux 
places des Provinces- Uni es et pour cela ces princes devaient former 
une armée de vingt-quatre mille hommes, moyennant certaines 
sommes que je leur devais fournir, tant pour la levL^e que pour l'en- 
tretien de ladite armée, à quoi je me résolus pour en tirer un si 
grand avantaffe qui est celui d'ûter à l'Empereur le moyeu de secourir 
les Pays-Bus, d'y sacrifier deux cent mille l'-cus pour la levtSe do 
l'armée et deux cent mille livres pour sa subsistance. 

■c Le premier qui fraucliit un pas si diltlcilo fut le duc de Neubourg 
qui montra l'exemple aux autres et signa son traité avec moi au mois 
d'aoïlt dernier. L'électeur de Cologne suivit et si{,*na le sien au mois 
d'octobre, l'évoque de Munster le sien au mois de janvier et l'électeup 
de Mayence au mois de février. 

i< Mais depuis cela il est arrivé que le duc de Neubourgs'ëtantmis 
en tête que l'empereur, la Suède et l'électeur de Brandebourg le 
feraient roi de Pologne et que connue il n'y avait que moi seul qui 
m'opposais h son élection, il ne devait pas s'attacher si étroite- 
ment à mes intérêts, d'auljuit plus qu'en le fais.int il ruinerait toutes 
ses espérances ii la cour de Vienne, il ne renvoya point ici, comme il 
me l'avait promis, celui qui devait m'apporter la nitiflcation de notre 
traité et me lit dt-chirer au contraire (ju'il ne pouvait plus être dans 
les sentiments de donner une pièce qui lui ôtendt In couronne de 
Pologne. 
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i< Cependant les autres trois princes ont ratilîé leur trait<^, mais 
avec décIarationqu'ilsneiHiiivaientpaslcs tenir, si 1p duc de Neiibourg 
ie divisait et ne ratiCait pas le sien parce que lui-même pouvait 
ilonner le passage du Rlitn aux troupes de l'empereur sur ses États 
i>t qu'ils ne seraient pas assez forts sans lui pour le leur disputer. 

« Vous pouvez juger, l'altiiire demeurunt eucet i-tat-ià, combien 
j'en de^-ais avoir d'inquit'lude et de déplaisir pour le préjudice indi- 
dhle que j'en aurais sonlTert, mais il est arrive' que quelque temps 
aprte la mort de la reine de Pologne, le duc de Neubourg m'a fait 
Jiro que si je voulais bien m'eniployi.T auprès du rui de Pologne pai- 
des ofllces forts et sincères que mon ambassadeur forait avec son ini- 
nislre pour disposer ce prince Â épouser l'aînée de ses filles, qu'il dit 
Cln en &ge et eu état de supporter toutes les charges du mariage, il 
ratilieroit le traité ([ull avail fait arec moi au mois d'août dernier. 

" Conuno dans le temps que ledit duc m'a fait cette offre, j'avais 
il^jipar d'autres raisons résolu ([ue mon cousin le prince de Condé 
u'irail point aux fiinii-raiilea de la reine et que par conséquent l'élec- 
linn se trouve renvoyée après lu mort du roi et comme d'ailleurs la 
[imdence veut qae je rapporte toutes mes autres afTaires au bon suc- 
ci's Ad mes entreprises de Flandre, après avoir commmiiqué la chose 
iffles cousins le prince de Condé et duc d'Engliien qui out de bonne 
fricB el de bon cœur sacriGé leur intérêt au mien, j'ai pris la lésolu- 
tiori d'accepter Toirre dudit duc de Neubonrg et lui ait fait entendre 
•pi'iTii me fournissant sa ratification, je vous enverrais des ordres non 
siijelsà aucune explication et dans l'exécution desquels vous agirez 
Ws sincèrement, de disposer le roi de Pologne à épouser la princesse 
*aliUe. Ledit duc m'en a aussitôt témoigné son ressentiment par une 
li'ttre et annoncé qu'il allait faiie partir une personne qui m'apporte 
*» ratiticatioD et je sais que cette personne est déjà partie de Liège 
■tesiirte qu'elle peut arriver près de moi atout moment. Je ne saurais 
'009 exprimer la joie que j'ai d'avoir achevé une alfaire qui nie tenait 
'itort au cœur et ratifié par celte ratification du duc de Neubourg 
'^fillude trois autres princes qui me seraient demeurées inutiles. 

" Ainsi, sans que vous en attendiez aucim autre nouvel ordre 
^'' moi, vous vous appliquerez dorénavant à exécuter auprès du roi 
«lu Pologne ce que je vous ai dit ci-dessus que je lui ai promis sin- 
cùreiatiit Eoucliaut le mariage de sa fille, concertant les choses avec 
*wi ministre et mettant peine de lui faire bien connaître que vous y 
apiacïavecfrancliise, afin que les soupçons qu'il pourrait autrement 
'liinner à sou maître, ne me causent pas de deçà quelque fâcheux in- 
'^'lent, ai l'empereur se met en ëtat d'envoyer des secours aux Paya- 



' Cependant, 
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m'ôteiit le moyen d'assistor aiiu^i fortement la Pologne que j'anreis 
fait sans cela et comme d'ailleurs je dôsire que vous empi^cliiez autant 
qu'il sera en voire pouvoir l'abdication du roi de Polo}rne. n'ayant 
pas jugij à propos par celte riUsoii que mes coueins le prince de 
Condé et duc d'Ëngliicn allassent aux fnni^>railles de la reine et par 
conséquent l'HlTairp dt^la succession tUanl ou rompue ou fort reculée, 
mon intention est que vous vous appliquiez avec d'autant plus desoin 
à appuyer de tout votre jiouvoir les alTaires domestiques de mesdits 
cousins.,, parce {{u'euvmftmes m'ont judicieusement représenté qu'il 
ne leur serait pus fort a^'réabte de perdre des iutérfits pressants et 
très considérables pour des choses fort lïtoiEruL-es et qui selon les ap- 
parences ne réussiront pas '. "On le voit, c'L'tait l'abandon de la candi- 
dature d'un prince français au profit du duc de Neubourg. Bien qno 
la plupart des Polonais du parti français ne se montrassent pas favo- 
rables il c«tte idée; bien qne Bonsy se plaignit du rôle qn'on allait 
lui faire jouer *, on n'en persista pas moins dans cette voie. Lo 
»! mars 1668 un traité secret fut signé à Varsovie entre Jean-Casimir, 
IV'vôque de Bëziers et le baron de Gises, plénipotentiaire du duc de 
Neubourg, relativement & l'abtlication du roi de Pologne et & l'élee- 
tion du duc de Neuliour);; au Irone de ce pays. Le 16 juin mi acte 
signé par les mêmes confirmait le tniitô précédent et prorogeait le 
terme auquel le roi de Pologne s'était engagé à faire son abdication, 
en même temps qu'était également signée par Jean-Casimir el 
l'évèquo do Bêders seulement, une déclaration * contenant pro- 
messe au nom de S. M. T. C. de conférer au roi de Pologne des ab- 
bayes et bénéJices jusqu'à l'accomplissement du revenu stipulé par 
les articles signés le 9 mars précédent, en conséquence de l'abdica- 
tion de ce prince h la coiirimne de Pologne », Bonsy pensant que 
l'iUritire était définitivement réglée et d'ailleurs las. tant de ces in- 
trigue» sans cesse renaissantes que de l'bosUlité déclarée de certains 
seigneurs polonais, entre autres de la grande famille lilbunnionae 
des Paç, quitta la cour de Pologne le i juillet 1668 pour revenir en 
France, laissant la correspondance et l'expédition des afïaires cou- 
rantes h sou secrétaire M. de Saint-Jean La Grave. Hais à peine était- 
Il en France que, l'abdication do Jean-Casimir, et par conséquent 
l'élection, paraissant devoir se faire plutAt qu'on ne pensait, les Polo- 
nais du parti français furent les premiers à demander sou retour, 
« Si M. l'évéque de Béziers ne reviendra pas ici, écrivait Sobleski A 
Morszlyn, qui connaît déjà si bien nos alTaires, je vous peux assurer 

l. Arck. det A. E. Pologne, i. XXVII. fol. \^ V al luiv. 

S. ■ J >i & faire ici un pcraoniiaga bien délicat et oppoiê à c^lui que j'ui fuit-.- - 

n'en ïriii itre l'opprobra du roi de Pologne ei des smia. n (L«tu% de Bonq' 

IftthiS août 1667. i: " ' ' 
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^04 te ^bk groDd el le plus habile minitître ne Fem qu'iiilniircr ol 
lu'il n'y aura point le temps d'allerâ l'école. ' " La cour ilc Franco se 
r«-Ldit à ccl avis el Boaay reçut, en vue do cette seconde mission, les 
doux iiistructians suivantes: l'une, destinfe évidemment à ûln; mon- 
Irft". soutenait sans restrictions ni réserves la candidatme du duc de 
îiciiboiir^; l'antre prouve que la cour de Francft n'avait pas renoncti 
ail projet de uiettru un prince français sur le trAue de Pologne, et 
elle enjoignait à autre ambassadeur de se tenir prCt à le faire trîoni- 
filier an cas oii les Polonais montreraient pour le duc de Neubourjf 
uiie3V«rsiun qu'au fond on souhaitait iuâurmoutable, tout enpai-ais- 
saut la craindre en apparence. 

En 1668, Hugues de Lionne est ministre des AlTutres étrangères. 




MËHOIRR nr HOT AU BliVK ËVÉ(>IIE: 111^ BÈZIRnS 
IIBTODHNAîlT EN POLORSE. 



A. E. Folo^n'. l. XXX. fol. 128. - 



ique d» llt^ziers a une conuoisHunce si particulifre de 
^gcment que le Roi a pri.s avec M . l'électeur de Brandebourg 
*t H. le duc de Neuboui^ pour l'élection du roi de Pologne ' 
fu'il .M>roit superQu de l'en informer plus amplement et il sait si 
■'iuii les bonnes intentions de Sa Majesté pour servir ledit sieur 
«Uc Je Nenbourg en tout ce qui dépendra de ses soins, recom- 
iiuudations et diligences, qu'il n'a pour so bien acquitter de 
' «îinploi que le Roi lui donne dans l'affaire de la chrétienté la 
pitii importante qu'à se servir de toute sa prudence cl adresse et 
mpUiyer le nom du Roi tant auprès do la République que des 

L Areh. dfi A. K. l'otog»'^, 1. XXX, fol. 53. 

an irait* .igr»; ii Varsovie le 9 mors 1UI18 cnlre Jenu-Casimir. V^yf:i\ac 

e bkroa lio Oiiec, pUnipoUntiiire du duc de Neuhuui'K, relalivameul 

in r<ji do rologne ei 'a 1 ùkeiion de ca due an tr6ns de Pulogna. Uu 

lé igMlemtDt il VariOTie ei PDlre ly in^inui le 10 juin, conRi'mn en irDitù 

• la lennn tliii pour l'abdicnlioa du roi d« Polotnie. 



[itirticuliers pour obtenir l'élection ihitlit duc de Neubourg qoJ 
l-bI iHi |itinrf doué de toutes les qualilésqui! les i'olouois peuveni 
dt'siriT diins un grand roi. 

Ledit sieur évi^que, iiprt'-s avoir rendu ses lettres de créance 
offriru à lu République la cession des deux millions Iroïs co&l 
mille livres qu'elle doit à Sa Majesté en faveur de l'clecUon d€ 
M. le dui: de Neubourg et se servira à cet effet du pouvoir que Ip 
lïoi lui eu donne et en cas que la République dêiiiràt la garantie 
du Hoi pour les eapitulatious qu'elle jugera à propos de Taire 
uvee ledit sieur duc tant pour la siireti'- que pour les avanluges 
de la République, ledit sieur évoque ne fera aucune difriculté d'y 
engager Sa Majesté, Ledit sieur évOque observera pourtant que 
Sa Majesté ne di'sire pas Cire engagée par cette garantie en ce 
ijui pourroitrcgarder les pruniesses d'argent soit à la République, 
soit il des particuliers. Ledit sieur évoque agira de concert avec 
les ambassadeurs et ministres de M- de Neubourg, leur communi- 
ipiera toutes choses et ne prendra aucune résolution importante 
qui concerne M. de Neubourg, son élection et ses avantages sans 
l'avoir concertée avec eux et qu'ils en soient demeurés d'accord 
dans leurs conférences. 

Et ledit sieur évoque vivra aussi en bonne intelligtmce avec 
les ambassadeurs etminislres de l'empereur, du roi de Suëde et de 
l'électeur de Branrlebourg attendu l'union établie parmi ces puis- 
simces pour favoriser ledit sieur duc de Neuboui^. Comme leprin- 
ripal appui que M. de Neubourg puisse avoir dans son dessein 
dépond en grande partie du sieur Sobieski et qu'il a des préten- 
tions en France que Sa Majesté lui avoit refusées et ne lui «urott 
pus accordé sans la considération dudit sieur duc et le besoin 
pressant qu'il a du suffrage et faveur dudit Sobieski, Sa Majesté 
lui ayant fait dire depuis le départ de M"" la grande maréchale 
qu'elle lui accorderoit les dignités de duc et pair, maréchal de 
Kraneo et cordon bleu à condition que M. le duc de Neubourg 
«croit élu roi de Pologne et en cas (juc ledit sieur Sobieskî pop- 
siste après] ladite élection de vouloir venir denietn-er en France 
el remettre les charges qu'il a en Pologne au roi élu, Saditc 
Majesté permet audit sieur évi^que après que M. de Neubourg 
sera convenu avec ledit Sobieski de quelques autres points pour 
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»n entière siitisfucfioii de remttlre eulrc les mninsduditSobîcski 
<{uaD(l il le croira tiL-cussaîre lebrcvetdu Roi contenant les surettes 
dtsdites <:hnrg«'s pt digniti.'» (^n France. Lodit sioiir évf^qiie s'ciii- 
[doicru de loulc su Torco aiiprùs dp ceux qui ont de l'affection 
pour le conlcnlmient du Roi et leur dnclurera on toutes n'iicon- 
Iftt tju'ils lie peuvent obliger Su Slajeslij plus sensiblement 
qu'en favorisant M. de Neubourg dans l'élection. 

H. 1« duc de Ncubouig dvsirant et faisant instance qiie le 
sieur évoque passe par Neubourg ' en allant à Pologne, Sa Ma- 
jcsW désire qu'il prenne cette roule et i|u'il l'assure do sa sincère 
pBKiiou pour son élévation. 

On ne croit pas que les ambassadeurs des princes de l'empire 
qui st' trouveront à la diète d'élection prétendent la main et l'ex- 
cellcnpo dudit sieur ambassadeur, mais en cas qu'ils la préten- 
iliMiitt, il ne la leur donnera pus, cela ne se pratiquant qu'à 
l^gunl (Ils ambassadeurs des électeurs. 

Fbi à Cfaambont, le 15 oclobre 166!!. 



k 



H^XUllK ni' HOI POI'R SKItVIU D'iSSTHlirTlON AU SIKUIl ÉVfiOUE IlE 

flftZIKIlS s'o iir.rouiiN\>*T ev poi,ognk. 



»îf, I. XXX. loi. HO. M suppUmeni.t. XXXV. fol. 73. - 15 o. 



I 

^^^pif") avis que li- Itoi a de toutes jiurt^ et de Pologne même ijue 
''•Poloiiois ténioîgrieat en général une extrême aversion pour 
'•^•lucdeNcnbourg et qu'ils la fonilent sur son âge avancé, sur 
'•^ grand nombre de si-s enfants ' et sur sa trop grande liaison 



I. Ctn wa rIXfl l» roule que pril l'rfï^que do Béliers. 
^ PUIippe.UuilUaTne ite Neubourg, ad le 3S Dovembre IGt.'i, •>util dnnc, A e 
Uilftila BuituDlp-tmia ans, It avnit eude «a eecoude remnii^, kliiiitbi.'Ui-Am(!Ii 
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^Ib Suède et avec l'électeur de Brandebourg, lequel l«ar e*l 
i et qu'ils croient vouloir établir ses avantages aux liépens 
t il Pologne en cas de l'élection dudit duc, et l'iDclination iM- 
le«m qui> la petite noblesse et su rtout celle do Litbuanit; fait pa- 
n>fliv p«>nr le Moscovite ', comme aussi la pente de quplqiips 
prands. de plusieurs palatiiiats et môme de l'armëe en taveur du 
prince Charles de Lorraine ', qui leur fait insinuer qu'il (iondra 
hk couronne de la république et non d'aucune recommandation 
«truigère et qu'il l'uccoptera îi telles conditions que ladite répu- 
blique voudra lui imposer, et enfin les avis qu'il a reijus ausii de 
ttHile?! parts que ce prince sera assisté puissamment d'urgent ^l 
far le duc de Lorraine son oncle et par des princes d'AHemHfiiB 
el même psr les llollandois, obligent Sa Majesté de donner s-^ 
onlrvs [virtiruliers et secrets audit sieur évèquc sur tous le^ cd$ 
qw |H*u%'i-nt arriver dans sa négociation pour le duc deNeuboii «î 
tf* quK lu prudence peut prévoir d'une affaire de cette cons^ 
qttV4H'0 et qui a tant de relation à son service et à sa réputati»». 
i que letlit sieur évèque puisse profiter des conjonctures cl *^e 
I MUoisâtmce des intentions de Sa Majesté ; l'éloignement ^l** 
MO permettant pas toujours qu'on puisse lui enfonmir" 
1 les Iuniit''res et les ordres. C'est pourquoi Sa Majesté p*' 
kl eoniùuice qu'elle prend en sa fidélité et en sa bonne condu*'^ 
» à M prudence et vigilance de tourner les choses eu sorta- 
it qu'il dépendra de ses soins et de son application, suivï»*^ 
H4fe|MÙtioii où il trouvera les esprits en Pologne, que t^*^^ 

\ M» n'ait pas le déplaisir de voir élever au trdnc 
^M»çi«e un prince qui ait des intérêts aussi contraires aux si«^*^ 
wwVu «Udil prince Chnrlcs, mais que Sa Majesté ait la satisf'*''^' 

l, deux fil» qui furent tous deux élecleii 
« IUm. ni»riéi-ï A l'eniporeiir, au roi d'Eapayue, nu roi de Poi 

4 \«wUtû*MiclialluwiU,moTtcn lli7G,ou pluLàt «on âU Fûdor.ndei 

^ f JH et rfrîfier Ut Dates, continua, durant «a vie, de s'habiller < 
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m et la gloire de l'élection d'un prince en qui elle puisse pren- 
dre une entière conliance. 

Le Roi désire de bonne foi que M. le duc de Neubourg soit roi 
de PoIog:ne, tuut pour satisraire à sa parole et à tous ses engage- 
ments dont ledit sieur évéque a connoisiiunce que pour favoriser 
un prince de fp-aud mérite son ullié et qu'elle a tuut sujet de 
croire dans ses intérêts pour les grands avantages qu'die lui a 
procurés en toutes rencontres. C'est pourquoi elle ordonne 
encore expressément audit sîeur évéque d'exécuter de bonne foi 
tout ce <|ui est contenu dfins son nutre instruction en faveur 
dadit duc de Neubourg '. 

Hais si, après avoir fait tous les elTorts possibles pour 1b 
sticfès de ladite élection, ledit sieur évéque voyoit une aversion 
si invincible pour ce prince dans l'esprit des Polonois qu'il y eut 
apparence ou danger que l'élection tombdt sur le Mosco^Hte ou 
sur le prince Chartes de Lorraine, en ce cas, Sa Majesté, aprCs 
x&~voir satisfait et accompli toutes les obligations auxquelles la rc- 
lî^on do ses traités l'engage, seroit blâmable si, sans utilité pour 
2^. rie Neubourg, ellesemettoit en hasard évident de recevoir par 
sc»ii exclusion le préjudice de l'uue de ces deux autres élections, 
faute de donner son consentement à celle de M, le Prince ou de 
^fl. le Duc. supposi'^ que les Polonois s'y portassent d'eux-mêmes 
sans que ledit sieur évèque employât le nom du Roi pour les y 
porter. C'est pourquoi, l'intérêt de sa couronne élant préférable 
à toute autre considéralion, Sa Majesté désire que ledit sîeur 
^vAque s'applique par toutes les voies possibles à profiter secrè- 
ttiuent de la disposition que les Polonois peuvent avoir pour 
^'élection de M. le Prince ou de M. le Duc et que sans se confier 
là-dessus à d'autres qu'aux trois grands seigneurs que Sa Majesté 
'uî a nommés elle-même, ni employer en public le nom ou la 
**<; uni mandat ion du Roi, il gouverne eu sorte que l'élection tombe 
plutôt sur la personne de M. le Prince que sur tous les autres 
prélnidants. 

En cas que ces trois grands seigneurs polonois désirassent 
iledit sieur évéque s'expliqnAt sur In susdite élection et eiitr.1l 
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en traité sur les capitutatioiis, il s'en excusera et leur fera enteti- ' 
ilro autant (ju'Jl pourra qu'il n'a pas éié praticable de lui doiii%eT 
un pouvoir pour cela dans le même tfmps ifue le Hoi l'envoyoït 
recommandtT M. de Neubourg à ta république, mais il devra les 
assurer que M. le Princo ucci'ptera sou élection, que le Roi ne 
l'en empêchera pas el ne s'opposera ni à leur c)iol\ ni h sa bonne 
fortune, et par làenga^Ta ces seigneurs et par Ifi ' la républic|i»* 
autant qu'il pourra à ménager une élection aussi uniforme qu'il 
sera possible et à envoyer des ambassadeurs au Roi et k M. le 
Prince qui en acceptant la couronne s'engagera aussi à obser^'er 
les capitulations que la république aura imposées au cJindidLi.1. *, 
pourvu qu'ils soient en la forme ordinaire et que M. te Pri rmce 
les puisse accepter avec honneur, et Sa Majesté aussi en ce cMis 
ne fera pas difficulté d'en ôtre le garant, de quoi ledit sieur «^■v*- 
que pourra assurer lesditsseigncurs et en particulier do houcl»«t 
et si à toute extrémité il se trouvoit obligi- d'at^surer raffaire «l 
qu'il la vit en état de manquer ou de recevoir quelque part^^ 
par une double élection, il s'attachera plutôt au principal <j«-»'i 
sauver les apparences, et s'il est n-duit à accepter l'éleclian *Jft 
M. le Prince et les capitulations, il le fera en termes qu'il paraisse 
qu'il le fait de soi-mi'^uie sans pouvoir, et coumie une cho&e i 
laquelle Sa Majesté ne songeoil ni no s'atlendoit pas. et pai"*^^ 
que l'on peut croire que bi prochaine élection sera double tan^ ^ 
cause des divers prétendants outre le Moscovite. M. do NeuhoU ''S 
et le prince Charles de Lorraine, les derniers avis étant que « 
prince de Toscane '. celui de Bavière ', le mari|uis de Baden * *' 
autres encore y peuvent avoir part, que par la division qui ^*' 
parmi quelques grands seigneurs de Pologne el que l'on v*>it 
quasi dims toutes les élections qui se sont faites en Polog**^ 
quand la race des rois a (ini qu'il n'y en a point eu d uiiniiime *' 



. Va: 



par 



a. Ce soni les fimeux Parla Conernla. 

3, Co»me (Hi42-l-23). flU Je FerJLoiuiil II iIp Médici» (iOIMfiTO). Il voyaS»^*'' 
bcBucotip el detait sticcéder à ion f*re bous le nom de Cosme HT. ^^ 

i. MMimilioii.Emmaouel(IGfi2-n*6|,fllsdBFenli[i»nd-Marie, due régnant (iS^*" 
11)79). 

S. Ferdiniind-Uaiimilir'n (f tl}G9). IIU de Guilliuve, margrate de Baden-B»*^*° 
(1593-1677) el df Cnlherine-Ursols île Hoheniollepn. 
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(!c puisible. Sa Mnjcsli* consîdiire que ce cas arrivant entre 
M. le Prince el M. le duc de Nciibourg ou avec leS autres, ledit 
simir i^vi'que pourroit se trouver en peine du parti qu'il auroltà 
prendre; elle désire qu'il soit informii que si l'élection lïst par- 
tagée entre M. le l'rince et tels autres princes du monde excepté 
Naubourç, il devra acceplt^r hautement l'élection elles capitula- 
tioiis, promettre l'entière protection et appui de forces et d'argent 
de ta part de Sa Majesté au parti qui aura élu M, le Prince, bien 
unlisndu que ledit sieur évêqvie le juge assez fort pour rf^sister à 
Vautre du pays et pour soutenir l'élection de M. le Prince el qu'il 
If voie composé des géuéraux des armées et des principaux du 
royaume, et Sa Majesté lui donne jK)uvoir àcet effet de faire tout 
ce qu'il croira nécessaire et tout ce que le parti pourra désirer 
de niisoiinable el de possible pour maintenir ladite élection jus- 
qu'à ce que Sa Majesté en ait eu la nouvelle et se soit résolue h 
l'accepter ou non. 

En ce ciis, ledit sieur évèque devra faire toutes sortes d'avan- 
ces ii M. rélecteiir de Brandebourg par les voies qu'il croira les 
^lus propres, jusques à offrir à ses ministres quelque somme 
*i argent pour l'engager à ne pas appuyer le parti qui auroit élu 
*» n autre prince, lui promettant toutes les silretés et garanties de 
-■^ijiart du Roi qu'il [Kturradésirer tant pour la Prusse que pour 
* «3 lionne intelligence de M. le Prince et de lui, et ce dans les 
jjS ^ ~-'rines les plus forts et qui pourront le plus pleinement satis- 
V ledil électeur. 

Que si l'élection se trouvait partagée entre M. le Prince et le 
ic lie Ncubourg, ledit sieur év(^que doit se conduire fort déli- 
.k'ment, afin que les alliés de Sa Majesté ne puissent pas se 
ïaindre de sou procfîdé. Il maintiendra sous main par le 
loyen de ces trois Polonois le parti qui auroit élu M. le Prince, 
*-■ «inaera avis au Roi eu diligence de i'état,force et véritable appui 
*-* ^son parti, alin (|ue Sa Majesté puisse prendre ses résolutions et 
** M. loisir ce qui lui sera le plus convenable. C'est pourquoi ledit 
^«•■iirévêque ne s'engagera point par aucun écrit en ce eus ni à 
» ^gard du public ni des particuliers pour l'acceptation de l'élec- 
tion, mais il pourra, en attendant la réponse de Sa Majesté, afin 
\'w If parti de M. le Prince ne se relftcbe pas et ne fit une autre 
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élection, l'assurer tortcincnt que si la lloi se trouve trop lié poor < 
assister M. le Prince publiquement, il ne lui dtcra pas desmovens 
qu'il a de son cIibI' pour so maintenir dans le droit que son parti 
lui conservera jusqu'à son arrivée, et ledit sieur évoque pourra 
même leur promettre de bouche la protection de Sa Majesté 
dans toute son étendue loreque M. le Prince sera arrivé en Po- 
logne et que son parti l'aura fait couronner. 

Apri'-s avoir informé ledit sieur évèque des iitlentions du Roi. 
il ne reste plus qu'à lui dire que le prince que Sa Majesté a le 
plus (l'intérftt et de raison d'exclure de la couronne de Pologne 
c'est le prince Charles de Lorraine, et si les Polonois lui étoieut 
si favorables (|ue ledit sieur évèque vîtde ne le pouvoir l'empêcher 
d'être élu unanimement, il lAchera de former quelque purli 
contre lui et donnera avis en toute diligence. Que s'il avoit une 
élection partagée et nommément avec M. le Prince, comme il est 
à présumer que l'empereur, la Suf'de et l'Électeur assisteroient 
ledit prince Charles de leurs forces, il est aussi indubitable que 
Sa Majesté emploieroit toutes les siennes pour snulenir et ap- 
puyer jusques au bout celle de M, le Prince et abattre l'autre ; et & 
cet effet le Roi donne déjà des mi)yens audit sieur évè((UB pour 
servir utilement Sa Majesté dans son emploi et lui en donnera 
d'autres à mesure qu'il le faudra pour la consommation de cet 
ouvrage si important à la gloire de Sa Majesté, 

Et pour avoir surtout une élection unanime de M. le Prince 
s'il est possible n'y ayant rien à épar^çner pour cela, ledit sieur 
évèque aura un brevet entre ses mains par lequel Sa Majesté 
promet non seulement au sieur Sottîeski, grand général et maré- 
chal de Pologne, en cas do l'élection de M, le Prince, les mêmes 
charges et dignilés en France qui lui sont promises par ci-Iui qui 
lui a été accordé pour faciliter l'élection do M. de Neubouqj ' et 
l'empêcher de prendre les liaisons contraires au service de Sa 
Majesté, mais encore Sa Majesté y ajoute en faveur de l'élection 
lie M. le Prince et non autrement une maison dans Paris, sortable 
à In qualité ductit grand maréchal, ainsi que la dame sa femme * 
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Imi avoit ([emaadi> et parce que si l'élection de M. le Prince 
réu$»îl, 00 sera un Roi de faire payer nudit Sobie&ki la somme de 
six cpnl quatre-vingt mille livres que M. de Neubourg sVst chargé 
de lui donner s'il val élu. à savoir quatre-vingt mille livres pour 
retirer Ponsk et trois cent mille livres à employer en une terre 
vn Franco pour Ctre érigée en dui^hé et pairie miUe et femelle et 
trois cent mille livres en argent comptant. Sa Majesté donne 
tout pouvoir audit sieur évCque de promettre ladite somme de 
six cent quatre-vingt mille livres audit sieur Sobieskî en la meil- 
leurp forme qu'il dt-sircra pour lui fin* payés deux mois après 
l'élRClion <!c M. le l'rinre et non autrement et h cet effet Sa 
Majestiï enverra audit sieur évêque le vingtième de novembre 
prochain un billet de banquier en bonne forme pour assurer audit 
Sobieski le paiement de la susdite somme pour le remettre entre 
les maios dudit sieur Sobieski dans le temps do la diète de 
^Jl^lectîon pour son entière sûreté et satisfaction. 
^^^■■Commc aussi ledit sieur évoque, pour mieux engager la grande 
^^^Rrtchale à bien agir et à se servir du crédit qu'elle a sur l'esprit 
^^B soD mari, aura un brevet de Sa Majesté d'une pension de douze 
•nille livres par an en faveur de ladite dame sa vie durant après 
l'élection île M. le i'rince et ledit sieur évoque pourra hu montrer 
■«vilement ledit brevet et ne lui remettre en main qu'après l'élec- 
tion faite dudil sieur prince de Condé el non autrement. 

hiur ce qui est de la charge do lieutenant des gardes du corps 
•»«• Sa Mujestiî que ladite dame avoit demandée pour lo chevalier 
*1 Arquien, son frère, Sa Miijosté ne peut la lui accorder à cause 
*!* «n Age el qu'elle ne met dans ces charges que des officiers de 
*^nice cxpë riment l's, mais Sa Majesté promet de bonne foi de lui 
donner une des prentières abbayes qui vaqueront de dix, douze 
^ quiue mille livres de rente comme elle se rencontrera el d'eu 
LtiToyer le brevet aussîirtt audit sieur évèque qui en pourra 
donner la [Hirole de Sa Majesté à ladite dame et n'en remettra 
Wilpt! ses mains le brevet qu'il en reci'vra qu'après l'élection de 
"•le Prince et non autremeut. 



^'* d'Arqnira, e«piuiiM (!«■ ^nnle» luii 
■* CUtn. KU« »*ai( époitai en premier 
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Quant à lu SL^pai-atioii Je la charge de capitaine des cent-soi»* 
ses du Roi proposée par ladite maréchale de Pologne i-ii faveur 
du sieur raanjuis d'An]nien,son père, Sa Majesté ne peut établir 
cette conséquence et nouveftiilé dans su maison, et entend que 
ledit sieur évoque fasse tout son possible pour la faire relâcher de 
cette demande sur laquelle le Roi aiiroit bien voulu lasalistuln-, 
mais les autres grandes grâces que Sa Majesté lui accorde In doi- 
vent contenter pleinement, (jue si apr^s que ledit sieur évèque 
aura fait tout ce qui dépendra de ses soins et diligences, il voit que 
la sûreté de l'élection de M. le Prince dépend de cet article, il fera 
espérer, lï la dernière extrémité seulement, que si le marquis 
d'Arquien a le moyen d'avoir In charge entière, Sa Majesté 
pourra en fixer le prix, ordonner au sieur do Vardes ' d'en don- 
ner la démission et en pourvoir ledit d'Arquien; à quoi Sa Ma- 
jesté ordonne expressément audit sieur évéqne à no l'engager 
qu'il la dernière cxlrémité, et après avoir mis tout en usage pour 
l'exempter de cette condition, à laquelle. priiici|»uleineiil pour lu 
séparation. Sa Majesté a une répugnance très grande. 

Comme le sieur Paç, grand chancelier de Lîthuanie, ne s'est 
pas expliqué de ses prétentions ', ledit sieur évèquc lui fera part, 
après l'élection, de l'argent que le Roi destine à cette alfaire et 
pour ce qui est de laproposilion que ledit Paç a fait qu'il faudra que 
M. le Prince promette à la République de reprendre Sniolensko 
à ses dépens, ledit sieur évêque laissera entendre audit Pac; que 
M. le Prince ne fera point de difficulté à cet article, ni le Roi d'eiL 
être le garant, et pour les gr<1ees que la femme dudit chancelier" 
et le comte de Mailly ■', son frère, pournmt désirer, ledit sieur 
évèque en donnera avis à Sa Majesté s'ils s'en expliquent aveiî 
lui. 

Le sieur Morstin, grand trésorier de Pologne, est celui en qui 
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Intilsietir évoque pourra le plus tii; coriltcr pour unir les deux 
antres ' vi pour porter les utFtiires au |ii>int que le Roi se propose, 
et il lui fera purt aussi rnisonnableiuent des fitiaiices du Roi après 
l'ilection de M. le Prince et non autrement. 

Le Roi Tail donner audit »ieur év(^4]ue uue lettre de crédit de 
quittre cent niitlv livres pour pouvoir rnirc fournir des billet» de 
buiqnier k ceux qu'il croira utiles au succès du dessein, payables 
deux mois aprfe l'élection, et Sh Majesté lui fera envoyer un pa- 
reil cn^dit et onire pour un million dans tout le mois de décem- 
|jr« prochaîn, sans faute, sans compter les six cent quatre-vingt 
mille livres pour le sieur Sobieski. Ledit sieur 6v(*quc s'en pré- 
vaudra avec la prudcnci' et toute l'économie possible que Sa Ma- 
I ;psté se promet de sa fidélité et exactitude pour so» service. 

Sa Majesté fuit donner aussi une lettre de change de t^in- 
>fu«nl(.>-cinq mille livres pour payer en arrivant en Pologne les 
pc'zuions ordinaires à ceux qu'il rro|ra les plus utiles pour le scr- 
»'ic-e de Sa Majesté. 

Si M. le l'rince est élu, il souliaiteroit d'aller plutôt par mer 
T**« par terre et que les places de Prusse fussent bien assurées 
I***wr son service et que son parti fiit disposé, en cas de double 
*'«»clion. à le recevoir avec des troupes étrangères, en quoi ledit 
'■«^urévéquo fera tout sou possible pour faire que tout se con- 
'«>»Tne au di^sir de M. le Prince. 

El parce que dans le temps que M, le Prince seroilsur le point 

*■ **tn- élu. il pourroit arriver que le roi de Pologne, le sieur et la 

*^inc UenhotT' qui ont des traités avec le duc de Neubourg se- 

^SPvëntonquelque alarme et mettroient possible quelque opposition 

H^Von étecliou, ledit sieur évéque aura un acte de garantie du Itoi 

*-*^*>ur tout ce qui avoit été promis ati roi de Pologne par le pre- 

■^^ier traité de M. le Prince et un autre pour tout ce qui a été pro- 

^**-î'» par traité à M. lïenhoff par le duc de Neubourg. 

Le lloi dénire que M. le Prince étant élu, le sieur Sobicski ne 
•^^tlo jius sitôt ses charges en Pologne qu'il pourroit faire ei le 
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ducdG Neubourg étoit élu, parcoquo Sa Majesté ne di'sire pas 
qu'il paroisse qu'il y ait eu aucun pacte là-dessus par avance, 
mais afin de lui ôtur tout l'ombrag*; dont il pourroit itre suscep- 
tible sur ce poiut, Sa Majesté consent qu'après le courunnement 
de M. le Prince la grande maréchale sa femme vienne en France 
sous prétexte de sa stiute ou autre affaire particulière et que six 
mois après le couronnement ledit sieur Sobieski la vienne 
trouver, et qu'alors, et non plus tôt, il puisse seulement déclarer 
les g;rAces que le Roi lui accorde et en prendre les qualités comme 
s'il les eût obtenues en ce tempa-là seulement et non avant l'élec- 
tion de M, le Prince ; c'est pourquoi ledit sieur évêque en lui re- 
mettant les brevets du Roi retirera de lui en échange l'assurance 
ci-dessus expliquée. 

En cas que l'on en vienne à l'élection de M. le Prince et que 
la République désirât la cession de la dette, comme ledit sieiu 
évèque l'aura offerte pour l'élection de M. le duc de Neubourg. il 
se laissera assez entendre que le Roi n'en fera aucune difliculté en 
ncceptant l'élection de M. le Prince, et pour les capitulations de 
hi République, il en devra user de même autant que l'état des 
affaires le permettra en sorte que l'élection de M. le Prince 
n'en puisse recevoir de préjudice. 
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uns pai'Iij prtCiJdemmGnt ' de lu ilL-claration qui avait été 
e le lli juin ltiti8 entre Jean-Casimir et l'évéque de Béziers tou- 
t les ubbayes fl bénéfices qui devaient être conférés au roi de 
i nprés son abdication. Ces bénéfices devaient Être notain- 
■*eiil cens que M. de Verneuil, fils de Henri IV et de Henriette d'Entra- 
P'iw, rtllail abandonner par suite deson mariage avec Charlotte Ségnier, 
^-« fui pour expliquer au roi de Pologne les relards que nécessitait ce 
"^arittgB que l'abbé Courtois ' fut enxoyé à Varsovie. Mais à côté de 
'■*; tte million quasi orflcielle, il fut cliaigé d'une antre bien plus secrète 
'** dont il n'est pas fait luentiou dans son instruction. On n'avait pas, 
'"■^mnie nous l'avons vu par les documents qui précédent, abandonné 
'^•^lîiiilivetnent l 'affiiire de l'élection d'un prince français, et pour cela 
' *ppiiî de la puissante maison lithuanienne des Paç était tout ù. fait 
'*»&ceMalro. Or l'évéque de Béziers était au pins mal avec tous ses 
'■Membres, maïs suriout avec le grand chancelier Christophe Paç. 
■^ abbé Courtois fut alors chargé de négocier spécialement avec eux 
• •D'aire de l'élection '. 

En )66B, Hugues de Lionne est ministre des Affaires étrangères. 

i. Voir pi ai haut. p. SB. 

t^ Noiu n'aioDi trouva qu« forl peu de ren8cigneiiii>ot* aur ce pErtonnage qui 
P*nU k*oir et* un des familicrt de Lionne. Dè« 16115 on avM dil l'envoyer en 
'*<*'^B>, M aoui le iroucont Ù. celle dale occupé dei alfairea pt^noaix'Ues de Uon<y 
^ CtMo* {Atrh. driA. E. Pologne, t. XX, (a\. 187). Ëiiflu une laUre de Condé à 
p«yiM par M. P. Ckmenl (l. VI, p. 137} nous manlre qu'il était de retour 
** ''ruM à U Bo de 161». Il dut probaUlemetii quiiter U Polo^e en mâme temp« 
r4*4qa« d« B^iiera. 
*. Ârrk, d™ A. F.. Pologne, t. XXX, fol. Ot. 
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INSTHCCTIOS AU SIEIR ABBÉ COURTOIS 
ALLANT BN POLOGNE 



1. XXX. fol. 9^. 



Ledit sieur abbii Courtois se rendra h Va^so^^e là où sera le 
roi do Pologne le plus diligemment qu'il lui sera possible, et 
après lui avoir fait donner part de son arrivi^e par le secrétaire 
du sieur évêquede Béziers, lui présentera la lettre de créance de 
la propre main de Sa Majesté, et après l'avoir assuré de sa con- 
stante affection et estime royale lui exposera le sujet de son 
voyage à peu près en ces termes. 

Que, quoique le Roi ne soit obligé de lui conférer des béné- 
fices (|u'après son abdication à même qu'il en vaquera. Sa Mr- 
jesté n'auroil pas tardé un moment à Un envoyer les brevets de 
ceux de M. le duc de Verneuil ' s'il se fût marié dans le temps 
qu'il avoit projeté, et quoique la chose soit assez publique pour 
justifier le relanlement desditti brevets et ((ue vingt-cinq mille 
écus que le Roi a envoyés en Pologiu' pour tenir lieu de In jouis- 
sance de six mois des bénéfices promis au roi de Pologne du jour 
do Sun abdication satisfont pendant lesdits six mois aux paroles 
et engagements de Sa Majesté, elle a résolu néanmoins de dé- 
pêcber exprés à Sa Majesté pûlonoise le sieur abbé Courtois 
pour l'informer du détail des dilférents incidents et délais sur- 
venus audit mariage *, afin qu'elle puisse voir par elle-même 
qu'il n'y a que la seule impossibilité qui empêche le Iloî de lui 
envoyer dés k présent lesdits brevets comme Sa Majesté le lui 
avoit fait écrire par le sieur évéque de Béziers, puisque lesdits 
bénéfides ne sont pas vacants, M. le duc de Verneuil n'en ayant 

1. Fil* de Henri IV et de Heurîetle d'Enlm^uw, marquisB de Vernetiil, d'aboKl 
deitiné A l'Eglise, «vique de Ueu en tCli, diiu et pair et chevalier du SaiDt-Ei|>ril, 
BmliBuladeur «HrBcirdiunlre en Angleterre (1069-66). niurt le 28 mni 1081. Vnir 
S.tiNT-SlliCCN, Éerili inMUt, p. p. M. FAunÈRS, (. Vi, jip. (08-108, 

2. Le rowlago du diiu de Vorneiiil avec Charlotte SéfriiiPi-, Hlle du chancelier 
et Y.'iiTe du duc de Siillv. 
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8 donne sa démission cl n'étant pas encore marié et n'y ayant 
|>oîal d'autres abbayes vacantes dans le royaume; mais comme 

*eii vaifue souveut, Sa Majesté polonoise peut s'assurer que le 
kibiécutera trt^ ponclueltement tuut ce qu'il aura promis à 
blti^re satisfaction du roi de Pologne qui en peut avoir l'esprit 
enlïr^remeot eu repos et être tout à fait certain du revenu des 
oinquante mille écus en béni^fices ou bien sur les finances de Sa 
Afaljftsié jusqu'à ce qu'il en vaque suffisamment pour ce revenu-là. 

> Ledit sieur abi»' Courtois est si informi^ des causes qui ont 
irdé le muriagi.' de M. de Verneuil ([u'il seroit superflu d'en 
m une ample relation. Il en dira toutes les circonstances au 
de fologiic, et elles sont si connues à toute la France qu'on 
doit pas croire que Sa Majesté polonoise soit capable d'avoir 
le tnnindre ombrage de la sincérité du Koi dont il a reçu tant de 
i^nuigiiap-s en divers rencontres très importants. Il suffit donc 

«dire que M. It' duc de Verneuil ayant voulu se réserver une 
aïon de Cfnt mille livres de renies sur ses bénéfices et en 
ut obtenu la pertiiissiou du Pape, le Roi en avoit ordonné le 
tage pro[H>rtioniié sur chaque abbaye et avoit déjà jeté les 
Veux sur une [>ersoane iutelligente pour affermer lesdits béné- 
f»»-»» desquels on espère tirer quittes lesdits cinquante mille écus 
parmi pour le roi de Pologne et les t-ent mille livres pour M. de 
> «-'rneuil et en cas qu'il y eût manqué quelque cbose Sa Majesté 
y Aiiruit suppléé à la première vacance pour l'entière et com- 
plrtf satûfactioii de Sa Majesté polonoise. L'affaire étoit en cet 
éini quand le sieur évéquc de Béziers ont ordre de dépêcher un 
«fourrier exprès au roi de Pologne sur ce sujet, et Sa Majesté 
"vi.il lùut lieu de croire que les bénéfice» de M. de Verneuil 
**ïruienl vacants au premier jour et qu'elle seroit en liberté et 
*•* droit d'en faire expédier les brevets comme elle en avoit lu 
i volonié déterminée. 

Hais M. de Verneuil s'élantavisé qut- les moines des abbayes 
''Uini'-me le roi de l'olngne pourroient le recbercber pour les ré- 
luntinns qu'il devroït faire dans les bénéfices et la dame ducbesse 
"■Sully ' uyunt apprehenilé que hi terre île Verneuil l'ii pourroit 
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être saisie après la mort dp M. de Verneuil, M. le chancelier' (jn 
est son père a déKiré des surettes pour mettre à couvert cette lerp 
qui ont retardé le mariage, car le Roi n'ayant pas voulu accoi 
der des choses qui portassent prcijudiee au roi de Pologue et lo 
ayant accordé toute» les autres qui dépendoient de son autorît 
et de sa bourse, M. le chancelinr n'a pas relâché de ses poursuite 
et a pris le parti de différer ce mariage jusqu'à sou retour de 
États de Languedoc ([u'il va tenir, et ce aCn que par la jouissant 
des bénéfices M. de Verneuil puisse satisfaire auxdites réparation 
et mettre à cou\ert ses terres et sa femme de toutes poursuite 
après sa mort. Et comme le mariage dépend de leur volonté c 
que la vacance desdits bOnéfiees y est aussi attachée, il n'a pa 
été au pouvoir du Roi d'en faire hâter la démission, après avoi 
apporté toutes les facilités qu'il a pu sans préjudicier au roi d 
Pologne qui ne perd rien h ce retardement. Ledit sieur abb 
l'assurera donc en la meilleure forme qu'il pourra que le Hoi, pa 
abondance de franchise et de bonne volonté pour sa personne, lu 
envoie cette information pour le satisfaire pleinement sur ce cha 
pitre. 

On croit pourtant que M. de Verneuil attendoit le départ d 
la cour pour se marier avec moins de cérémonie et qu'il pourr 
trouver d'autres expédients pour ces r(^parations et peut-£tr 
qu'avant que ledit sieur iibbé Courtois soit en Pologne l'afTaip 
sera consommée; auquel cas on expédiera aussitôt les brevet 
pour Sa Majesté polonoise, le Roi étant entièrement appliqué I 
l'exécution des choses qu'il a promises et se remettant pour li 
surplus à la prudence dudit sieur .itihé et aux lumières que I 
sieur évèque de Bèziers lui donnera. 
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TDOISIËMB I.N'STBCIITION 

lïows avons vu rju'a[ii-t-s avoir paru abaiiilniiner ili-fiiûtivemenl la 
ididature deCondé en juillet lUliT, on avait essayé de la reprendre 
en octobre 1M8. Celtn inslruction aeniblo iniliiiiiLT qu'on 
^^bandonna di.'lînitivenient au dernier moment et toujours au prulit 
1 '**aduc de Neutiourg, 

^^K . La raison de ces variationB de la politique Trançaise, qui n'aboutï- 
^^^pat d'ailleurs qu'à Télectiou de Michel Kuribut Wiesnowieçki, doit 
^^^Pfee cherchi5e dans l'histoire gi^-néralu de l'Europe. En juillet 16ti7, 
" ^-«niis XIV avait abandonné la candidature dn Condé pour s'assurer 
^'appai du duc de Neuboni^, maître d'une [lartie des passages du 
. K&Jiiii, f>t pouvoir tiiire la guerre de Dévolution sans craindre une di- 
"vcrsioii drw troupes impériales. 11 l'avait secri-tement reprise en 
*>«obrc lti6»i, parce qu'à ce moment niî<mo la négociation d'un pro- 
J<*liio convention avec Tlimpereur pour rcpler d'avance la prise de 
P^^Measion de leur lot dans la monarchie espagnole comme on en 
■'ïltr^éle partage le 19 janvier I6(i8, lui penrmltait de moins »e 
"^^Utrilss Mntimeats hostiles de ce souventin. (Juant & l'abandon di^- 
'■'^tirdsU candidature de Coudé dont cette inslruction est la preuve, 
^ i^t impossible de ne pas être frappé de la coïncidence qui se pré- 
••oie entre lui et les iiégociutîous qui se puursidvaîent avec U cour 
**« Londres à ce niomml-là. Pour faire la guerre ù la (lollundo, 
' •"oriiin? Louis XIV s'y pr<!parait depuis la tiiple alliiuice. il fallait A 
"^utpris l'appui ou tout au moins la neutralité de l'Anglfilcrre. <• Il 
">« ïOTnblc.écrivaitColberldeCroiBnyil Lionne le 32 novembre IfifiS, 
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Sa JlajwW »yant recoann tpue h poursaite *le la suer ■ ,^« 
«fp Prtlofrnu peodanl la vie du Roi présentement réguant r— * 
M. k prince Je Cftoiié ou pour M. le duc ilTuË^hieu son til 
iliiiitfril <le lr*« mauvais effets et causoit des troubles iiicw-ssn — 
ffn^iif d«M c*? royaunif-ià et cbez ses voisins, et ue chi^n-liaal ' 
«»■« plu» d« pasMon <|ue le repos public partout, môme .-m point 
dfi le préférer 4 m» propres intérêts et à la saljsfaelion qu'elle — 
r'fit eue en procurant la couronne de Pologne à un iiritice di^ 
«tng, a jofié nécessaire pour le bien et k repos Uuiiit rovai - 
dr ne pai» MMilement désister entièrement do sa première nn r— 
«uite avec l'aveu dewlît» sieurs prince de Condù et duc d'En»h* ■* 



etd'fnretlriT d'eux sa parole et promesse; mais aussi d' 



employa « 



(«MiU'i» 1KH n-comniaiidations et assistances à riniitation de t^ 

I. Kn lAli- ■( i la margn, d« la miin Af Lionne : <■ Il fauc Aûr# mnure ea nufr ~ 
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eonronne de SuàHc pI à l'instante prii-re que M. l'élecleiir de 
Brundebourget autres, dont l'amitié est fort nécessaire au royaume 
dc^ Pnlogne, lui ont faite on faveur do M. le duc de Neubour^. 
Pour ce» raisons, Sadîte Majeslf^ a trouvé à propos que non seule- 
ment ledit sieur évéque de Béziers son ambassadeur désiste, i) la 
r#ct>j)tion de cette dépêche, de tonte poursuite pour ledit sieur 
prince deCondé ou pour ledit sicnr duc d'Enghien, nonobstant 
toutes les raisons qu'il a déjà avancL^es au Roi, on pourroit encore 
écrire au contraire cï-après. et fasse sans remise connoître nu 
roi de l'ologne et à tous les bleu intentionm^s pour la France Im 
souhait et désir de Sa Majesté, et emploie tout son pouvoir pour 
lc>s obliger à avoir la même volonté et inclination pour ledit sieur 
d uc de iVeubourg qu'ils ont eue jus(]ups à présent pour ledit sieuv 
prince de 4'ondé, m^me que ledit sieur évéque en fasse, selon 
If^s occurrence» et qu'il sera trouvé néceesaire. ouverture au public 
«.■\-ec telle circonspecliou néanmoins que rien ne puisse choquer 
l»s Idis ou privilèges du royaume, afin de faire réussir l'union 
Je bute cette nation et de lant de diverses factions qui s'y Irou- 
v-«nlen faveur seulement dudit sieur duc de Nenbonrg, et pour 
•"«cililer cette négociation dudit sieur évf que de Béziers, Sa Ma- 
Jt^sUi trouve à propos qu'outre les vues que son propre esprit lui 
■*U(^érera. Ji se gouverne en la manière suivante : 

En premierlieu, il déclarera a tous les Polonois bien affection- 
niJgquo non seulement le Roi, mais aussi lesdits sieurs prince 
''"Coudé et duc d'Knghien dégagent tous sénateurs et autres de 
** iiutiim pulonoise des promesses qui leur ont été faites nu re- 
t^rA de la succession de leur couronne et que les assurances qu'ils 
^'i ont données soient cassées et unéantios. Comme aussi ledit 
'*'«iir évéque pourra assurer tous ceux qui auront en des pro- 
'"^ssi-s d'avancement par ledit sieur prince de (^ondé, ledit sieur 
''uc de Neiibourg les accomplira comme si elles avoient été faites 
(•«r lu(-mi>mc,et lesconlirmera dès h présent pour être exécutées 
**** même temps qu'il sera roi et qu'il en aura le pouvoir. 

Eu second lieu, ledit sieur évèque peut déclarer à la républi- 
S***» si, h la recommandation et iustnnle réquisition du Roi son 
^«Itre.elle choisit le ducdeNeuboiirg pour roi de Pologne, qu'il 
I lionne, cêdi- el quitte les deux millions et |dns dont elle est 
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environ redevaHu à la France, avec promesse de taire ai 
même temps sortir ios garnisons des forteresses de la Prusse. 

En troisième lieu, ledit sieur évi^que déclarera à tous les bien 
intentionnés et autres avec sa bonne conduite ordinaire que si 
ensuite de la reconimnn dation du Roi ils choisissent M, lo duc de 
Neubourg pour leur roi par voie licite et ticcoutumée dans leur 
royaume el que quelqueautre puissance, soitpotentat ou prince, 
ou quelque faclion dans la république vînt à s'opposer il telle élec- 
tion légitime, que Sa Majesté à la réi{iiisition de M. le duc de 
Neubourg étant élu etâ celle de la république n'assistera aucun 
autre qui que ce puisse être que ledit sieur duc et dételle manière 
et fai;on qu'uUe auroit assisté en pareil cas M. le prince de Condé 
et que la république le trouvera convenir. 

En quatrième lieu, il semble que ledit sieur évèque pourroit 
disposer les amis de lu France pour pousser les intérOts de M. le 
ducdeNiiubourg comme ils ont porté ceux de M. le Prince, leur 
remontrant que s'ils s'unissent avec le parti dudit sîeur le duc ils 
ne se remettent pas seulement bien avec la république irritée de 
ce que contre ses privilèges ils ont voulu introduire un roi, mais 
obligeront aussi le nouveau élu i\ leur avoir la même obligation 
qu'aux autres et causeront parce moyeu le rejK)s et la tranquillité 
entière dans leur royaume. 

En cinquième lieu, on leur pourra aussi représenter qu'en 
choisissant un roi plus puissant que ledit sieur duc de Neubourg 
la république se met en hasard de perdi-e ses privilèges et faisant 
réilexion sur un sujet moins puissant ils se rendent aussi moins 
considérables et seront obligés de dépendre de l'un ou de l'autre 
de leurs voisins dans leurs besoins; que ledit sieur duc a des hé- 
ritiers assez' pour ne pas mettre la république en hasard de tom- 
ber dans les mêmes malheurs qu'elle se trouve à présent, qu'il 
est aussi assez ami de leurs voisins pour ne leur donner aucune 
jalousie et pour être secouru d'eux au besoin, outre la bonne 
volonté que Sa Majesté Très Chrétienne promet d'avoir toujours 
pour leur royaume. Ledit sieur évoque toutefois, en alléguant la 
considération deshériliersdusifur duc de Neubourg, usera d'une 
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trile discrétion et [irévoyance que les Polonois n'aient pus lieu 
de craindre qu'on veuille rendri; leur royaume hér^ditiiire. 

En sixième lieu, pour confirmer le roi de l'olof^ne dans le sen- 
timcitt d'abdication dans lequel il semble d'élre ft raison que par 
le** lellres convocatoires ' envoyées dans les provinces, il de- 
mando que leurs députés soient instruits sur lu dénomination 
d^UQ vicaire qui puisse en sa place mener l'armée au printemps 
contre les Turcs puisqiiesonii^e et sa disposition ne le lui per- 
mettent pas, ledit sieur évi^que pourra représenter, delà purtdu 
Roi son maître, que M. le duc de Neubourg, en cas d'abdication, 
lui laissera et cédera sa vie durant son duché de Neubourg avec 
tout ce qui en dépend, qui est une résidence tri^s agréable sur le 
Danube', accompagnée de In plus belle chasse qui se peut trouver 
av«c encore une autre pension annuelle sur certains revenus de 
la Pologne dont Sa Majesté TrOs Chrétienne demeurera garante 
qu'à faute de paiement d'icelle ledit sieur duc les fera payer de 
ses Juchés de Juliers et de Berg. 

En septième lieu, on ne peut bien croire que le roi do Pologne 
- f«^ra difliculté de remettre lu royauté, puisque depuis tant de 
Wnps il presse l'abdication lni-m6me et a témoigné de vouloir 
s'abdiquer au plus tdt, et ledit Roi ayant pris cette résolution ci- 
devant en faveur de M. le prince de Condé en la seule considéra- 
tion et pour l'estime qu'il tait de Sa Majestr- Tr^s Chrétienne, elle 
Veut pspérer, puisqu'elle a présentement lesmémes sentiments pour 
M. le duc de Neubourg qu'elle a eus cï-devant pour M. le prince 
de Coadé, tant pour lu tranquillité et le repos public que pour 
^utapropres inlén^ts, et en fait aussi les mâmes instances et en 
^^1^ 'i* niâmc obligation au roi de Pologne qu'il ne s'y opposera 
^■•^wet le préférerai un étranger, principalement puisque M. le 
<lucdeNcubourg a eu l'honneur d'épouser sa sœur ' et d'avoir 
toDJouts honoré et estimé sa personne royale. C'est pourquoi la 



t D«iu U» t«Urea conrociiloirB* on dniitriaux enrojéai au noin du roi d« 
'^*'*gBv pour U coiiTOcalioii îles diètes et Ji^Iînei, on atait coutume d'eipour lei 
•tÎFM qnB les noDCi» leraient apiiclM h (railer. 

L Hfabourg eii aiiud aur U rive droite du Danube entre DonBuwerth et In- 
B*l>UJl. 

i. ADiM'Calbtrme, derniJire lllle iIc Sigismoud Uï tl de Conalnnce it'Aulriche 
■*"* «a 16ÎI. iiT>il ipous* le duc de Neubourg en lUK. 
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volonté bien expresse de Sa Majesté est que li-dit siuur èvèque^ile 
Béziers ait à faire avec sa dextérité urcoulumi^e tous les flTorts 
possibles, sans délai ni retardemont sons quelque prétexte que ce 
puisse être, tiint envers le roi de Pologne qu'envers la république 
pour conduire retle ni^gocialion à une bonne fin, et cependant 
que ledit sieur évéque pourra Cire autant assuri^ du gré que lui 
en saura Sa Majesté que de lu reconnoissance de M. le due do 
Neubourg, par la nominiition de sa personne au cardinalat, ainsi 
qu'il pouvoit l'espérer de M. le prince de Condé ; ft dans toute 
cette négociation ledit sieur évèqne de Béziers agira de concert 
avec bonne intelligence, correspondance et inter\'ention des mi- 
nistres de M. l'électeur de Brandebourg et de M. le duc de Neu- 
bourg qui se trouveront en Pologne et qui seront instruits surces 
afruires-là, et le cas arrivant qu'aprfes tous devoirs faits comme dit 
est, le roi de l'ologne fit iHFticulté de remettre la couronne, 
ledit sieur évëque le pourra faire souvenir d'avoir déclaré bieu 
expressément de se vouloir abdiquer au plus tôt et qu'ensuite Sa 
Majesté s'étoit engagée avec M. le duc de Neuboui^ 
négociation dont elle ne pourroît bonnement s'éloigU' 



Fait à farii, le 211° jour de it^embre ll>6t). 
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Jean-Casimir avait abdiqué à la fin de 1668 ^ Parmi tous ceux qui 

se disputaient sa succession, la France et rAutriche paraissaient 

s'être entendues pour choisir le duc de Neubourg. Mais ni Tune ni 

Vautre de ces deux puissances ne le soutenaient franchement. Malgré 

^^s renonciations, la France espérait encore le succès de la candida- 

1. Onenroya aa-devant de lui, à Francfort, le sieur de Vantelet avec rinstruc- 
*^^ suiranie : 

MÉMOIRE POUR SERVIR D'INSTRUCTION AU SIEUR DE VANTELET >. 
Pologne, t. XXXV, fol. 344. — 19 août J669. 

Sa Majesté ayant résolu d'envoyer un de ses gentilshommes ordinaires au- 
^'^a.nt du roi de Pologne Jean-Casimir, et ayant fait choix pour cela du sieur 
^ Vantelet, EUle désire qu'il parte sans délai pour s'en aller avec le plus de dili- 
'Oce qu'il lui sera possible à la rencontre du roi par la route de Metz jusqu'à 
^^ncfort ou en teUe autre ville voisine où il pourra passer. 

Quand ledit sieur de Vantelet aura rejoint ledit roi, il lui témoignera de la 
'^'t de Sa Majesté qu'EUe a eu une suprême satisfaction d'apprendre par le sieur 
^^bê Courtois • la résolution qu'il avoit prise de venir en France et l'assurera que 
'^ Majesté lui fera rendre tous les respects qui lui sont dus et tous les services qu'il 
^^Urra souhaiter des sujets de Sa Majesté, laquelle a déjà ordonné qu'il lut reçu 
^x^s toutes les villes et lieux de son royaume comme sa propre personne et a chargé 

^ 1 . Jean de la Haye de Vantelet, ambassadeur à la Porte, eut trois iils : 1<* Denis, qui 

^^^ «viccesaivement ambassadear à Constantinople (1661), en Bavière et K Venise (1685) et 
r^l^urut le 22 mars 1722 ; 2« Jérôme, chevalier de Malte et commandeur de la Brague ; 3* Orner. 
»Z«. ^^ probablement l'un des deux derniers qui fut chargé de la mission dont il 8*agit ici, 
~ B il m*a été impossible de déterminer lequel. 
^. Voir pins haut p. 101. 
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ture du prince de Coodé et son ambassadeur travaillult en secret pour 
lui. L'Autridie, de son c6ti^, favorisait de tout sitii pouvoir le prince 
Charles de Lorraine, fils du cardinal François de Vaudcmont-Lorrdne, 
neveu et héritier du duc Charles III et qid avait qiiitté son pays ii la 
suite du traité de Montmartre (1663). Le résultat de ce manque d'unité 
• dans les ^ues ne se fit pas attendre. Aucun des candidats qui parais- 
saient avoir le plus de chances no fut l'Iu. Le 19 juin 1B69, Tinterroi 
Prazmowski. archevêque de Gnesne, proclama roi de Pologne un 
simple piast, Michel KoributWiesnowîeçki, descendant, disail-on.du 
roi de Bohème Koribut et petit-flls par sa mûre du grand Jean 
Zamoyski. 

L'évéquedeBéziers, dont la situation devenait plus difficile encore 
qu'en tfiHT, rentra en France où il fut pourvu de l'archevêché de 
Toulouse (1669) et Lionne envoya poiu' complimenter le nouveau 
roi sur son élection son propre fils ', Louis, comte puis marquis de 



ledit «eur Vnnleld mèoïc Je faire oiéculcr su Tolonté Itint par lei goUTcmenrs el 
officier! desdites TJIleii que par louB ses lujeli. 

Et d'autant qu'après un irai Ioqj; et pénible TûjHga le roi de Pologns pourra 
désinr de se reposer quelque temps en un lieu agréable, ledit sieur Vanlelel lui 
dira que Sa Mr^josté avant uppris par le sieur évâque de Bëxiers ■□□ ambatiadenr 
il quelque pensée de choisir pour son séjour quelqae 
ns, Elle lui a ordonné d'oSVir au roi de sa part tel 
ra choisir pour faire ledit séjour, oii Elle ordonner» ft m* 
evoir avec les bonocurii qui lui «ont dus et de Ture tontes 
m service, mais que comme Sa Majesté dësire témoi^er 
isilile Elle a pris le soin elle-même de faire eiamiaer qoel 



n Pologne que Icdi 
TÎlle do proTiDcc ou d 
lieu de France qu'il vc 
ofHciei'i et sujets de le 
les choses qui serant d 
au roi toute l'offectioD 

lieu dans ce Toisinage lui pourroit élre plus commode et plus agriable ed toutes 
manières, et que n'en ayant pas trouvé dont le séjour filt plus beau et l'air plus «ain 
que la «Ile de Péiena* en I^rnuuedoc, Sa Majealo a encore ordonné audit sieur 
Vanlelet de la lui oiTrir parliculiëremcnt avec une belle maison qui est à cent pas de 
la villa appartenaot à Uadame la princesse de CoDli ■, qui est assurément le plus 
aimable lien du royaume, où trdil sieur Vantelet s, ordre de l'accompagner si ledit 
roi le juge i, propos pour lui faire rendre par tous les licuK de son passage el on 
ladite ville et maison tous les honneurs et toutes les réceptions qui lui sont dus. Du 
reste, ledit sieur Vantelet demeurera auprès dudit roi jusqu't nouvel ordre et 
prendra soin eflëctivemcnt de lui faire rendre par tous les ofHciera et échevius des 
vilks les mêmes honneurs et réceptions qu'ils feroient à la personne de Sa Majesté, 
laquelle pour cet effet fait remettre un ordre pour faire voir auidïts ofIJciert et 
écbevioi, EoHn ledit de Vantelet écrira de temps en temps les lieux par oi) ledil 
roipuaera. 



Fail k S 



1. Anne MsrliDOSli, 



!n-U}a. le 1* aoCitlees. 



le 4 fi'vnflr Wl. 



1. Sa principale et sa seule occupation, selon Suinl-Simoo, était de fréquati' 

1er les nouvclUitet du Palais-Royal. ■• 11 y a longtemps, dit égolctnenl Dan)-ei>i- 
ao ftnDoocant sa mon, qu'il ne paraissait plus. • i^otu-nal de Vangcau. L XU» J 
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fjonne rt de davesnii iiiii fui malire de I;i gartie-robe du Roi et mou- 
rait i Paris, le 33 aoàl 1708, ù l'âge de soi\aiitc-deu\ ans. 



I>ll ROI POIR SERVIR i» I.NSTHUCTION Ai: SIEUB I>K LIONNE 
CAPITAISE DES Cae\-Ai;-LËGER5 s'eN ALLANT EN POLOGNE. 

ro/oynp, t. XXXV, fol. 316. — 21 septembre 1669, 

Lp sieur de Lionui^ étant arrivù à Cracovîc au lieu où se 
Irouvera \v roi dir l'olognu enverra demander audience à M. le 
•^omlt' Denhoff', grund cliambellan de la eoiironnc pour voir le 
poi rte l'ologiie ', à qui il présentera la lettre du Roi el lui tiïmoi- 
Riiera la joie que Sa Majesté a ene de son (-lection et les vœux 
«jnellc a faits pour tous ses avantages, et l'assurera de sa parfaite 
amitié et estime et du di'sir qu'a Sa Majesté de conserver la 
bonne correspondance que ledit Roi a offert k Sa Majesté pur la 
wltre que le chevalier d'Arquion' lui a rendue do sa part, et fera 
connoltrc en même temps sans affectation, s'il le trouve couronné 
*1UvIe Roi a souhaité toute prospérité et bonheur à son couronne- 
•n«it u*uyantpu fiiired'autre démonstration pour cette cérémonie, 
•« Mtre par laquelle ledit roi lui en a donné part n^étant arrivée 
•<y que dans le mois de septembre. 

A la fin de son audience, il parlera au roi de Pologne de la 
"©minalion du sicurévéque do Béziers', el lui dira que Sa Majesté 



I. Voir ptiu haut, p. 99. 
' 9.Mjeb*iKoribatWia*iio«ie(;ki;iS3!l-IB73),BlsdeJ^rëD]ie Wieiniowieçki juiiiin 

^^?^i(««M, M da OriseliU TAmoyikn. [letile-flUe du grand Jean Zamajiki, ^lii roi (1« 
HBl|i(u le )9 jaio llHie. 

^^^HHa PUa de Henry de La Ontngr, marquis d'Arquien, el de Praocoiso <lo la 
H^^^^, Ltniùde La Grange, chevalier d'Arquien, étail la «eoond Trèra de la Temme 
■■"•oWeaki II fui m.* en 167! au siègn dOraoj. 

t. L'«*tqn* de Bétien, qui arnit été propoiJ au cardinnlat par li- roi de Polo- 
•*• k l- timet 1687 (A. E. Pologne, t. XXVI, pi. 116 , ne fut nommé quo lu 
^ ■'•irler tara [A. K. Rome, I. CCXVII. Lettre* du VMw de Bourtcmoal.de Vùvt- 
^^" i» l^oD el dae cardinaux Altieri et OrsiaiJ. 

KKCUl. M» ISiTKUCT. Diri.OHAT. lï. — 8 



114 LE COMTE DE LIONNE, 1663. 

s'intéresse si fort en cette aiïaire qu'il ne peut l'obliger en chose 
qui lui soit plus sensible ni plus à cœur et dont le roi de Polo- 
gne se puisse promettre plus de satisfaction e! de reconnoissancc 
de la part du roi en toutes rencontres, ledit sieur de Lionne ajou- 
tant que Sa Majesté se promet que le roi de Pologne voudra 
qu'il lui porte cette nouvelle agréable à son retour en France, à 
moins que Sa Majesti^ pulonoisc ne lui eût déjà accordé ladite 
nomination sur la lettre que Sa Majesté lui en a écrit par un 
courrier exprès. 

Ledit sieur de Lionut' ne demeurera àCracovie que huit jours 
pendant lesquels il visitera M. l'archevêque', et lui rendra la 
lettre du Roi et l'assurera de l'estime et confiance de Sa Majesté 
et le priera d'agir fortement pour le sieur évèquc de Béziers, 
comme il fait, dont le Roi lui sait beaucoup de gré et lui témoi- 
gnera à l'avenir en toutes rencontres son ressentiment. 

Il visitera M, le vice-ehnncelier de Pologne ' pour lui deman- 
der la réponse du rot de Pologne et lui dira qu'il désire de s'en 
retourner dans peu de jours n'ayant autre commission que de 
faire son compliment au roi de Pologne ef de savoir sa réponse 
précise pour la nomination dudit siour évèque de Béziers au car- 
dinalat et lui insinuera que le Roi jugera par la résolution que le 
roi de Pologne prendra là-dessus des sentiments qu'il & pour la 
satisfaction de Sa Majesté en une aflaire engagée depuis si long- 
temps et dans laquelle l'honneur de la couronne de Pologne ne 
se trouve pas moins engagé que celui du Roi. I! l'assurera de 
l'effet de ladite norainiition si le roi de Pologne l'accorde, le pape 
en ayant donné sa parole au Roi qui s'en est rendu garant 
auprès du roi de Pologne par une lettre de sa main, et ledit siour 
de Lionne témoignera audit vice-chancelier que le Roi lui saura 
bon gré du soin qu'il prendra pour faire réussir cettealTaire. 

Il visitera le sieur maréchal de la cour' et lui tiendra les 
mêmes discours qu'au vico-chancelier. 

Il visitera aussi la duchesse mère du roi ' que l'on traite d'Al- 



1. Au'lrd Trzebicki, mort en 1679. 

S. André OIsiowBki, vke-chaucelier da IliGG à Iti76. 

3. Jean-CUment Branioki, mnréuhnl ds 1» cour de it 

4. Oriselda Zamoffkn. Voir plus bnut, p. il.'>, noie : 
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tesse el l'assurera de la part du Roi de son estime et royale bien- 
veillance et la remerciera au nom de Sa Majcalé de tous les lions 
offices qu'elle rend audit sieur (Jvèque de Béziers auprès du roi 
son fils, lui témoignant qu'elle ne peut obliger le Roi en une occa- 
sion qui lui soit plus à cœur ni qui l'engage davnntage dans les 
int<îr<îtsdu roi de Polog-ne. 

Il visitera aussi le sieur Morsitlyn', grand trésorier du 
royaume, et t'assurera de la continuation de la confiance et affec- 
tion du Roi et lui demandera des lumières de l'affaire dudil sieur 
évifque de Béziers sans lui communiquer ce qu'il aura dît aux 
autres ni ce qu'ils lui auront répondu. 

Il verra le sieur abbé de Faniuni' 1res affectionné au service 
du Roi et agira par ses conseils en tout pour l'affaire du sieur 
de Béziers, Si le grand maréchal ^ est à la cour, il le visitera el 
madunie sa femme aussi et leur fera son compliment et ne les 
vernique cette fois et en partant. 

Il visitera le sieur slolnik', gouverneur de Cracovie, et sa 
femme, et l'assurera que le Roi conser\-e bien de l'estime et de 
la recnnnoisance de son affection et de son mérite. 

Il ne visitera ni le sieur Paç°, grand chancelier de Lîthuanie, 
ni sa femme et ne dira à personne sans exception qu'il en a la 
ilélense. 

Il visitera encore ie slcur comte et la dame comtesse Denhoff' 
elles assurera de la continuation de l'afîeclion du Roi. 

Pour les ministres étrangers, il n'en visitera aucun, témoi- 
RDiuil.sion lui en parle, qu'étant làpourpeudejoursctsans équi- 
P*gp il ne peut pas se mettre à cette suggestion'. 

A tous ceux généralement qui lui parleront du mariage du 
roi de Pologne avec une Aulrichienne ' et qui pourront lui faire 



>' Voir plut baul, p. OU, 

î* W., p. Î3, Doie 1. 

'■ Sobieiki. 

^' Bcliu»on de V. 

S. Voir plu haut, p. 18, 

*■ Voir plus bout, p. 09, 

^- PTOUbUniHiil dans le 



».C 
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^oiïiche, fille de l'empereur Ferdinand III, qui 
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des propositions et des ouvertures, il répondra que l 
toujours content de cp qui satisfera le roi de Pologne, et tant sur 
celto matière que sur toute autre dont on le voudroit entretenir, 
il répondra de n'avoir ordre ni instruction sur tout cela et affec- 
tera de témoigner en toute occasion du grand désir du Roi pour 
l'union el ta paix de la Pologne et pour la prospérité des alTaîres 
du roi de Pologne; il pouiTa seulement dire â l'abbé Fantoni 
confidcmment que le Roi sera ami du roi de Pologne suivant qu'il 
lui en donnera sujet dans l'aiTaire du sieur évèque de Béziers. 

A moins que le roi de Pologne ne le retienne par «jtielquc 
parole positive de lui donner la nomination pour l'évèque de 
Béziers, il ne demeurera pas à Cracovie passé les huit jours 
prescrits, le Roi ne voulant donner aucun ombrage à des esprits 
si disposés il en prendre pendant la tenue de la di^te et voulant 
nu contraire leur faire connaih-e que le voyage du sieur de 
Lionne n'aduutre but que de rendre au Roi de Pologne le com- 
pliment qu'il a envoyé faire au Roi aprts son élection comme en 
effet l'envoi dudit de Lionne n'est que pour cela seulement. 

Il visitera le grand chancelier du royaume' avec un simple 
compliment touchant la bonne corresfvondance de la France et 
de la Pologne. 

Il pourra prendre des lumières plus particulières du sieur 
évoque de Béziers pour sa roule et conduite particulière. 



Fait à Cliambovd, le ai" septen 



I. Jean L«siGi>ii»ki, grand clianccliur, de lUSù ù 16TI. 




L« comle de Lionne était rustO peu de temps en Pologne '. Dès 
1 6 février ItiTO, Michel Korïbiil Wîesiiiowieçki avait épousé, au 
l^bre sanctuaire de Czeuslocliowu, l'archiduchesse Kléoaoro, 
'*lnOe de l'einperour. (>■ mariage soumctlail absolument it l'influeuce 
«ïe rAutriclie le jeune roi, prince faible et dénué d'autorilé comme 
Uf Vwtonté. Le comte de Lionue ne fut donc pas remplacé el Antoine 
Bi»lmc n-sta chargé delà correspondance. Comme tfl, il eiltà trans- 
nioUru Ji la cour de Franco les propositions de tout le pmssant parti 
lui avait lioulenu Condé et qui songeait niainlenant ù ofTrir le trâne 
(^ fulugue au comte de Stiinl-Pol, fils du duc de Longueville. au- 
quel on aurait fait épouser la fille du duc de Neuhourg. Maïs après 

• *trliec de Cfjndt.-, on n'était pas disposé en France k tenter de nou- 
veau la fortune dot» élections polonaises. Aussi Lionne écri^iiit-il à 
^luieUi II avril IfiTO . •■ Je n'avais pas fait d'abord grande réflexion 

* «^« f|iiu vous m'aviez mandé touchant la pei-sonne de M. le comte 
''•' Suiiit-Pol. ne l'ayant regardé que comme une vapeur qui s'était 
*levée dans des esprits affligés et irrités et qu'une plus grande 
«Mention aurait bieutât dissipée, mais puisqu'on vous retou- 
•^^ encon' celte corde bien sérieusement, je vous dirai que 
■^ â ijiioi Sa Majesté n'a pas estimé à propos, ni de son service, 
"" oufonuf au bien de ses autres affaires, de repenser pour 
■**»nwigiieur le Prince ou pour Monseigneur le Due, A plus forte 

,, '■ W. dr SalnaCj ■'*»[ Irotopè en disKDt [Uiit. df Jtan Sihitiki, p. 25S d« 
**"'oniUt8t*) que Lonis XiV enio;ii en Polognvson miaistre dea sDbiratétnn- 
^*|*"- Xoiu »\«ni »a que e'iiaii le comle el nr»u le mirqais de Lionne, 1o fili «t 
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raison n'y voudni-t-elle repenser eu am^une manière pour mondit 
sieur le comte de Saint-Pol et vous devez toujours exhorter les amis 
et sénateurs du Roi ù se tenir en repos pour celui de leur patrie et 
à bien vivre avec le roi qu'ils ont élu, car pour ledit comte il ne peut 
attendre de ce côté-ci ni aven, ni appui, quelque cliosc qtii pât en 
arriver en faveur du prince Charles ; Su Majesté ne voulant rien 
contribuer h. detrûner un roi qu'elle croit avoir été ItSgîtimement élu, 
quelque avantage qu'elle en put recevoir ou quelque préjudice 
qu'elle prtt soufTrir de ne le faire pas '. » 

D'ailleurs le comte de Sainl-Pol fut tué au passage du Rhin le 
12 juin 1672 et la guerre de Hollande détourna Louis XIV des 
alfaires de Pologne. Dans ce pays même, la lutte contre les Turcs, 
qui prirent Kamlniei;, et les Cosiiques de Doroszenko, terminée par 
la paix honteuse de Buczacz (18 octobre 1672), n'avait pas arrêté un 
instant l'anarchie qui désolait le royaume. La mort seule de Michel 
Wiesniowieçki, arrivée le 10 novembre 1673, mit un terme à cette si- 
tuation et nécessita l'envoi d'un nouvel ambassadeur français en 
rouvrant la question de l'élection. Plusieurs candidats étaient 
en présence ', mais les deux qui semblaient avoir le plus de chan- 
ces étaient le duc Charles V de Lorraine, qui devait épouser la reine 
Éléonore, veuve du feu roi, elle lils du duc de Neubonrg . L'ambassadeur 
de France devait appuyer ce dernier, quille à manœuvrer adroite- 
ment si la diète se portait d'elle-même à choisir Condé ou son fils, et 
avant tout assurer l'échec du duc de Lorraine et faire en sorte que le 
prince élu s'en crût redevable à la France. 

Ce fut Toussaint de Forbin-Janson, év^que de Marseille, qui fut 
choisi pour cette délicate mission. Fils de Gaspard de Forbin-Janson et 
de Claire de Libertat, il avait été nommé on 1ti53 coadjuteur de l'é- 
véque de Di^ue et lui succéda en 1655. Appelé àrév^ché de Marseille 
en 1<J68, puis Â celui de Beauvais en 16T9, il assista à l'assemblée du 
clergé de 1688 et fut fait en 1690 canlinal du titre de SaintrCalliste 
sur la présentation de Jean Sobieski. Successivement ambassadeur 



1. ArcA. dei A. E. Pologne, t. XXXVI, fal. 109, 

2. ■ L'on regardoil le duc d'York dtjil bronillé eu AngleloiTe pu la proreuioR 
qu'il faisoit de la religion catholique, comme capable d'y aapirer el l'on na dontoil 
pas qu'il ne Tiit puissamment recommandé par le roi son frère. 

u L'électeur de Brandehourg sembloit aroir la même prétenlioa pour le prioM 
son SU. et l'on ne crcjoit pas que pour arriver k la couronne, il ne lui fit aisément 
changer de religion. La réunion de la Prusse ducale û la couronne sembloit m#ma 
une offre assez forte pour ienl«r Ici Pulonoîs. 

u Le duc de Savoie, pour l'honneur de sa maison souhaitoit de pouvoir foire 
tomber l'élection sur )e comte de Soissoni. mais comme ses espérances ponr lui n« 
pouvoienl être fondées que sur la protection de Sa Majoilé, il s'adressoit A Bile 
pour Is lui donner, el offroit st^ulement de contribuer de quelque argent pour liP- 
RépubUque. .. {Afch. dftA. E. Pologne, Mtm. et. Doc., l. II, fol. 46.) 



■ PRÉTENDANTS A LA COIÎIIONNK UK POt,0(;NK. 

•n Pologne, fi Florence uii il réconcilia Cômo dc^ Medlcîs avec 
»a ft'ramo Harguerite-Louise d'Orlùans, et à Rome, il mourut ù Paris 
•'n 1713. □ éUiit commaniieur dos ordres du Roi et grand immûnier 
iIp Krauce. 

En 1671, ^iaion Arnauld de Pomponne est minislro des Affaires 
étruif^res. 



t rOVn SERVIR D INSTRt'CTlOK AU SIEI!R ËVËQUE IIE MARSEILLE 
' DE LA PART tIE HA MAJESTÉ AURASSADEt^H EXTRAORUI- 
I ni VOLOGNE. 



' La diète qui se prépare pour Ic'lecUon dun roi do Pologne' 
t «^gardée avec une égale attention de tonte l'Europe et le 
*ucc(is en poiivant i>tre dune ai grandie considération dans la 
conjoncture présente des affaires générales, Sa Majesté a jugé de 
•Ott intérêt d'envoyer h. celte assembN'e un ambassadeur extraor- 
viuùre également capable de profiter des occasions favorables 
•pli pourroient s'y présenter pour ses inléWts et de traverser les 
ntesures qui s'y pourroient prendre en faveur de ses ennemis, et 
PUrce ({ue dans nn pays si éloigné, et dans la rencontre niéinc 
*l*unediMe dont la durée ne laisseroit pas assez de temps pour 
focourir souvent à de nouveaux ordres de Sa Majesté, il est në- 
"•SMJre que la personne qu'elle bonorera de cet emploi puisse de 
'^i-iiu^nie se délennîner sur les partis iju'elle' de\Ta prendre 
"uiviut lu première connoissance qu'elle aura eue des intentions 
''•* Sa Majesté, Sa Majesté a jeté les yeux sur le sieur évéque de 
Uarsoille dentelle a éprouvé, en diverses occasions, lu capacité, 
'* prudence et la sagesse, et toujours un zélé fidèle et passionné 
P**Wson service. C'est dans cette vue qu'elle a voulu lui faire 

*• ApMa Iji nwrl (Ii< Micbol U'ieaoQwieçki [10 no«embr« 1673]. 
*■ bui U tFii* : Qu'il... 
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donner dans le présent miimoire une instruction particulière i(> 
ses pensiïes et de ses inttirêts dans cette affaire et telle qu'elle lui 
serve de r6gle pour la conduite qu'il y devra sui\Te. 

Pour informer ledit sieur évèqiie de Marseille de ce qui peut 
regarder les intérêts de Sa Majesté dans cette diète, il saura que 
Sa Majesté peut regarder eu trois manières le choix qui seroit fait 
d'un prince pour remplir le trône de Pologne, La première seroil 
d'y élever un prince françoÎH;la seconde, de procurer celte 
couronne à un de ses alliés; la troisième, d'empêcher qu'elle ne 
passât sur la tète d'un de ses ennemis. 

Four la première de ses vues, autant que ledit siL-ur de Mar- 
seille est informé des soins que Sa Majesté a donnés en d'autres 
temps en faveur de M. le Prince et de M. le duc d'Enghien*, 
autant il doit l'être aujourd'hui que les pensées de Sa Majesté lie 
sont point de travailler dans cette élection pour aucun prince de 
son sang. Comme elle ne pourroit espiSrer d'y réussir que par les 
mêmes moyens dont elle jugea aloi-s à propos de se servir qui 
seroient non seulement de répandre en Pologne de grundes 
sommes pour gagner les suffrages de l'assemblée el pour faire 
agir l'armée en faveur du prince qu'elle auroil porté à l'élection, 
outre que la constitution des affaires générales ne permet pas à 
Sa Majesté d'entrer dans cette dépense, elle un seroit encore 
retenue par les mêmes obstacles qu'elle y rencontra alors, et sur- 
tout par la jalousie qu'elle sait qu'elle douneroit à la couronne 
de Suède et h l'électeur de Brandebourg. Ainsi Sa Majesté, aban- 
donnant un intérêt qui lui seroit autrement le plus proche, n'en a 
point aujourd'hui de plus considérable que celui qu'elle eut dans 
la dernière élection de traverser les desseins de la maison d'Au- 
triche en faveur du prince de Lorraine. 

Cet objet doit être le premier dans toute la négociation de 
l'évéque de Marseille et c'est poury réussir ijucSa Majesté délire 
qu'il emploie le nom, la recommandation et le crédit de Sa Ma- 
jesté pour porter le prince de Neubourg'. 

1. Voir 1d9 InstruclioDB pric^dentos. 

3. Le due de Neubourj;, Philîppe-Ouillaume, qui avait lirîguri b couronn* dn 
PalugQH aprËB l'ubdicalioa de Jean-Caiimir, était oDcure vivant à celte date el ae 
mourut qu'en 169U. Soa Sis, dont il etl ici queBlion.était Jean-OuiUnuiiie,iiâeii iSSi, 

mort en 171G, qui succéda à son père cotome électeur palatin. 
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Sa Majesté, dans la dernière élection, nvoit donné ce inâme 
léinoiguagL- de son amitié an duc de Neubourg son pure. Elle le 
(ait [usser aujourd'luii d'antant plus volontiers et avec d'autant 
plus d'esp^riincc de sucL'f's en la personne du fils qu'il est plus 
en état d'en profiter. C'est on cette sorte que des trois intérêts 
i[ui ont éli> touchés ei-dessus, et que Sa Majesté peut avoir dans 
l'élection d'un roi de Pologne, elle s'attache à celui de porter un 
prince son allié et à exclure un prince son ennemi. 

L' affection que les Polonois conservent toujours pour le Roi, 
cl la considération et l'estime que la reine de Pologne ' s'est 
acquise dans tout le royaume formeront dans cette diète une 
opposition assez grande aux princes rpii ne seroient pas eu état 
lie l'Épouser et donneront plus de facilité à l'élection de ceux qui 
seniient en état de la conserver sur le trône. 

Cette raison porta M. le duc de Neubourg aussitôt après la 
mort du roi de Pologne à demander à Sa Majesté les mêmes 
offices pour le prince son lila qu'il avoit ci-devant éprouvés jmur 
lui, ni Sa Majesté conservant sa première amitié pour ce prince 
'ulliien aiso do les lui accorder. Klle y fut encore conviée par 
le* instances du roi de SuMe, et l'électeur de Brandebourg même, 
<|udqui> dessein que l'on croie qu'il ait pour le prince électoral, 
«m fils', témoigna au sieur Verjus' envoyé de Sa Majesté auprès 
<tc lui qu'il prendroit part à l'obligation dont ledit duc de Neu- 
Wi^ lui seroit redevable. 

Mois parce que Sa Majesté n'avoit pas encore pris alors la 
fésolution d'envoyer une ambassade en Pologne, dans la crainte 
queijuoique sinctircs que fussent ses intentions pour le duc de 
^Piiboui^, ce prince et ses alliés ne conçussent le soupçon qu'elle 
vouloit travailler de nouveau pour un prince de son sang ou pour 
111 prince de ses sujets, elle se contenta de témoigner à ce prince 
luil pouvoit s'assurer de ses offices et lui envoya mémo des 
lettres de recommandation pour les amis nt les serviteurs qu'elle 
conserve encore en Pologne. Sa Majesté trouva bon encore, 

<. éléonoro a'Aulricbe (ie53-lG97), fllk' ds Fertliuund III. 

i- Vniérie (1637-ni3), qui fui le premier roi (le Prusse. 

i. Louii Verjiu, cocDle de Crécy (1639-11091, diplutnate cdlèbre p;iF ses démêlés 
■twLUoln, membre de l'Académie française, alors ambiuiailour de France auprèi 
it» l'élïcwar de Brandebourg. 
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pour lui ûter toute sorte de soupçon, de changer la pe 

avoit prisfi d'envoyer un gentilhomme à la reine de Pologne pour 

lui faire le compliment de condoléance sur la mort du roi son 

mari et voulut bien pour ôter tout sujet de défiance à ce prince 

lui laisser le soin de fiiire tenir la lettre qu'elle écri\"it à celle 

princesse. 

Ayant considéré toutefois depuis de quelle extrême impor- 
tance il lui étoit d'empi^cher que le prince Charles de Lorraine 
son ennemi par lui-même, et attaché si dépendamment k ses plus 
irréconciliables ennemis, n'arrivât à cette couronne et qu'élant 
monté sur le trône il ne faeilitàt à l'empereur la guerre qu'il a 
entreprise contre la France soit en l'assistant par lui-même, soit 
en le garantissant de la crainte qu'il doit toujours avoir du Tupc 
dans la Hongrie, Sa Majesté jugea de son intérêt de ne pas se 
reposer sur le seul duc de Neubourg d'une affaire si considérable. 
Elle crut qu'elle devoit même pour l'intérêt de ce prince envoyer 
un ambassadeur à. la Diète, qui put, avec plus de force et d'auto- 
rité, appuyer la bonne volonté de Sa Majesté pour lui. 

C'est dans cette vue qu'dle lui a donné part depuis peu de la 
résolution qu'elle a prise de faire partir le sieur évêque de Mar- 
seille. Elle s'est servie pour autoriser auprès do hu ce changement 
de conduite des ofQces qu'elle avoit reçus en sa faveur du roi de 
Suéde et de l'électeur de Brandebourg et surtout de l'apparence 
qu'elle voyoitde porter plus utilement pour lui les sentiments de 
ses serviteurs et de ses amis en Pologne lorsqu'elle agiroît auprès 
d'eux par son ambassadeur. Sa Majesté a aussi témoigné à ce 
prince que pour établir un concert plus étroit entre ledit sieur 
évêque de Marseille et le ministre qu'il aurait à Varsovie il im- 
porteroit qu'il informât au plus tût Sa Majesté des mesures qu'il 
auroit prises pour le succès de ses desseins el qu'il ordoiitiflt ù 
ses ministres d'eu donner une connoissance exacte audit sieur 
(évêque de Marseille. 

Ainsi la première vue de Sa Majesté étant avant toutes choses 
d'exclure le prince de Lorraine, la seconde est de travailler à cette 
exclusion par l'élévation du prince de Neubourg. 

Ces deux desseins de Sa Majesté sont le fondement de toute 
riusiruclion du sieur évêque de Marseille, Mais parce qu'il im- 
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prit' plus à Sa Majesté liViiipCcher rélection du prince de Lor- 
raine que de procurercelledu duc (ic Neubourg, il est néces&airi' 
que Sa Majesté lui fasse counoitre plus particulièrement ses in- 
Ibiitions sur ce sujet. 

Sa première application en se ser\-ant de tous les amis et ser- 
ïileura de Sa Majesté qui seront expliqués plus amplemeut dans 
la suite de ce Mémoire sera de [Torter en effet ledit prince de IS'eu- 
liourfr- Il n'y oubliera rien tant qu'il verra espérance d'y réussir; 
que si après y avoir employé tous ses efforts il voyoit de l'impos- 
sibilité de les faire succéder pour ce prince, et qu'en retenant les 
amis (le Sa Majesté dans un parti dont il ne pourroit attendre de 
succi's, il \'it un sujet apparent de craindre que le prince de Lor- 
raine ne l'emportât, le Roi, dans cette extrémité, remet à sa pru- 
ilciice et à sa conduite de ne s'attacher pas inutilement au can- 
liidalque Sa Majesté aurait jK>rté lorsqu'il verroit l'élection prête 
dotoDiber dans le parti de ses ennemis. 

Comme il est difficile de juger jusqu'à cette heure quel sera 
l'esprit des Polonoîs dans l'élection et que l'on met presque tous 
les princes de l'Europe dans le nombre des prétendants, il suffit 
que ledit aeur évêque de Marseille connoisse que lorsqu'il ne 
pmirroit plus réussir pour le prince de Neubourg tous les autres 
i-f peuvent dire également bons à Sa Majesté lorsqu'ils exclu- 
runl If prince Charles. Dans le nombre de tous ceux qui pour- 
ront se présenter, comme Sa Majesté n'a d'affection particulière 
pour pas un d'enire eux et qu'aucun jusqu'à cette heure ne la 
bit rechercher de sa protection ni de ses offices, l'application 
dudit sieur évéque de Marseille devra être d'obsen'er celui qu'il 
tfoira être le plus en état de réussir pour y concourir de telle 
sorte qu'il croit avoir obligation à Sa Majesté de l'avoir, & 
I exception de Neubourg, préféré à tous les autres. 

Il reste à prescrire audit sieur évéque de Marseille la conduite 
qu'il iiurolt à tenir si la Pologne, d'elle-même, sans en avoir été 
itherchée par aucune recommandation de Sa Majesté, jetoit les 
jeuï sur M. lu Prince, H est d'autant plus nécessaire de prescrire 
eu ce eus nn sieur évoque de Marseille la conduite qu'il devroit 
wiir que divers avis qui viennent de ce royaume s'accordent tous 
sui" la disposition qui y paroit assez générale h convenir de ce 
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choix. L'épreuve que les Polonois ont Tuite du péril oblaricr- 
nî^reélectiou a jelé leur Étatlorsqu'en pn-férantun Piast saiis 
expérience à un prince do la preiaifre maison du monde tl ilu 
plus grand nom dans laguerre, ils ont en leur royaume exposé 
aux divisions domestiques et aux invasions du Turc '. semble les 
avoir ramenés aux sentiments de vouloir mondit sîi-ur le Princi' 
pour roi. Ce n'a pas même été un mauvais moyen pour le faire 
désirer, ijuoiqiie sans dessein, à une nation i|ui se gouverap au- 
tant par le caprice de la multitude que par son véritable îiiléril 
de lui faire voir que Sa Majestâ a quitté celle pensée comme die 
l'a quittée en effet; les Polonois sont capables de faire par eav 
mêmes ce qu'ils n'ont pas voulu faire lorsqu'ils en ont été rechi-r- 
cliés, et do connottre enfin qu'ils ne peuvent trouver que dans 
ralliiuice de Sa Majesté le salut et le rétablissement de leur 
État. 

Si la Diète entroit d'elle-même dans ces sentiments sans quele- 
dit évèque de MarsetUey eût rien contribué, qu'il eût perdu loul« 
espérance de réussirpour le duc de Neubourg et qu'il eût sujetd* 
cniindre pour le succès des prétentions du duc de Lorraine, &* 
Majesté, après avoir satisfait religieusement k sa parole pour s^^ 
alliés et n'avoir porté en cITet aucun prince de son sang, trouver»-^ 
bon que le sieur évéque de Miii-seille plutdt que de voir prévaloî - 
le parti de ses ennemis, ne laissât pus perdre une occasion qui s^ 
préseuteroit d'elle-même pour un prince de sa maison. Ce qui s^ 
dit pour M. le PrinceetpourMM. les princes du sang si les Polo-" 
nois porloîent leur choix sur M. le duc ou sur M. le prince drf 
Coiiti se doit entendre de même pour tout autre prince sujet da* 
Sa Majesté, si par hasard la Difete se portoit à en choisir un de* 
son propre mouvement. 

C'est dans ce cas où Sa Majesté a besoin de toute la prudence* 
dudit sieur évèque, parce que autant il seroit dangereux de re— 
fuserl'élection d'un prince frani;ois lorsqu'elle se pr*5senleroit ctl 
que l'on la verroit aller au prince de Lorraine, autant y auroit— 

1. Noua n'avoni qu'a rappeler ici de quels troubles furent le thcitre luulea lo>' 
dièiei, soun le règ^e de Michel ^'iesnoiricçki. Quant aui Turci, LU t'^tapuirtoM 
de Kamiaieç et de toute la PoduUe. La Pologne ne fut délivrée d'eux qu'à }'-'_ 
baiaille de Chociîm, livrée le lendemain mime do la mon da ro' 
SobiMki. 
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il de [H*ril à [iiire la moindre démarche pour y aiTiver puisque ce 
«njjliliîtriiire la bonne foi que Sa Majesto veut se conservera 
i'égard «le tout le monde, mais principtilement à l'égard de la 
Sii^de et du Braiideboui^, outre que Sa Majesté ne désire pcr- 
soniiu plus véritablement pour roi en Pologne que le prince de 
Netibotirg. 

Ainsi il est bon de répéter encore audit sieur év(*qne do Mar- 
seille qu'il doit donner tous ses soins pour ledit prince de Neu- 
bourg, que s'il désespéroit d'y réussir il doit favoriser le candidat 
qn'il verra le plus capable d'exclure le prince de Lorraine et en 
ui]uêrtrn)ème un mérite à Sa Majesté aupri-s de lui, mais donner 
les mains à un priuce françois lorsqu'il verroit l'élection sûre en 
SI personne et qu'autrement il la verroit passer au prince Charles 
et avec elle toute la I*olo{i;ne dans le parti de l'empereur'. 

Ce sont les vues et les intérêts que Sa Majesté peut avoir 
dtnsune afTaire si importante.il reste h faire connoltre audit 
sieur évoque de Marseille quels peuvent être les umyt'ns dont Sa 
ïljesté peut se servir pour y réussir et la manière dont elle juge 
iproposde disposer son voyage. 

Bien qu'elle ait fait écrire à ses ambassadeurs à Cologne de 
lùre demander pourluî les passeports nécessaires de l'empereur, 

1, La passage suivant d'une lettre de Pomponne à l'^Téque de Mnrseille 
tooqMte celte partie de «on instruction : « Le Roi a. ad«ia que li le prince Cbai-lei 

■ tmtoii trop d'oliatacles poar l'éleetion, l'empereur >e porlerolt n faTorUer le 

• prince de Danemnrck. 11 semble mâme [)ur ce qui revient de divers endroits que 

■ wprÏDC« peut avoir benucouji de part à cette couronne. C'est ce que Sa Majesté 
! diure que vons observiei particulièrement. 11 jinporteroit en cas que vous vissies 

• <fH la dièM penchât lont à fait do ce câtë et que vous u'eussiez point d'espérance 

• pour M. le duo de Neubourg que vous vous ménageassieE, en telle sorte que ce 

■ prince crût £tre obligé A Sa Majesté des offlces qu'elle avoit bien voulu lui ren- 

• if, outre qu'il serolt avant ageui de l'em pécher de porter toute sa reconnoissance 

■ ilu cité de l'empereur, et de n'avoir point la Pologne contraire, le Roi seruit 
' hirn sise que le roi de Danemarctt que Sa Majesté compta laujours dans le 
' iMmhre de sea alliés, crût lui avoir quelque obligation dans l'élerljon de son 
'(rttc, 

• Ce que Sa Majesté a voulu, Monsieur, que vous connussiez de «rs intentions 

• n Wtte rencontre, n'est proprement que ce cjiii est déjà daus vos inatruciions, 
' piiinUB voua j avei vu que Sa Majesté a décidé que vous lui ncquisaie/ quelque 

• irtrilo luprè* (lu prince qui seroit élu lorsque vous ne varriei plus de jour & 

■ f^ir» (lire celui qu'elle aoubait^roit et que le tout est d'exclure le prince Charlea 

• lie I» ro 
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de l'Espagne, des États généraux et leurs alliés, comme II y 
beaucoup d'apimrcnce que dmis le dessein de rendre cette am- 
bassade inutile, soit en les diirérant, soit en les refusant tout à 
fuit ; Sa Majesté a résolu que sans attendre davantage, ledit sieur 
évêque de Mai'soille se mettra incontinent en cbemin pour 
se rendre à Dantzick par ta voie qui paraîtra la plus assurée soit 
j par mer, soit par terre. 

Jusqu'à ce qu'il soît dans cette ville, Sa Majesté ne juge pas [à 
propos] qu'il doive prendre aucune qualité ; si les atîaircs se trou- 
voienl tellement dfeespérées en Pologne lorsqii'il arrivera à 
Dantzick qu'il ne vit rien à s'en promettre pour toutes les ^"ues 
qui sont marquées ci-dessus, qu'il apprit au contraire que l'élec- 
tion du prince de Lorraine fût tellement assurée qu'il n'y eût 
aucune apparence de la détourner, comme il seroit inutile de 
parottre sans aucune espérance de succès à la di^te, il no |>asso- 
roil pas plus avant que cette ville et y atlendroit les ordres de 
Sa Majesté pour s'en retourner. 

Il y trouvera le sieur Baluze ' à qui le Roi a donné ordre de s'y 

rendre de Hambourg. Il y sera instruit par lui de l'état où se 

trouvent les affaires de la diète parce non seulement qu'il a une 

grande connoissance de la Pologne où il a demeuré très longtemps 

, etoùilatoujourseatrotenucommerceparordrede Sa Majesté, mais 

I parce encore qu'il est dans une correspondance étroite avec le 

I sïeurMorszlyn, grand trésorier de la couronne, et qu'il a eu ordre 

de Sa Majesté de s'instruire particulièrement des afîaires de ce 

' royaume par ses lettres pour en rendre compte audit sieur évèque 

de Marseille à son arrivée. 

Sa Majesté a eu même soin de faire donner part au grand ma- 



1. Autuiaa B.iluie, né tlaus le Liiuouiin au début du xvii» siècle, mort & Pum 
l« a sKptembra 168t. D'abord élevé cli«z les Jésuites au collège Saint-Uartiil de 
Toulouse, puis gienlilhomme de la chambre de Louis X1I[, iJ suivit Marie de Oon- 
zkgue en Pologne et fut emploj-â par elle duos diflereutes missions jioliUquee avant 
la conclusion de la paii d'Oliva. A la fln de tGïô eoiOïé par Jean-CasimiF auprt* 
de d'ATBU^ur, il fut retenu cinq jours prisoonier par les Suédois. En 1656, il négocia 
la reddition de In place de Petrikowice occupée par les Suédoie, et ea 1657 oeUe de 
Braese. L'année suivante, il fut envojé en mission auprès de HonlecuouUi pour le 
décider fi une action commune contre Chnrlcs-QusUvo.Aprre la paixd'OliTa, il reroplil 
anprès des amliasandeun de France les fondions de résident et Bons;, en partout, 
lui laissii les nffairei. 
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réchal Sobieski de la résolution ([u'cllc avoit prise d'envoyer un 
»iiibassadeur, parce f|u"il étoit à craindre que l'opinion qui s'étoit 
glissée en Pologne que Sa Majesté regnrdoit Ms indifféremment 
cette affaire ne précipitât ses amis et serviteurs dans le parti du 
prince de Lorraine. 

Ainsi, comme la nouvelle du voyage dudit sieur i^vi-que de 
Marseille aura été sue en Pologne longtemps avant qu'il puisse 
Être à Dantzick, il saura en cette ville l'effet qu'elle aura produit 
clans ce royaume. S'il apprend qu'elle ait contribué à retenir les 
amis et serviteurs de Sa Majesté en état d'attendre qu'ils soient 
Instruits par son ambassadeur quelles seront ses vues dans la 
prochaine élection, il les confirmera par ses lettres et par celles 
qn'il pourra leur faire écrire à demeurer formes dans ces senti- 
ixients pendant qu'il se prépare à se rendre en diligence auprès 
«l'eus. Il les assurera de la continuation de l'affection de Sa Ma- 
joslé, de la confiance qu'elle prend en eu\ et des marques qu'il 
^sl en état de leur vn donner. 

Deméme qu'il a étéditci-dessusqu' il ne parti roit point de Dant- 
KÎcks'i! ne voyoit aucune espérance de traverser les desseins du 
prince de Lorraine, il se hAtera de partir do cette ville lorsqu'il 
verra quelque lieu d'agir selon les pensées de Sa Majesté. 

Iximme par les derniOres nouvelles qu'on a de Varsovie la 
diète de convocation ayant été termimSe, celle de l'élection a été 
arrêtée pour le 20 d'avril, ce qui reste de temps jusque-là ne lui 
(^n bissera guère pour s'arrêtera Dantzick; il aura soin avantque 
d'en partir de donner part de son arrivée au grand archevêque 
qui gouverne le royaume pendant l'interrègne et lui ft-ra deman- 
ilflrun quartier où il puisse demeurer pendant la dîête selon la 
lorme ordinaire. 

Il trouvera à son arrivée en Pologne le grand nuiréchal et le 
BfSnH trésorier '.déjà préparés par les lettres qu'il leur aura écri- 
tes et parce qui leur a été mandé de France â apprendre par lui 
les intentions de Sa Majesté dans une circonstance si importante 
pour leur pays. 

Il leur conlimiera à l'un et à l'autre les assurances de l'unii- 
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tié de Sa Majeslo ot leur Kt» connoitre qu'elle attend de leur 
affection deux choses principales en cett« rencontre, l'une d'ei- 
clure le prince de Lorraine, l'autre de contribuer à l'élùvatioa 
du prince de Neubour^. Il pourra se servir de difFérentes raisons 
hur la première, l'une qui est gihiérnle pour lu Pologne et qui 
jusqu'ici a <^té regardée comme une maxime dont on ne pouvoit 
s'éloigner sans péril ; l'autre qui leur cHt particulière et qui re- 
garde la raison qui leur est commune avec tout le royaume esl la 
jalousie que leurs ancf-tres ont toujours conçue de la Maison 
d'Autriche ; ils l'ont envisagée en tout (cmps comme capable 
d'attaquer chez eux la mOme liberté qu'elle a opprimée en îlon- 
grio, en Silésie et en Bohème, et ont pris les armes en plus irune 
occasion pour s'en détendre '. Il est aisé de leur fain- connollr» 
que cetle considération lie les doit pas moins toucher aujourd'hui 
en la personne du prince Charles qu'elle fil autrefois leurs pèrp* 
en la présence deMuximilicn archiduc d'Autriche '.que la dépeià — 
dance de ce prince pour l'empereur, l'alliance qu'il conlraclMoi ■* 
avec lui par le mariage de la reine ' nu devroit pas leur doom— • 
de moindres soup<;ons et faire moins craindre pour la liberlwii^ 
leur République. Mais pour toucher le grand maréchal et Mors^' 
tyn par une raison particulière il aura seulement à leur faire so» — 
venir de l'opposition qu'ils portèrent avec lantde fermeté dansl ^ 
dernière diète à l'élection du prince Charles cl à leur représenl^y * 
le peu de confiance qu'ils peuvent prendre en la Maison d'A*-' 
triche qui n'oublie jamais les injures, quelques promesses qu *3 
le besoin de leurs suffrages arracb&t d'elle dans la conjoncture^ 
présente. 

Pour les raisons qui peuvent favoriser auprès d'eus le prince 
de Neubourg, il leur fera voir qu'outre la recommandation de S^ 
Majesté qui ne peut être plus aflectionnée pour ce prince, ils pe*- — 
vent attendre toute chose de la reconnoissance d'un roi qui leu-** 
Beroit redevable de sa couronne, d'auUuit plus que le Roi leta ' 

I. Sous les premïei'9 Jng^IIonB, lu Pologne avait donné des rois à la Hongrie ^b* 
à la Bohême. 

3. Après la Tulle de Henri de Valois (1575), un parli porta ru trAii« l'ami 
rcur Maiiniilieu H, tandis que l'autre élisait Étieaoe fintbory auquel la couron 
de Pologne resta déQnilivemcnt. 

3. La reine veuve ilo Miclicl 'Witjsnowierki ciaii sœur de Teuipereur Leopold 1- 
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seroit garant en (juelquc sorte ilrs promesses qu'il luur aurolt faî- 
tes pour y arriver. Sa Majesté ne particularise point ici au sieur 
Bvèqup dcMurscîUe quelles seront celles que le duc de Ncubourg 
jwiurroit faire au grand marérhul et au grand trésorier, soit en 
flrg(;rit soit en charges et en autres bienfuits dans le royaume; 
nprés l'élection du prince son fils il prendra assea de soin do les 
k'iir faire connoilre par ses ministres de concert avec ledit sieur 
évCque de Marseille qui s'entremettra seulement pour leur en 
iDurirraer les assurances. 

Mais parce que dans la derniOre élection le Roi n'employa pas 
s(?ulc'mL'nt des paroles giîni^rales pour s'assurer des serviteurs 
Htt'il avoil on Pologne et qu'il joignit au témoignage de son ami- 
tié des assurances réelles et solides de ses bienfaits lorsque l'élec- 
li«ii aiiroit succédé selon son désir, Sa Majesté trouve bon d'em- 
ployer encore aujourd'hui les mômes raisons pour donner plus 
Jeforce à la négociation du sieur évf-quo de Marseille. 

Ceux dont elle se sciTÎt principalement alors auprès du grand 
Œiiréclial furent de lui ériger en France une terre en duché-pai- 
rie, de la charge de maréchal de France et de l'ordre de chevalier 
in Suint-Esprit. Sa Majesté ajoutoit encore la promesse d'une 
"omme de cent mille écua en cas que M. le Prince fût élu roi, mais 
«i la couronne étoit passée à M, le duc de Neuboui^, elle laissoit 
^wprince le soin de satisfaire à cette somme'. 

Aujourd'hui Sa Majesté trouve bon que ledit sieur évfique de 
Morseille puisse renouveler audit sieur grand maréchal les assn- 
I fHnces des mêmes honneurs et elle veut bien encore le mettre en 
fliil de lui promettre une somme d'urgent aprùs l'élection, soit 
Iti'elle réussisse pour le prince de Neubourg, soit qu'elle tombe 
"^ lout autre que le prîncc de Lorraine. 

'Joitime le grand maréchal et le gi-and trésorier ont été unis 

'wiisla dernière élection pour exclure le prince de Lorraine et 

l»«r jwrler celui que Sa Majesté souhaitoit, Sa Majesté les regarde 

wcoM! unis dans uit même intérêt et dans le dessein de contribuer 

^^^VC qui; Sa Majesté désire ; ainsi, bien qu'ils aient dans leurs lîai- 

^^Hkl un grand nombre de sénateurs dont le sieur évêque île Mur- 

li '■ Vrir plu, hum, pp. M M 9S. 

«CUïlL DES tSSTBUCr. DIPLOKIT. 
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seille eut particulièrement iustruit pHrletî mémoires qui lui en ont 
été remis et qu'il doive preiitlie un gniiid soin de les ménager, il 
doit principalement régler sa conduite pur les avis dudit sieur 
grand maréchal et du grand trésorier. 

Il peut faire voir à l'un et à l'autre que Sa Majesté attend de 
leur amitié pour elle qu'ils excluront le prince dt> Lorraine, 
que cet intérêt est le premier qu'elle ait en Pologne et qu'ensuite 
elle leur saura un gré particulier déporter le prince de Neubour^. 
11 ne leur laissera pas envisager que Sa Majesté puisse avoir aucune 
autre vue ; il pourra seulement pour toucher davantage le grauil 
maréchal lui faire connoître que Sa Majesté verroît aveo un ex- 
trême plaisir, que la République réparât en saper»ionne parTélei;- 
lion d'un Piast le mauvais ctiuis qu'elle avoit fait dans lu der- 
nière difete. 

Co discours obligera le grand maréchal, mais ne le portera- 
pas toutefois à prendre quelque vue pour l'élection à la couronni? •• 
au moins si tous U>s avis sont vrais qu'il n'y a aucune pensée pou v 
lui-même. * 

Ledit sieur évêque de Marseille remettra à sa prudence et ^ 
son afleclion pour Sa Majesté la conduite qu'il devra tenir poa ■" 
se prévaloir du crédit de ses amis et de l'autorité qu'il a dam. ^ 
l'armée pour l'exclusion du prince Charles et pour l'élection dmJ 
prince de Ncubourg et il lui tiîmoignera que le premier ordr^ 
qu'il a de Sa Majesté est de se confier à ses conseils. 

Il agira dans la même confidence avec le sieur Morszlyn, w ■ 
comme il est extrêmenieut habile et qu'il a paru toujours bieï^ 
intentionné pour Sa Majesté il aura beaucoup d'égard pour se^^ 



Bien que sa première considération doive être pour ces deu^"* 

personnes, il tâchera toutefois de tenir en apparence une con 

duitc si égale avec tout le monde quelle n'exclue point le com """ 
mcrco qu'il pourroit avoir avec le parti qui leur est contraire. 

Le sieur Paç, grand chancelier dn Lithuanie, homme de beau. ' 

coup d'esprit, puissant dans l'État et fort accrédité dans sa pro 

\ince, a toujours été opposé au grand maréchal et le fut daulaik— ^ * 
plus déclarément dans la dernit^re diète do l'élection qu'il portoS- * 



hautement le parti de Lorraine. Quoique Ton puisse croire qu' 
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demeure encore dans Ipb mômes Rentiments, ledit sieur évèquede 
Marseille cherchera toutefois, aillant rju'il sera en lui, les moyens 
lie le ramener, et pour cela il no paroitra pas entrer trop dans la 
(liWsion qui est entre lui et le grand martîclial, particulièrement 
entre leurs femmes qui, bien que françoises ' l'une et l'autre, ont 
liiut contribué à l'éloignement qui est entre leurs maris. 

Ces deux factioussont les principales en Pologne et comraeelles 
eiilraînent avec elles ce qu'il y a de gens plus considérables, qui 
sont attachés à l'une et à l'autre, on remet le sieur évêque de 
Marseille à la connoissance plus particulière tju'il aura des sujets 
«{ui les composent aux mémoires particuliers qui lui ontété donnés 
j»r le sieur cardinal [de] Bonsy qui se trouva ambassadeur de Sa 
Majesté en Pologne lors de la dernière élection. 

Pour mettre le sieur évèque de Marseille en état de coufirmer 
(>lus aisément le grand maréchal el le grand trésorier dans leurs 
bonnes int^^ntions et pour en Inspirer de favorables au chancelier 
Pii;, Sa Majesté trouve bon que ledit sîeur évèque puisse joindre 
quelques grâces aux assurances qu'il leur renouvellera de l'affec- 
tionde Sa Majesté. 

Sa Majesté jusqu'en 1669 avait donné diverses pensions en 
Pologne, Elles n'ont point été payées depuis ce temps, quelques 
demandes que ceux qui les touchoient et particulièrement le 
çrand trésorier en aient faites. Celle du grand maréchal est de 
vingt mille livres par an, celle du clmncelier Paç de quinze mille 
livres, celle de Morsztyn de neuf mille livres, celle du palatin de 
RuBsie'de huit mille livres et celle du vice-chancelier de Po- 
logne' de douze mille livres. Il y en avoit d'autres dont il seroit 
mutile de faire ici mention, parce qu'on croiroit tirer aujourd'hui 

'd'avantages de la dépense que l'on y feroit. 
• Pour celles du grand maréchal, du grand trésorier et du pa- 
iSiii de Russie qui est intimement uni au grand maréchal, qui a 
•ujours été attaché k Sa Majesté et qui peut encore être utile à 
•Oservice, Sa Majesté trouve bon que le sieur évèque de Mar- 

'' ^uutavonsTuquePaç avait épouRé EugéniodeMnlIly-Lascarls.vcniu-, comms 

le Sobieski, Mïri« d'Arquion, à la suite de Louiie-Marie de Ooniagne. 

^ ^ SUniilu JibloaDWtki, l'un do ci^ui qui contribueront te pliu i. l'i^teclion Ats 

,iiî l'en r^eompenis par la chirge de grniiil général de la c< 

^- Kaiii ûUîowski, vice-ehnncelîer do IGtiS à (C7G. 
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scille puis!^> les Taire payer d'une année et que pour engager ^da- 
vantage ceux qui les recevroiont, il leur laisse concevoir res.j)é. 
rance, bien que générale, de pouvoir toucher après l'élection sj' 
elle succède au gré de Sa Majesté, les années qui leur sont dues. 
Pour les pensions du chancelier Paç et du vice-chancelier de 
Pologne, Sa Majesté remet au sienr évèque de Marseille l'usage 
qu'il en devra faire; s'il pouvoit les engager l'un et l'autreÂ 
donner parole positive de ne point favoriser le prioco Charles, 
Sa Majesté croiroit cette gratification avantageusement employée, 
comme elle croiroit la perdre h moins d'avoir tiré cette parole. 
L'abbé Fantoni,qui a toujours été fidèlement attaché à la FrancP» 
a eu aussi de Sa Majesté une pension de cinq mille livres, c*- 
comme il peut beaucoup servir dans la conjoncture présenlc, S-s* 
Majesté a bien voulu que le fonds pour une année en fût fai^ 
comme de toutes les autres ci-dessus, dont elle remet audit sien. "* 
évèque de Marseille d'user selon sa prudence et selon l'uUlit-^ 
qu'il croira en pouvoir tirer pour le service de Sa Majesté. 

Outre ces gratifications particulières qui ne seroient peut:- — 
être pas assez fortes pour déterminer les serviteurs de Sa Majcst-^^ 
et leur parti à l'exclusion du prince Charles de Lorraine et ^^ 
l'inclusion du duc du Neubourg, Sa Majesté veut bien les tou— — 
cher de la vue d'un plus grand intérêt lorsque la diète se scrtf^^ 
terminée à sa satisfaction. 

Pour cela, elle trouve bon que le sieur évèque de Marseille^ 
puisse faire connaître au grand maréchal et au sieur MorsztjT^:;^ 
qu'en l'un ou l'autre des cas ci-dessus, Sa Majesté leur donnen^^* 
une somme de quatre cent mille livres que Sa Majesté aura soir:^^^*' 
de faire remettre à Dantzick avant le temps de l'élection, qu'il^=^ 
pourront se la réserver pour eux-mêmes ou la répandre dan^^^ 
leur parti, s'en servir pour faire agir leurs amîs et s'acquérir \t^^^^ 
mérite et les récompenses aupri^s d'un roi qui leurscroit redevabl**^^ 
de la couronne ; mais en même temps il prendra soin de leu;:^^^ 
bien faire entendre que cette somme ne leur sera remise qu'apré^^^ 
l'élection faite, ainsi qu'il a été dit, au gré de Sa Majesté en 1^^* 
personne du prince de Neubourgou au moins en toute autre qu^^^ 
celle du prince de Lorraine. Ainsi Sa Majesté ne laisse la liberl * 
au sieur évèque ilc Marseille de disposer avant l'élection que d'un——' 
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somme de cinquante mille écus dont il emportera avec lui les 
lettres de change, qui sera employi^c au paiement des pensions 
(^ui sontmarqut^>es ci-dessus et aux autres dépenses qu'il croira 
nécessaires pour gagner des amis dans la dii-te. 

Sa Majesté remet à sa prudence l'usage de cetle somme et se 
confie en lui qu'il ne l'emploiera qu'à propos et qu'autant qu'il le 
i-roira avantageux pour le service de Sa Majesté. Il promettra 
sealoment celle de quatre cent mille livres après que l'élection 
sera tiiite, et môme évitera s'il le peut de s'engager à puyer cette 
somme,maiseiicas qu'il y soit obligé il la ménagera et la réduira 
au moindre pied qu'il lui sera possible. 

Dhhs le temps que Sa Majesté tuisoit dresser la présente 
iiislniclion , M. le duc de Savoie' lui a fait donner pari du dessein 
<\\iï\ Bvoit de faire proposer le sieur comte de Soissons' pour la 
cnuronne de Pologne pourvu qu'il sût que Sa Majesté l'auroit 
igréable et qu'elle voulût, en cas iju'olle ne put pas réussir pour 
le prince de Neubourg, faire en sa considération pour le sieur 
comte de Soissons ce qu'elle auroit voulu accorder pour ce prince. 
Sa Majesté a d'autant plus agréé la prière qui lui a été faite 
I purH. leduc de Savoie qu'outre qu'elle seroiL bien aise de lui 
donner ce témoignage de son amitié ea la personne d'un prince de 
M maison, elle le seroit encore de contribuer à l'élévation d'un 
prince né son sujet et pour qui elle a beaucoup de bienveillance. 
Elle voit même d'autant plus de lieu de s'employer pour lui 
lu il sera recommandé directement par le susdit duc de Savoie, 
*'iju'ainsi le roi de SuMe, l'électeur de Brandebourg et le duc 
de Nenbourg ne pourront point se plaindre que Sa Majesté porte 
*illeurs ses offices puisque le sieur évoque de Marseille conti- 
nnpra à recommander le prince de Neubourg. 11 saura toutefois 
"|Ue lorsqu'il ne verra plus d'espérance de réussir pour lui il 
pourra promettre pour le sieur comte de Soissons les mêmes 
•choses que Sa Majesté avoit bien voulu accorder pour ce prince; 
^uoiSa Majesté est d'autant plus disposée qu'elle ne pourroit 

*■ Chiries- Emmanuel III (I63*-I673), flls de Victor-Amécieo l" et do Christine 
■■'Pnirne. 11 arait clé proclamé duc en 1638 à in moi'i de son ttèco Frtwçois-Hyii- 
fmtheM coinm?nç« i gouverner en 1648. 

1- Luai«-Tha[ua»-Amddée de Savoie, RU bXd6 d'Eugâ ne- Maurice et d'Oljmpe 
' ' n frire du Tanicui prince Eugène. Il mourut en 17113. 
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voir exclure le prince de Lorraine par un prince tjui i?ftt été 
davantage- dans ses intérêts. 

Pour reprendre toiito cette instruction, le sieur év^(|ue d*^ 
Marseille aura pour première fin d'exclure le prince de Lorrainfr ^ 
pour seconde fin de faire élire le duc de Neubourg; s'il ne peu^^ 
nïuBsir à ce dernier, il secondera l'élection de tout autre prince, 
principalement du coiiito de Soissons, et pour cela il pourra dis- 
poser présentement de la somme de cinquante mille écus, ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus, et assurer au grand maréchal après \ 
l'élection les dignités et les sommes qui lui auront été promises. 
Il part tellement instruit des moyens de réussir auprès de lut 
qu'on ne lui dit pas qu'un des plus puissants est celui de sa 
femme qui a beaucoup de pouvoir sur son esprit et qui, étant née 
Françoise, conserve par le devoir de sa naissance tout le respect 
dont elle est reilevable à Sa Majesté et tout le zèle pour son ser- 
vice. L'on ne peut douter que le grand maréchal n'ait beaucoup 
de crédit dans la diète non seulement par sa faction qui comprend 
un fort grand nombre de sénateurs, mais aussi par l'armée dont 
il est le maître et par laquelle il pourroit s'op|ioser à la petite ' 
noblesse si elle continuoità favoriser le prince de Lorraine ainsi j 
qu'elle fît la dernière élection. ' 

Sa Majesté ordonne qu'il soit remis au sieur év<*que de Mar— * 
seille des lettres de créance pour la république en général, l'arche — , 
véque de Gnesne ' , pour le grand maréchal et pour le sieur Morsi — i 
tyn, et lui en fait aussi remettre pour le chancelier Paç et pour 1^^ 
vice-chancelier de Pologne, commeaussi pour les autres sénateurs 
Il sera aussi chargtS d'une lettre de Sa Mnjesté pour la reine de Pi^—i 
logne qu'il accompagnera en lui rendant de toutes les assurance ^ 
de l'amitié que Sa Majesté a pour elle, et comme Sa Majesté porL'^ 
les intérêts du prince de Neubourg, il pourra glisser quelques moft.-' 
dans son compliment qui lui fassent entendre que Sa Majesté di^-^ 
sire que l'élection qui se doit faire affermisse encore pour le bie^«* 
de la Pologne ia couronne sur la tête de cette princesse*. 

1. Citiimir-Floriaa Curloryski qui occupa la siigo arcbiépiicopal de Ooesoe *^* 

2. Les minutes de ces ditFéi'ente! lettres ds créance i 
dtrangèros dans le Tnnda Pologne, t. XL, fol. ! 
30 man 167i. 



DEMANnES II'I1I'A<,;KM 

wÊ^ H n'vsi p«>iRt nf^cessaire de marquer irÎHUsionrAvAqrirHpMar- 
HBMllf de quelle manière il devra ptiHi-r dans la diMe lorsqu'il v 
^Otom pnti-ndu selon la coutume. Il saura assez rappeler le souvenir 
des an^-iennes alliances qui ont toujours été piïItc lu Franrc et la 
Politgnv, flallor la natinn jmlonoise par le mérite qu'elle s'est con- 
seiTii en tout temps de sajjesso dans son gouvernement et de 
valeur dans la guerre; par la gloire dans Inquello elle se main- 
tient depuis tant de siècles d'être lu plus forte burrit'TO contre les 
ofUMnnÎH du nom dirëtion, et par celle qu'elle vient encore de 
s'acquérir dans la dernière bataille'; il pourra y ajouter que Sa 
Majesté ne désire rien plus que de voir élever sur le Irône un 
princf qui soit digne de remplir ce qu'elle attend de l'amitié sin- 
cère qu'elle u toujours entretenue avec la Pologne, que la diète 
ne voudra pas faire tomber son choix sur un de ses ennemis. Et 
en Bii''mi' temps que le sieur évêque de Marseille se déclarera 
ttSftt'zen cette sorte contre le prince dr Lorraine, il emploiera ses 
rt-'com manda lions en faveur du prince de Noubourg. 

Mais parce que ces sortes de reconmiandatîons ne sont d'ordî- 
t^ftireguirepuissiiiites dans les diètes de Pologne, à moins qu'elles 
le soient accompagnées de quelques offres de la part du prince 
«ont elles iHennent il reste à examiner si la somme de quatre cent 
"nille livres que Sa Majesté a bien voulu destiner pour les sieurs 
gTmiid maréchal et de Morszlyn après l'élection ne produiroit 
IMiiiit un meilleur elTet si elle étott ofTcrte à la République en 
?•■ nierai. 

t> qui donne lieu à cette considération est la manière dotit a 
parlé te sieur Opalski ' qui a été envoyé depuis peu de lu part de 
1* République k Sa Majesté. II étoit chargé de trois demandes: 
l une. que Sa Majesté voulût bien envoyer sa tlolte contre le Turc; 
' nuire, qu'elle accordAl un secours d'argent aux Polonois pour 
«ouUnir la guerre ; la troisième, qu'elle ordonnât & son amhas- 
***fcurà tx)nslantinople ' de s'employer pour lapais entre la Porto 
^* '« Pologne. De ces trois points Su Majesté a aisément fait 

*• Lt Ttetolrs da Cboetim remporta* le Undem&iii ni^ina Je la inoit du roi 

*• Opifkl siiToyA ric Pulngne auprès de Louis XIV en ie7(. 
"■ C'Mail alun lo murqui» do Noimcl. 
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jw4» r«wet » la pniilÉ^nce ihi "wtarivèfM ^ KncBle de ja^^^ 
sur i*!^ lÎL-iu ImpiRl (l 'TTiira Ir- phtsa«BBta^«s.Mar«oaserr^^^^i 
;^il uruît ipi'il -«lit plos utile '\e taueber fcwA là Répobliipie ^''' 
uorp» |wr i-'vUi* nuinfon ili* r.tflh:tioa et S« IbqesU «a mili ^^ 
mimotie tonl d'afrnirv» i|a'eUe a « iiafiiiiîr, 3 ■• lTm\'iûner3 ^i^' 
{)r^Ja^:rniuliniir4c-hal<iu<^iMr Lt Tn^dmC^KésqQ^leRoi S^ 
vttul bivu nccunler. pur lu paiuoifat d'une uum^? de pensiora. ^' 
uur r<s(wrtuici>. bûn que gùiiéral<?. de pouvoir. ^eloD le saccf^ »^ i 
l'^tvi'tioa. tuu<:her iv» aonées qui lui ea $i>iit due$. Il t?ni- i 
■luùffa ces derniers moTens aupivs du sieur Morszl yn et des ^u- ' 
trvs serviteurs de Sa Majesté ijui sont nommés vi-dessus et î*'' 
rwiu«ttra tous aux grands avantages qu'ils duivent particuli^**^' 
I. Il ; a dsa« le une • l« InMiiine •. Le Mai iniliqae très éTidgaunaot ^H"* | 



CÉRJvMOMAI.. 

ment attendre de Ih recomiolssanci' (lu princi^tuiqueï ils auront 
procura la couronne. 

L'on ne redit point ici au sieur évèque de Marseille qu'il doit 
a.'voirnoin de consorvcr le rang qui est dû à. son caractère et k 
ITionneur qu'il aura de représenter le plus grand roi du monde. 
Il est trop porté \>tiv lui-même à ne rien oublier de ce qui peut 
répondre à l'honneur que Sa Majesté lui fuit et k la eonfiaiiee 
(|u'eUe pr<>nd en lui ; il saura seulement que par la i^outurae 
établie en Pologne les ambassadeurs donnent lu muin à tous les 
^nnleursdu royaume. 

El à l'égard des ministres qui se trouvent à lu diète il aura soin 
(le bien rivre avec ceux des princes alliés de Sa Majesté, particu- 
Itèrenient de Suéde et de Brandebourg qui devront garder plus de 

I concert avec lui pour porter le m^fme candidat. Il trouvera en 
Pologne le nonce Bonvisi, neveu du cardinal de mdme nom, que 
Sa Maje>ité met au nombre des amis qu'elle a dans le Sacré-Col- 
Ifepe et uuquci elle donna des marques de sa bonne volonté dans 
lo dernier conclave. Comme ledit sieur nonce qui se propose 
pour Tniit <Ie sa nonciature la nomination du roi qui seroJt élu 
P^urroit uppréhenderqu'ellenelui fût enlevée par le sieur évéque 
^^ Marseille si l'élection tomboilen un prince ami de Sa Majesté, 
I Sa Mujesté désire que, pour rassurer ledit sieur nonce et pour 
' 'î'np^chcr le mauvais effet que cette jalousie pourroît causer, il 
I {"ennosoinde lui Taire connoltre qu'il ne porte point une sem- 
"■ftblc pensée duns son ambassade. 

^^^ KiU k V«n»ill«s, le 30' jour île mars lG7t. 
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LE MARQUIS DE BETHUNE 



1676 



L'évoque de Marseille, d'abord jeté parla tempête sur les côtes 
^'Angleterre, était arrivé à Dantzick le !•' mai 1674. Le 21, le grand 
*^^tinan Sobieski fut élu roi sous le nom de Jean III. Forbin-Janson, 
^"oyant bien que ni Neubourg ni Coudé ne pouvaient arriver au 
^■^ne, s'était décidé à suivTe cette partie de ses instructions qui lui 
Pi^scrivait de faire en sorte que le prince élu en eût obligation à la 
France. 

« Le Roi envoya peu après le marquis de Bé thune faire compliment 
à. ce prince et à la reine sa femme sur le sujet de Télection ; il était 
beau-frère de cette princesse, ayant épousé sa sœur aînée ; ils reçu- 
ï'cnt encore par lui avec plus de plaisir ces témoignages de l'amitié 
de Sa Majesté. 

« Louis XIV, ayant depuis accordé à l'évèque de Marseille le congé 
^l'il lui avait demandé, fit choix du marquis de Béthunepour le ren- 
'^'oyer ambassadeur en sa place ; nul autre n'y paraissait plus pro- 
Pï'e ; outre l'alliance si étroite qu'il avait avec le roi et la reine de 
ï^ologne, il s'était acquis l'amitié de l'un et de l'autre dans le temps 
ïu'il avait été de la part de Sa Majesté auprès d'eux ; il s'était attiré 
l'estime et la confiance des principaux du. royaume, et avait rem- 
Porté une grande connaissance de cette cour *. » 

François-Gaston, marquis de Béthime, quatrième fils d'Hippo- 
lyte de Béthune, comte de Selles, et d'Anne-Marie de Beauvilliers, 
^tait né vers l'an 1640. Après avoir conunandé un régiment de cava- 
lerie en Flandre, pendant la campagne de 1667, il avait été en 1671, 

1* Arch, des A. E. Pologne, Afém. et Doc,, t. H, fol. 53 et suiv. 



LE «AROCIS DK BtTHC5B, ICI*. 

r le ■■!«(* àm due âtMéans hv&< 
b f f MttJ»e r**"^*** rtiiiliift Oariolto. II prit «tsaib] put 1 "^ 
gman de Holbade od B fal bât p ri a o cni er . Cest au retour de cet A: 
ci pti% ' i lé pu t*t tarvyé en Faiofne. Soani plus faud en Su^e. i^ 
j BHWnit k 4 octofeic léK. 

Ea mcSiBM AnnoM de PaanfouM est miiiistre d«s AfEjJr—^j 



vtKonE MCI SEXTn D'pisTBCcno!* jir sietr mmoi^s de BÉnro ~tï 

CHETAUEX DES OBI>KES I>r ROI. XlLXrT OK LA PART DE SA I^^A* 
JESTt AMBÂSâADETR EXTVAOlIblSAIIIK E» P0I.06XE. 

fatogmt. U L, foL lO, M m^FI- *• H- — » >"^1 ■^''6- 



L'alliance qui a loujours été enlre la France et la PoIog»^e 
n'a jamais ét^ plus étroite que depuis que le roi Ji> Pologne ifUi 
r^gne aujourd'hui ' est monté sur le trône. LVstiino que t^ 
Majesté avoit depuis longtemps pour ce prince la porta à conts~3' 
buer autant qu'il fui en elle à favoriser son élection et lui fit vl'Î'' 
avec bien du plaisir que ses seules vertus et son mérite t'eusseo^ 
élevé & UQ si haut rang. Aussi Sa Majesté a-t-elle trouvé dcpa*^ 
dans ce prince la gratitude et toute la correspondance qu'elle &** 
pouvoit attendre*. Leurs anciennes liaisons* se sont alTermî^^ 
par de nouvelles, et Sa Majesté est en droit de s'en prometix*^ 



1. Sobieski qui prit le nom de Jean ID. 

2. Le roi ëcriTaît à Porbin-JsDïOD le 21 mara IS16 : • J'ai reçu avec plaiiir, {**'' 
Tolrc leltre da 16 du mois pasré, l'eitrjme salisfaclion arec laquelle lo roi de P<rl"' 
gne aroit recula leUre que j'avoiiécrileeQ faveur de la raine sa lemme, parlaqne-ï'* 
jelémoiguoit la regarder avec la mémo aflection que û elle eût 4té ma fille. Je Ter"^^' 
toDJouri avec joie qu'une marque «i particulière de mon amitié pour cette prince^*" 
serve comme d'un nouveau lien & mou alliance avec le roi son mari, el que ce*-'' 
liaiaon d'amilie uniew encore plus ilroiiement la France et la Pologne. . Art-h. €t** 
Aff. ilrangiret. Pologne, t. I„ fol, 130. 

3. Sobiotki était venu tout Jeune en France en 16ii. 11 ^errlt dans leï moMiti ~ 
taires rouget, frcqucata la maison de Condé et celle de madame de Longnt 



THAITÉ ME UWARÛW. lil 

sui\'atit les conjonctures des suites favorables pour ses iiitérôls. 
C'«*sl dans lu dessein d'alTermir et de cultiver davantage ces 
botints dispositions autant que pour donner des marques bÎL'n 
particulières de son nmltié au roi de Pologne que Sa Majesté a 
résolu de faire passer lu sieur marquis de Béthunc aupri>s de 
lui pn qualité de son ambassadeur extraordinaire. L'exp<^ricnce 
<|irdle a faite de son z6lo et de sa <^^apaciti5 dans les divers emplois 
cpi'plle lui a commis, l'honneur qu'il a de se trouver beau-frf-ro 
()u roi de Polu^no, la confiance qu'il s'est acquise dans l'esprit de 
ce prince, les habitudes qu'ils a contractées dans sa cour, et la 
connoissance si particulière qu'ila remportée de ce pays, donnent 
tout sujet de croire « Sa Majesté qu'elle ne peut mettre en de 
naeilleures mains une utroire si considérable pour son service. 

Il paroit peu nécessaire d'instruire ledit sieur marquis de 
Bélliuue sur ce qui rej<ardc celles ' de ce royaume et du rapport 
lu'elles peuvent avoir aux intérêts do Sa Majesté. Le voyage 
lu'il u fait en Pologne 0(1 il fut envoyé par Sa Majesté pour féli- 
•"•Icrce roi de son élection lui a donné part à toutes les princi- 
pales alTuiros qui s'y sont traitées, et il a signé conjointement 
'Vçc le sieur év^^que de Marseille ambassadeur extraordinaire de 
■^ Majesté le traité sur lequel sont établies les mesures plus 
limites qui se sont prises avec ce prince '. Ainsi il n'aura propre- 
*kditqu'àsuivrece qu'il a déjà commencé à la satisfaction entière 
"*«? Sa Majesté. 

(V< qu'elle désire présentement de lui, est qu'il se rende 
^Uprfedu roi de Pologne avec le plus de diligence qui lui sera 
EKitttble. 

** n^tit qu'«ii IBiB ripp«li) en Pologae par la révolte îles Coaaquen. Pour «oa 
'^^ diDi l'aïbir» de l'Dlection d'an prince (rinçais, toir lot Instructions qui pré- 
•♦^rai M leur» notice*. 
1. Lm affaira. 

t. TniU t'tgai ït 11 juin ISTH i lavaruw par 'Je«n Sobiesld, roi de Polag^ae, 
V- ibPgrbiD-Jafiion, ^Tjqae de Marseille, ambaasadGUriiIroordinïire do Loui> XIV. 
** U- de Q^ibune, ton Dn«o}4 extraordinaire, par lequel le roi de Franco a'en^ge.iit 
* *U«r la roi de Pologne à retirer dt's mains de l'olccleur de Brandebourg lu 
'^'**e ducal* connue un ancien fiât de la Poloj^e, et i lui payer un lubtido de 
^^ «eu inillt écat. La roi de Pologne de aon rûté prenait l'engageroent de per- 
*"^»» «I ûiforiaer dan* tom va États lei levée» et la sortie dea Ironpo* pour le 
^*^da Sa M^eili Trta-Cbrifticnne et de n'en permettre i aucun d* a«i enoe- 
|H^b«a«iDenl ou in directe mont. 



U2 LE MA.RQUIS DE BÉTHUNE, (6TG. 

Ce prince a témoigné depuis longtemps à Sa Majesté qao 
pour rendre plus publique l'amitié qu'il professe pour elle, i* 
désiroit qu'elle lui envoy&t son ordre du Saint-Esprit ', et il eftfr 
été à souhaiter que cette cérémonie qui doit marquer si fortement 
sa liaison avec elle eût pu se rencontrer dans la diète de sow 
couronnement, mais comme le défaut de passeport de l'empcreor' f 
a arrêlé jusqu'à cette heure le dt^part du sieur marquis de " 
Béthune ' et que l'on a nouvelle que le roi et la reine de l'ologne 
ont été couronnés le 2 février à Cracovic, ce ne pourra plusftn; 1 
qu'en particulier que ledit ^ieur marquis de Béthune pourra con- 
férer à ce prince ce nouveau gage de l'amitié de Sa Majesté 
qu'il auroit reçu sans ce retardement de la cour de Vienne à la ^"uo 
(le tout son royaume. 

Ledit sieur marquis de Béthune s'acquittera de cette côré- ' 
monic suivant les instructions qui lui en seront données confor- 
mément aux statuts de l'ordre ', mais son principal 'soin sera de J 
l)ien taire connoUre au roi de Pologne qu'autant que Sa Majesté— J 
est sensible aux témoignagi>s qu'il lui a donnés de son utrectioi^MJ^ 
en voulant recevoir son ordre, autant aura-t-elle de satisfactioi^Ml 
de le voir porté par un prince qu'elle met au nombre tle s e!r~3 j; 
premiers alliés, et que tant de grandes actions, lant de batailtr=^^; 
gagnées, lant de victoires remportées sur les ennemis de 1*3^1 
religion font regarder aujourd hui comme un illustre défenseu :^| 
de la chrétienté. En effet, la gloire que ce roi s'est acquise daa.^,] 
la longue guerre qu'il soutient contre le Turc donne unsîgnuK^I 
champ audit sieur marquis de Béthune de lui témoigner à qu^l 
point Sa Majesté en est touchée qu'il n'aura pas de peine à 11» * 
connoltre combien est forte son amitié pour lui lorsqu'elle eis* 
accompagnée de toute l'estime que Sa Majesté a naturellemer« * 

1. On a vu dans les Instraclioii» préc^deutes que c'élail une des cooditiona mi^a* 
jiu Sobieski au BOalieii qu'il deTa.it donner d'abord à ta candidature dn prince <ï' 
Condë, pals à celle du duc de Noubourg. 

2. Nous ilion» alors en guerre avec l'empereur contre lequel ConJ* vanaJiiie fBÏ«~" 
■a dernière campagne (1675). mais on négociait en même temps qu'on comballail ^' 
les pl^nipoteutiairee français à NïmÈgue avaient élë nommés dès le moia d'ocS-<^'~ 
bre 167!. 

3. Noas renTOjons pour cannai Iro ces statu» et pour tous les driujls sur l'OnS-'* 
dn Sûnt-Esprit au liyw île Saint-Fou, Hiitoire de l'Ordre du Sainl-fiiptit (P»*-»** 
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pour les princes qui s'élèvent ein-on,- davantjige par leur valeur 
et par leur mérite que par leur raog. 

L'afTecUon que Sa Majesté a toujours eue si particulière 
pour Ift reine de Pologne, le souvenir que cette princesse a con- 
•>er\^ et qu'elle témoigne en toutes occasions de conserver encore 
fxjiirsa iiais^nce, auttmt que le zèlv qu'elle a toujours (u'd pa- 
roilre gtour les intérêts du Roi, donneront assez de lieu au sieur 
marquis de Réthune pour lui faire connoitre, de la part de Sa Ma- 
josié, combien est sincère et véritable son amitié pour elle et à 
<|uel point elle est sensible aux divers témoignages qu'elle lui a 
donnés de son affection en tant fie rencontres '■ 

La cérémonie de conférer l'ordre du Saint-Esprit au roi de 
l'olugne ne sera pus la seule qui marquera l'élroite liaison que 
ce [irince veut rendre publique avec Sa Majesté. Il a demandé 
au Kut qu'ayant déjà donné son nom au prince son lils sur les 
foiiU de bnptéme, il veuille de même tenir la princesse sa lilte ' 
*vec Madame l'Electrice de Bavière^, Le sieur évèque de Mar- 
nai Ile et ledit sieur manjuis de Bélhuiie, tous deux ambassadeurs 
extraordinaires, s'acquitlcrnnt do cette fonction au nom deSa Ma- 
jesté, ]>our laquelle elle charge ledit sieur marquis de tous ses 
"Klresct des présents nécessaires pour la petite jirinfesse, sa gou- 
^■eriiuute et ses femmes. 

Après avoir instruit le sieur marquis do Béthunedes premiers 
Complimenta et des cérémonies dont il aura à s'acquitter envers 
'C roi l't la reine de Pologne, il importa de l'informer des senti- 
''■ontâ particuliers de Sa Majesté sur les utraires générales et dans 
*squplles l'amitié et l'alliance du roi de Pologne lui peuvent être 
l^lus utiles. 

bans l'étal présent de l'empire oii l'empereur, abusant de lu 



1 KaificloDS an «ujet de ce putnge le voyage fut par Marie.Catimire en Vruteu 
* ** ta de IKT mui 1« préMxM d'y h'm tt* coucbu, luaû en rdBlîti pour y trtûter 
•^ Niidilionf ftnxquelUs Sobîeski promeiiùt de donner aon appui à la candidature 
*" i^Mdit. L'enûutt dont alli iccoucha et qui Tut Ja«qu«i-Loui* Sobieiki oui pour 
'••■'wa « mairaine Louis XIV et Ureine Heuriciie d'Angleterre, y«ate de Cbarlei I". 

3- Tfarfr^ta-Cun^goode Sobieska. nie en leiG, morte & Venise «n 1730. ICIle époum 
*" 'KS l'électeur de Ila*i6re, Klatimilien-Em manuel. 

^' tUuripIte -Adélaïde, BUu du duc Victor- A médée de Savoie, e[ de Chruline de 
'^«w, qui ooarui le tS mwt ie7<. L'électeur de Bavière èlait depuis I6S1 Ferdi- 
■**«*-lCaiiÉ {IBI8-18T91. 
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facilité qu'il a troiivoo dans quelques princes, a engagé l^praS 
grande partie de rAUcmagiie cniilre la France, contre l'iiilérfl 
propre de l'empire et contre la foi et les obligations des trottes 
de Westphalie ', rîeu ne pouiroit <Hre aujourd'hui plus avanta- 
geux à Sa Mnjeslé que de divertir par une autre guerre les armei 
([ui se trouvent toutes occupées contre elle et contre le roi d( 
Suède sou allié. C'est ce (Hielle pourruil attendre du roi de Po- 
logne qui non seulement par l'étroite alliance qu'il a avec Sï 
Majesté, mais par son utilité propre trouveroit un grand avan^ 
tagii dans ce qu'il enlreprendroit contre le parti qui est contrain 
à la France. 

La Prusse a toujours fait une partie consid<^nibIe du royaumi 
de Pologne et l'on peut compter entre les plus grands malheur 
qui soient arrivés à celte couronne depuis le règne du roi Jean 
Casimir la nécessité dans laquelle ce prince fut réduit d'aban 
donner par le traité de Bronsbei^ * la souveraineté de cotte prc 
vincc à l'électeur de brandebourg. C'est presque la seule plai 
qui reste à la Pologne de l'extrémité ofi elle se vit réduite soa 
Charles-Gustave, roi de Suède, et celle aussi qu'il lui imporV 
davantage de fermer. 

Le roi de Pologne témoigne en être touché vivement et rie 
ne pourroit en efTet plus signaler son règne que le reconvremeri 
d'un droit si considérable qui a été perdu sous ses prédécesseuin 
Aussi a-t-U paru le considérer en cette sorte dans le traité qu* 



1. Après la rupture de 1k contër«ace ds Cologne {arril IG7i;, l'empereur, t|i 
avtit déjà décidé l'ëvéquo do Munster à une piùi séparée, dciaclia l'âlecteur < 
Cologne di< l'alliance françaùe (11 mai] et conclu! une alliaace onuDsiTe et àifBi 
siTc arec les ducs de Brunawîck et de Lunebourg, les électeurs palatin, de ICijsa* 
et de Trâvei. Le iS tuai, k diète cle Rtttiabonnc tut entrain^ par lui à déclarer ' 
guerre à Louis XIV uu nom de l'empire. ■ L'Allemagne presque loui entière, d 
M. MJgaet. à l'eiceptiun de l'électeur de Bavière et du duc de Hanovre, écbipl 
au l'oi de Franue ou se prononça contre lui. • Sur toutes ces négociBlions, vo 
HioKET, Ség. relative à la (ucc. d'Espagnr, l. IV, pp. 271 et luir. 

S. Par le traité de Broraberg ou Hjdgoai sigai en (657, l'électeur et ses d« 
cendanta miUes recevaient en lief du roi de Pologne, nux mâmcs conditions que I' 
anciens ducs de Pomémnie. les disiricis de Lauembourg et de Butow. 

On leur cédait en outre la tille d'Elbîng Jusqu'à l'entier paiement d'une loni*! 
de 401) ono éciia d'Allemagne, et on leur engageait en outre lu itaroitie de Dnb^ 
pour 120 Ot 
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m «gné avec Sa Majesté' et les assistances qu'elle est convenue 
de lui donner ont eu principalement pour objet la guerre qu'il 
parli;roil à retle province. L'occasion ne peut lui en naître plus 
tuvoralrlit : l'électeur de Brandebourg, oc<^upi-' contre la Siiôdc, 
ne iHiurroit courir au secours de la Prusse sans hasarder la 
Poméranic, les Marches de Brandebourg et le reste de ses Etals 
dans l'Empire, et le roi de Pologne enlrcroit iivec une apparence 
Je succès d'autant plus certaine dans cette guerre qu'il y seroit 
secondé avec plus d'ardeur par les Polonois qui souiïrent avec 
impatience la perte d'une si belle province. 

(^■tl» ciilrepriso si juste et si imporlante pour la Pologne 
snffiroît seule pour faire une forte div^i-sion en Allemagne, mais ^ 

celle qui s'offre sî favorable en Hongrie ne seroit pas moins glo- 
rieuse pour le roi de Pologne et moins avantageuse pour Sa 1 
Mnjesté, Le parti dus mécontents s'y maintient toujours dans une ' 
tort grande considération et pour peu qu'il fût fortilié par une 
UHistancc étrangère il seroît plus capable que toute autre guerre 
"ie rappeler les forces de l'empereur k la défense des pays héré- | 
ditaires '. 

Ceux qui se trouvent présentenent à la lt>te de ce parti dont j 

les principaux sont les comtes Vestelini, Teleki et Pelrozzi ' ont | 

eo recours dans ces derniers temps au roi de Pologne et conti- 
nuent â lui oiïrir depuis qu'il est roi la couronne de Hongrie à 
loqui-lle ils avoient voulu le porter lorsqu'il n'étoit encore que i 

i»»Ttifulier. 1 

Les comtes de Serin, Nadarti et Prangipani ' avaient dépulé 

I AUiuion au tniU vgni U II juin tftlS & lan-MOw par iti,n Sobîetki Br«c 
'^t^in-Juitini «i 114Uiua«, par lequel LauU XIV ■ engage l). sidcr le roi do Polo- 
'^"tnûrardei mains do l'électeur d« Brandebourg k Prusie duealo comme un 
'ociia Stf d* U Pologne. Ce Iraiiô conlienl en outre In stipulation d'un inbsi<1e 
^ d«iis ccDi milk vçua i\ pajtsr nu cuî de l'ologne. 

^ U i*«gil ici d« la révolu d'Ëmcric Tiiknli ou Tekch qui, lorsque ce prince eût 
'■il «IliuM «Tec le* Turci, nmenti l'ioTStion de U Hongrie <l le litge de Vienne 
*• IIHS. 

^ Il j kiut Uaux V«»»<len;I : 1° Pierre, qui mêlé dès l'origine i tout ce qui *a 
'''^■■laii contre la eonr de Vienne, diiputa lu commandement des troupes A TflkAli 
"* lui niiojt prisonnier À CUasembourg en ICSO ; S* Pnul, qui se relira de l'armM 
'"^<>17p«r suite de ■« di>s«nlimenli aiec Portai et TakOILTetckieUideprincipal 

k""***'»* d'Aponl ; Petroiri lo flii de l'ancien polntin de Hongrie. | 

y^ Vkm ZrÏD/t, lo dtfDuour do Zigelh conire les Turcs, enlra l'un des premier* ^^^H 

M knniiiL DKS ixBTiii'(.T. DipLOHiT. iv. -^ 10 ^^H 
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vt^rs lui lorsqu'il étoU oucorc grand muréchal de Pologne pou 
l'inviter à les délivrer du joug de l'empereur, les remettre dîin -^e3 
leur première liberté et régner sur eux ; ninis le^ dt'pulés igu'ilr .flD 
uvoicnt chnrgi^s de cette communication s'en étant ouverts indi: 
crètement au roi Michel qui régnoit alors en Pologne TalTai 
(ut dt>ci)uverte pur lui à Vienne et attira sur ces comtes et sur le 
plus considérables de leur parti les sévères cliâtiments qui oi 
étéconnU!i> de toute l'Europe et qui élevèrent encore davants] 
l'autorité de l'empereur sur les Hongrois. Ceux de la nobles» 
qui échappèrent à la rifrueur des ministres de Vienne s'élanl ni nwi— g . 

semblés dans la haute Hongrie s'y sont toujours maintenurz jj, 

depuis contre les armes de l'empereur et y soutiennent 
guerre qui deviendroit très considérable pour peu qu'ils fusseï 
appuyés par des forces étrangères. 

Ils ont déjà recherché ces secours auprès de Sa Majesté 
comme la négociation qu'ils en ont fait faire auprès du sîe* 
évoque de Marseille et auprès dudit sieur marquis de Béthui 
est parfaitement connue audit sieur marquis, il n'est point néct^^s- 
sairc de toucher ici les dispositions que lui-même a fait voir à "SSi 
Majesté si favorables pour causer à la Maison d'Autriche tt. aii 
diversion très importante de ce cûlé. 

Sa Majesté en a connu les avantages, mais parce ifue v&tte 
alTaire est si éloignée et si séparée d'elle qu'elle ne pourroit pasr 
donner elle-même toute l'application capable de la faire réussir, 
elle n'a pas cru y devoir employer les sommes d'argent qui Irii 
éluient particulièrement demandées,-sans être assurée iju'efit's 
fussent employées utilement. C'est ce qui lui a fait juger (jue 
pour tirer un avantage solide des mécontents de Hongrir.il 
scroit nécessaire que le roi de Pologne les assistât et les con- 
duisit sous main, ou se déclarât pour eux ouvertement, et csl 
en ce cas qu'elle a bien voulu s'engager à lui fournir le subsîfli' 

Jmis la conjaralioD et Tut i^iécuté ù Nuusladi le 30 avril liîll. Fraoçoii N>di»I' 
fils de Paul el rie Juditb Iteva; de Rêva, trahit lour à toui', par ambition [Xn»"' 
noUe, l'empereur «t les coDJuiëa, et Tut eiécuié k Vienne le 3U avril 1671. Knorm) 
Fr^ngipaai on Froiikopan, ëiait, paraît- il, descendant d'une famille venue di titf''^ 
arecles princes de la maison d'Anjou, Arrête en leiO, il fut eiécutéen mimttenft 
que Zrinji. Sor tous ce» personnages, voir tt'uaiBACH, BiugraphUchet Letieen'^'' 
Kaiterthwjia Œilerrfich. i ^ 
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qui est porté dans le traitii signé par lu sieur évèquc do Marseille 
et le iiiour marquis do Bélhune' et qui lui doit être payé égule- 
nieut, soit qu'il porte la giiiTre en Prusse, soit qu'il agisse en 
ilungrie. 

L'occasion iiP peut être plus favorable pour inviter ce prince 
à celte entreprise, il s'y trouveroit appeltî par les peuples, sou- 
tenu par un parti déjà puissamment armé, favorise par le prince 
de Transylvanie ' déclaré pour Il's mécontents et en éUit enfin 
de joindre une couronne voisine à celle de Pologne ou de la 
faire tomber dans sa maison en ta personne du prince son lils. 
I Toutes ces raisons ouvriront un grand cbamp au sieur mar- 
I de Béthune pour faire entrer le roi de Pologne dans les 
isécs de Sa Majesté et dans celles de son propre intér<>t, soit 
on attaquant la Prusse, soit en se prévalant des dispositions de 
la Uoiigrie. Mais Ha Majesté connoU en même temps que quel- 
que intention qu'il eût d'en profiter, il ne lui sera gu^re possible 
de détourner à ces nouvelles entreprises une application (|u'il est 
obligé de donner tout entière contre le Turc. 
^^^L Ainsi Sa Majesté ne souhaite rien davantage que de voir linir 
^^^nla paix une guerre si ruineuse pour la Pologne. Déjil, confor- 
^^^feémcnlau désir de ce prince, elle a ordonné au sieur de NointeP, 
son ambassadeur à la Porte, de s'entremettre à cet accomniode- 
naent et elle croit y voir d'autant plus d'apparence que la valeur pt 
la conduite du roi de Poloi^iie ont paru en tant de rencontres cl 
«voc tant de gloire contre les Turcs qu'elles doivent fniro perdre 
^^^Lces infidèles l'espérance des conquêtes dont ils s'étaient flattés 
^^Bms le faible règne du roi Michel. 

^^^B Le sieur marquis de Bélhune secondera iiulani qu'il sera en 

^^^it les intentions que le roi de Pologne fait paroltre pour cette 

paix et se portera avec d'autant plus de zèle et d'industrie pour 

CD tuciliter les moyens que le service do Sa Majesté se trouve 

Uattaché à la fin d'une guerre qui soroit le comnieiu'ement de 

1- C'eil celui duni il est pni'lé plus haut (voii 
S- Michel Apaffl, mort en Hit)», qui remplaça 
•« Turcs. 
^ ■>. Charlei -François Olier, raa^qui^4 de Noîiitel, amliasBaiinur à Cône tan linoplp 

Imt k 16'îS et connu par son goût pour las reclierclies artistique; ci arcbéolo- 
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celle que la Pologne Jéclaceroit contre l'électeur de Brandetw 
ou de celle qu'elle âouUcndroît en Hongrie. 

Les intérêts de la Suède se trouvent tellement unis à ceui 
Sa Majesté aujourd'hui principalement que cette couronne 
attaquée dans l'Empire par l'empereur et ses alliés que Sa 
jesti"! ne peut trop contribuer à la fortifier par de nouvelles 
liances. Le sieur évèque de Marseille a rendu compte à Sa ! 
jestiî du traité qui avoit été proposé au roi de Pologne par l'i 
bassadeur de Suéde ' qui est auprès de lui, et que, conformén] 
aux ordres et aux intentions de Sa Majesti'?, il svoit donné t 
ses soins pour le taire réussir. Le sieur marquis de Bélh] 
tiendra la même conduite, travaillera autant qu'il sera en h 
lier étroitement ces deux couronnes. Il devra y trouver d'aut 
plus de facilité que si la guerre avec le Turc étoit cessée, cllei 
trouveroiont avoir les mêmes ennemis. L'empereur et t'élect 
de Brandebourg le deviendroient alors de la Pologne comme 
le sont aujourdliui île la Suède, et ces deux couronnes auroi 
un commun intérêt de s'assurer l'une et l'autre contre le Mos 
vite. Ainsi comme Sa Majesté ne doute pas que, !a paix assu 
avec la Porte, le roi de Pologne n'exéciitftt l'engagement qui 
pris avec elle de déclarer la guerre à l'électeur de Brandebou 
elle voit un grand sujet de croire qu'il seroit bien uise de lierdi 
cette vue de nouvelles mesures avec la Suède. 

Après avoir amplement fait connottre au sieur marquis 
Béthune la conduite qu'il doit tenir auprès du roi et de la re 
de Pologne, Sa Majesté désire qu'il soit informé desessenlimc 
sur les principaux de cette cour, afin qu'en leur donnant les 
durances de t'estime et de la bienveillance de Sa Majesté il 
confirme davantage dans l'afTection qu'ils ont témoignée p< 
ses intérêts' ou les détourne d'en prendre de contrnlres. 

Les deux Paq, l'un chancelier ', l'autre grand général île 
thuanîo', ont fait parottre de l'affection pour la France sous 

1. L'amlïssadeui- de Suède en Pologni- ttlHU nlors Juh&DD Eudi{;er too OU 
quidameu» d&ns es pa^gjusqii'en IG79. 

2. Cf. rinstruflion dooDéo ù l'évique de Bëiiers. 
n. Chris topbe Paç. 

t. ljkh«l Paç. Coianie son frère et comme Sobieski, il nvait épousé une 
Franraines venue à in suile de Marie-Louise de Gomague, Mi'" de Lusse. 
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T^gnt de la foup reine do Pologne ot da roi Casimir, mais comme 
ils Étaient oppOf<«^s au grand maréchal. Sobieski. présentement 
roi df Pologne, ils avoient paru se refroidir sous le roi Michel. 
Aujourd'hui 1« grand chancolier s'étant réuni avec K- roi', il est 
A cmire qu'il suivra les sentiments de son maître, et Sa Majesté 
laisse â lu prudence du sieur marquis de Béthune de ménager 
vvl homme dont l'esprit tM grand yt l'autorité considérable, au- 
tant par lui-m£mc que pur le grand maréchal de Liihuanie son 
cousin '. 

Le sieur de Horsztyn. grand trésorier, a toujours fait une pro- 
fcstiion publique d'attachement et d'inclination pour la France. 
L« sieur marquis de Bélhune se servira de eette dbpositîon qu'il 
profp-iso toujours hautement et ne sesemrade la connoissance 
qu'il a plus particulière de son esprit habile, lin et capable de dis- 
Miuulation et de plus d'un intérêt que pour éviter d'eu être 
trompé lorsque d'ailleurs il s'appliquera à en tirer des avantages 
pour le service do Sa Majesté. 

Ceux qui ri'iiiplissent présentement les autres grandes charges 
du royaume viennent d'y entrer apr^s la dit-te du couronnement. 
Le roi de Pologne a conféré celle de grand chancelier au sieur 
Gninski, palatin de Culm. Iiommc de beaucoup d'esprit qui doit 
Son élévation à la feue reine de Pologne, qui s'étoit le plus signalé 
"ooselle contre le parti du grand maréchal Lubomîrski eu faveur 
^^ la France, et â qui dés ce temps elle avoitdonné l'espérance de 
'* charge qu'il possfede aujourd'hui. Le sieur marquis de Bélhune 
P*ro|t persuadé qu'il n'a point changé de sentiments. 

Il a même opinion de ceux du jirince Lubomirski' auquel h- 

^^* de Pologne vient de conférer lu charge de grand maréchal, et 

Il '* ^oït que lui et le chevalier de Lubomii'ski son friVe. un des plus 

^^P%nds seigneurs du royaume et tous de beaucoup do mérite, 

l^^^^t Iri^a bien intentionnés pour la France. 

Le palatin de Russie ^ qui vietit d'être fuit petit général 
'^^■Tilt être celui du l'oyaume sur qui le roi de Pologne se repose 

^_ <■ Au mnincal d.' rrtcclioo, Chrialopba Par nviiil <]érir1.j \ex LiihunnieDi iliiii- 
^^^t« 4ni l'dUioDi retiras de In dièie avec lui ti son frèi-o, A rcronnaîlre SobÎMki. 

V. AUruidrc Poliibinski, grand maréchal d« Lithuaiu« dapuii lOliS.inortan 1S7B, 

% Sianiilai Lubomiraki, morl ca llnS. 
L StaaUIai Jablonowskj, peiii général de 167C i I6S2. Il avnlt liéddi p&r ion 
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dnvautage de la guf rrc dont il est très capable, qu'il a faite depnk 
longtemps avec gloire et avec succès, et par laquelle autant 
par son esprit et par son nicVite il se trouve un des plus considé- 
rables de cette cour. Il parolt très bien intentionc»! pour lu 
France et seroit très propre pour agir en faveur de Sa Majestt^ et 
seconder le roi de Pologne, lorsqu'après la paix avec le Turc il 
voudroit entrer dans des diversions favorables k Sa Majesté. 

Les sieurs Paç et le grand trésorier ' avoient autrefois des pen- 
sions de Sa Majesté. Mais comme les services qu'ils poroissoiont 
rendre sous la reine Marie ont cesS'é depuis avec les occasions 
de Ifs rendre, elles ont été discontinuées. Ils en renouvelleront 
sans doute la demande au sieur marquis ileBétlinne.maisilévitLTa 
également de leur en ôter l'espérance et d'engager Sa Majesté. 

La reine de Pologne a eu depuis longtemps une pension de 
vingt mille livres de Sh Majesté et comme elle étoit une marque 
de l'amitié de Sa .Majesté pour elle, Sa Majesté veut qu'elle con- 
tinue encore ù lui marquer son alTection et fait remettre pour ce 
sujet au sieur marquis une somme de vingt mille livres pour lui 
en payer une année. 

Comme le palatin de Russie, aujourd'hui petit général, est le 
premier dans la confiance du roi de Pologne et le seul à qui ce 
prince se soit ouvert de son dessein sur la Prusse, qu'il a connots- 
sunce du traité qu'il a fait avec Sa Majesté, et que d'ailleurs il 
n'a pas de fort grands biens, Sa Majesté fait remettre entre les 
mains du sieur marquis de Béthune une somme de douze mille 
livres qui est une année de la pension que Sa Majesté lui a 
donnée ci-devanl. Il sera bon qu'il la lui remette en particulier 
et sans éclat pour no pas donner! occasion aux autres de se 
plaindre, et y joindra les assurances de restîmn et de la bienveil- 
lance de Sa Majesté. 

Le sieur marquis de Béthune témoigna à Sa Majesté à son 
retour de Pologne que la cour de Vienne faisoit offrir l'ordre de 
la Toison au prince Lubomirski, mais que comme il avoit témoi- 
gné toujours de l'afTcctiou pour la France et qu'il suivoit en cela 



discours do l'âlection de Soliieakï, (Voir Ajiukr Zal 
aret, Bromberg, 1709, în-fot.) 
i. Mortiljo. 
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iiiliMilions dii Roi son mnltre, il croiroit qu'il se sonliroit 
beaui:aup plus honoré de l'ordre de Sa Majesté et qu'il te sou- 
bailoit b(;aucou{> plus que celuy de k maison d'Autriche. 8a Ma- 
ji'sté remet audit sieur marquis de Béthuno à lui rendre un 
compte plus exact de cette aiïaire, s'il est vrai que l'ordre de la 
Toison soit en effet offert nu prince Lubomiraki et si ce prince 
déan* avec tant d'ardeur recevoir ce même honneur de Su Ma- 
jwté, qu't'lle puisse compter sur son attachement à son service 
si die lui accordoit cette grflce. KUe romettra à prendre sa réso- 
lulînii sur cette affaire ensuite du compte qui lui sera rendu par 
le sieur de Béthune. 

Sa Majesté fait remettre au sieur marquis de Béthune In rati- 
fication du traité que lui et le sieur évèque de Marseille ont signé 
If H juin de l'année dernière avec le roi de Pologne. Le péril 
"les chemins en a fait retarder l'envoi jusques à celte heure de 
concert avec le roi de Pologne et ce prince ayant remis la sienue 
■o situr évoque de Marseille a consenti de ue recevoir celle de Sa 
Majesté que par une voie aussi sûre. 

En même temps que Sa Majesté commet le sieur marquis de 
"éUmne pour conférer son ordre au roi de Pologne, elle lui 
"ïnrt une crois du Saint-Esprit do diamants et digne de celui qui 
■* doit porter et de celui qui la donne. 

Elle joint à vr présent l'amenhlement entier d'une chambre 
F ** On carrosse que le sieur de Béthune offrira il ce roi de la part 
"** Sa Majesté et qui lui seront sans doute encore plus conside- 
•^Itles pur l'amilié de Sa Majesté dont ils lui seront des marques 
*lwe par leur heauté et leur magnificence. 

Sa Majesté élimt informée que l'abbé Brunetti', secrétaire du 

^•1 de Pologne, continue à faire paroître le même zèle pour son 

**rvico, dont il a donné beaucoup de marques dans le long temps 

*n*'il a passé en France, trouve bon de le gratifier d'une somme 

^■^deax mille livres qu'elle fait remettre pour cet effet en tru les 

^^^^V. C'wt probabicmem Coiimo Brunslti, qui rojagen beaucoup allii de conuftllre. 

^ ^^^* WM il dJMil, ■ toute* lu pemoanci c^libroa (Una taulci lortei de icicnc*» el 
7^*^<M1 «n te qui concama !<■ nialhi<inatiquDB ». Il vitita duia ce but la Ftanoo, 
^^imatfa: û Flaailre, la Hollandi?, l'Anglelerre. le Danemark, la rruisc. In 
V?'**!»- 1* Lironio ol eulla l'Amérique. (Voir lor lui : Tiunoscnt, Storia délia 
**'*«»«Bftr italiaiia. I. VIM, pan. 1, p. 113.) 
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mains du sieur de Béthune. CetUt grAco de Sa Majesté le metitt 
on éUt d'en mériter d'autres dans la suite. 
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ADDITIOS A L INSTRUCTION DU SIEUR MAROIIS DE BÉTHVKE. 
A. E. Pologne, t. L, fol. HO, - li avril 1678. 

Bien que surles avis que l'on avoit reçus de Pologne, l'on *"* 
marqué dans la présente instruction que la charge de chanceli^'" 
du royaume avoit été donné au palatin de Culm ', comme l'ot** 
appris depuis que cette alTaire n'étoit pas encore terminée, (J'"' 
l'on doutoit même si le chancelier Leczinski ' qui la possMe vou- 
droit s'en dessaisir, et à qui, en ce cas, elle tomberoit du palatin "^ 
Culm ou du stolnikde la couronne^ quiyprélL-ndenttousdeu*»!* 
sienriiiarquis de Béthune se réglera pour témoigner les senlîmei''^* 
de Sa Majesté à celui quiaura été élevé à cette dignité surladé*^'" 
sion qu'il en trouvera faite à son arrivée. Sur lequel qu'elle toKii*® 
de ces sujets, Sa Majesié ne pourra qu'en être satisfaite puiscj*^** 
l'un et l'autre ont paru jusqu'ici bien intentionnés pour la Frant?*^» 
et il sera de l'application et de l'industrie dudît sieur marq*»'* 
de Bélhune de les confirmer dans ces bonnes dispositions. 



Pail ft Sainl-QeniiHii 



1 L»}-e. 



1. Juïd Oninski, qui Tut cnToj<^ l'uunéa siiirunle coiume ambïMideur i Ct>« 
Untinoplc. 

a. Jean Lcaioiynski, chancelier do la couronne de 1666 à 1677. L'é*Aque 
Warmie, Êlienoe Widiga, lui aupeéds en 1878. 

S. Jean Wielopolski, était itoluik de la couroune depais 168î. Ce fui en etCtl 
qui obtint U charge de chancelier qu'il con»eiTa jusqu'en 1688. 



M. AKAKIA 



D^ 1665, la noblesse hongroise, tnécontentedes efforts de la cour 
■Vienne pour restreindre ses pri\-ilèges et pour i^lablir en Hongrie 
' nité de confession religieuse, s'était mise en rapport avec la France 
1» le but d'essayer de coiiquérir son indtjpendatice. François Fran- 
tiiâ ou Frankopan, Pierre Vessélenyi, Pierre Zrinyi et François 
Mdy s'abouchèrent avec le chevalier de Grémonville qui était 
*6rB notre ambassadeur h Vienne. Us négocièrent en mfime temps 
""iprfedela Porte ottomane pour t&cher d'obtenir également son 
^t'PQi. Hais les tergiversutious de Nadasdy qui trahit tour & tour 
'Empereur elles conjurés amenèrent la découverte de la conjiirn- 
""ioD. Fran^pani et Zrinyi, arrêtés en IKTO, furent exécntéa h Nen- 
^'adlle.lO avril 1H7I. Le même jour. Nadasdy avait la tftte tranchée h 
"'eano, Reauroiip d'autres nobles hongrois furent poursuivis et for- 
•^ de s'exiler. Ces rigueurs de l'Autriche eurent un résultat contraire 

* "^lui qu'en attendait la cour de Vienne. La Hongrie presque entière 

* Uiourgea 9ÛU8 le comte Emeric Tôkôli i|ui se mit en relations avec 
^ '*orte et avec la France '. Occupée sur mer, aux Pays-Bas et sur le 
*«Ui par la lutlo contre la coalition formée t la suite de la guerre de 
*<*Uaode. la conr de Versailles ne pouvait aider les Hongrois aulre- 
^^U que par des subsides, mais elle songea à utiliser en leur faveur 



f,,^- ^'* ifiataitaU onl 4lé résumes psr H. Louis Léger dnns son eicellcnle 
. ^"onv Je fÂutridir-nangrir. On peut voir ausli Ici Uëmoircs du roioM Betbien 
j *^loi iluu la t. VI, ds l'Mùtoire de» Hévolulîoni de Hongrie (La IIitv«, 1739. 
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l'alliaDce polonaise. C'est pour cctle raison que le siear Akakia, aranl 
lie se rendre auprès de Tokûlj, diil passer pai" Varsovie afin de s'eii- 
tundre avec Bélhune et recevoir de lui des instructions particulières 
et détaillées. 

L'instruction que nous publions, et qui dut lui Otre remise à son 
di'iiîirt de Versailles, expose brii^vument dans quel état se trouvaient 
les négociations ouvertes entre notre ambassadeur en Pologne et les 
révoltés de Hongrie, et indique à Akakia ce qu'il avait h, fairi: jusqu'au 
moment où il passait en fait sous les ordres directs de Btiihunc. 

En 1677, Simon Amauld de Pomponne est nûnistre des Affaires 
étrangères . 



MliMOlRR POUR SEllVIH II I\3TRl!CTI0N AU SIEIH AKAKIA ALUW 
DE LA I-ART IIE SA MAJESTÉ E?i POLOGNE. 



Pologne, t. LVl, fol. 87. — 23 juillet 1677. 



Comme le sienr Akakia a t'té employé les années dernières 
pour connoître quelles étoiunt les dispositions du prince de Tran- 
sylvanie et les forces des mi'contents de Hongrie, qu'il a traité avec 
ce prince et les principaux des Hongrois, et qu'ainsi il est plus 
instruit que personne des fondements qui ont été jetés par les 
sieurs évéque de Marseille, marquis de Béthune, des mesures 
qui se sont négociées avec eux, Sa Majesté a cru qu'il seroit trt^s 
propre pour lui continuer le scr\icc qu'il avoit déjà commencé k 
lui rendre dans cette alTaire. Il sera d'autant plus informé que le 
sieur marquis de Béthune a conclu au nom du roi un traité avec 
le prince de Transylvanie et les mécontents de Hongrie, que Sa 
Majesté lui en confie ledouble des ratifications. Bien qu'elle lésait 
déjà envoyées par une voie sûre, elle a cru à propos d'en faire en- 
core passer le duplicata par lui, parce qu'il est important (ju'cties 



I. Voir plui h&ul, p. 
30 IDBL 1G74 " pour y servi 



6, lï notice sui' Akakia. Il dlait arriva Ji Varia 
le Roi auprès de monaeigrkeur «on ambaïaadeur > 
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arrivent dans le temps qu'elles ont été promises. La voie même que 
pi*€nd le sieor Akakia par mer, d'Angleterre jusques à Dantzick, 
pa^joit très assurée sous le pavillon du roi de la Grande-Bretagne\ 
Son premier soin, lorsqu'il sera arrivé en Pologne, sera de se 
rendre auprès du sieur marquis de Béthune. Il recevra de lui 
rinstruction de ce qu'il aura à faire, l'intention de Sa Majesté 
étant qu'il agisse en toutes choses sous ses ordres. Ledit sieur 
marquis de Béthune a écrit au Roi qu'il en auroit principalement 
besoin pour l'envoyer auprès du prince de Transylvanie, du comte 
Teleky et autres généraux qui commanderont l'armée de quinze 
mille hommes qui doit agir contre l'Empereur. Ce que Sa Majesté 
demande particulièrement de son application, est qu'en les assu- 
rant tous de la bienveillance et de l'affection de Sa Majesté il les 
affermisse dans ses intérêts et dans le parti qu'ils ont pris, mais 
surtout qu'il prenne soigneusement garde qu'ils exécutent fidè- 
lement leurs promesses et qu'ils aient toujours complet le nom- 
bre de troupes et l'équipage d'artillerie auquel ils se sont engagés, 
n observera d'autant plus ce que Sa Majesté lui prescrit en ce 
pomt que comme il sera chargé, sous les ordres du sieur mar- 
quis de Béthune, du soin de faire payer les subsides que Sa Ma- 
jesté a bien voulu leur accorder, il devra, conformément au 
traité, ou les faire délivrer entiers ou les diminuer, selon que les 
troupes seront ejffectives ou ne le seront pas, et cette exactitude 
pourra beaucoup contribuer à maintenir cette armée dans le 
nombre qu'elle doit être. Sa Majesté se remet du surplus aux 
instructions plus particulières qui lui seront données par le sieur 
niarquis de Béthune, selon lesquelles elle se promet qu'il contri- 
buera beaucoup à amener une diversion qui peut être si considé- 
rable contre l'Empereur et si capable de l'obliger à la paix. 

Fait à Versailles, ce 23 juillet 1677. 

1- C'est le moment où la mission de Honoré Courtin, bientôt suivie pur celle 
uc BariUon, a pour but de maintenir par des subsides le roi d'Angleterre dans 
1 Alliance conclue au traité de Douvres (i 670). Voir pour le récit anecdotique de 
cette période de l'alliance anglaise : Louise de Keroualle^^^s H. Forneron. 1 vol. 
"»*2. Paris, Pion, 1886. 




Quelfoe temps apr^s l'envoi de B<!ttiune, un refroidissement sen- 

I» te manifesta nnlro les cours de France et do Pologne. Sous 

MBcnci' des rrssentinients de la reine Marie-Cusimire à l'égard de 

"nisXlVqai refusait d'accorder à son père, le marquis d'Arquien, le 

îVel de dac et pair, sons l'innuence de bien d'autres événements 

tieniit-nt plus du roman que de l'histoire ', la Pologne parut 9e 

Pprochpr de l'Autriche. L'empereur Léopold, qui avait à ce mo- 

fctsur les bras les Turcs et les révoltés hongrois, accueillit favo- 

h«aent ces avances; on parla de projets de mariage, entre le 

bw Jacques Sobieski et une archiduchesse, et LouisXlVput craindre 

M retrouver de nouveau en face de In coalition sans autre allié 

le Turc. 

• Cboii? raconte dann «et Mémoires que le iiiari|uis d'Arqukn avait 

é de M chkFge de capiuioc de« (tardos de Monnîsur ku cliovRlicr de 

Mlù&ire MI créancicrï et aller eu Pologne Rejoindre ta flllo. Le 

hH ta min|ui» de Béihune, dont k dut D'avaii jamais ét4 pay^e, écrivirent 

u- qui interdit au rasi'quia d'Arquien de loucher le* riagl mille iciu, prii 

c roi et la reine de Polu);ne, qui avaient pounaii leur père i rendre 

u deiqucla Béthune e( la remma avaient agi, furent tris irritai 

* pnxiéâ. Ce aérait U l'origine du premier di*i«ntinient entre )m deux m 

e PoloB"* t^t la raarquiae de liéthunc, et celte brouille de Emilie i 

>) tonUf-coup dan« In politique. (Voir ilifm. de l'abM de Choitg, pp. tST o' 

^ «ït l'MitiOD Pelilol.) 
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Daus ces circonstances, il résolut di' n-nvoyer en Pologne H. de 
Forbin-Jnnson, alors évfique de Beauvais. On pensait que la jiarl im- 
porlantp qu'il avait prise ù rt'lccUon de Sobieski serait de nalure 1 
le faire i5couter favorableraent et on lui adjoint le marquis de Vilrj 
que sa ï^ituatioa d'ambassadeur en Autriche mettait à m^Die de roii- 
naltre mieux que personne les propositions qui avment pii Mrc 
ecliangiîes entre les deux cours lio Vienne et de Varsovio. 

En lesO, Charles Colbcrt, marqnis de Croissy, est ministre des 
AITuires étrangères, 



HÊHOIHK POCB SKBVIB Il'I^STI^H-TIOS TANT At' HlEIJh ÉVÈQrF. IIE BEAtVAIS 
s'en allant I)E la I'AHT du KOI AMIIASSADEIR irXTBAOllIimillll! B 
POLOGNE Qc'aU SIECR MAByUIS DE VITBÏ Ull DOIT DEMEUBEB PUS 
LONGTEMPS AUDIT PAYS ES CETTE MÊME ([UALITfc. 



Quoique l'alliance de France ait toujours éW considérée "^ 
tous ceux qui ont eu le plus de part au gouvernement dePologO" 
comniy la plus avantageuse que ce royaume puisse contraclt'i 
ou peutdire qu'elle n'a jamais paru plus solidement établie (pl^ 
depuis que le roi de Pologne qui règne aujourd'hui est monléstU" 
lu trône ; car, cumiue la réputation d'une exlrôme valeur que cc 
prince a mérité par tant tl'illusti'es victoires remportées stii le* 
Turcs, et toutes ses autres grandes qualités lui ont acijuis toute 1* 
part qu'il pouvoit désirer dans l'estime et dans l'affection àt S» 
Majesté. Aussi les preuves qu'elle lui en a données en conlribuau* 
autant qu'elle a fait k favoriser son élection lui avoient inspire 
tous les sentiments de reconnoissance que Sa Majesté pouvoit se 
promettre d'un prince aussi généreux; cependant, soit que l'iO' 
quiétude naturelle de la reine de Pologne ait efTectivement aff»'" 
bli une alliance si bien fondée et que cette princesse a tant d 'U' 
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tArtis de conserver, soit que les prétwxli's ilont elle se sert pour 
se faire des sujets de mécontentementn'aient d'autre objet que de 
se (aire rechercher et d'oblenïr de plus grands avantages, soit 
enSu qu'elle se laisse aveugler par les vaines espérances que lui 
dODue la maison d'Autriche, il est cerlaîn que Sa Majesté s est 
aperi;ue d'un assez grand changement dans la conduite dudit roi 
rlc Pologne qui ne convient point du tout aux assurances qu'il a 
si ttouvent données au sieur i^vêque de Beauvaîs d'une aiTection 
ÎEkviolable pour les intérêts de Sa Majesté; c'est pour ce sujet 
i|u'elle a résolu de faire passt-r une seconde fois ledit évèquo de 
Beauvaîs en Pologne^étant persuadée que comme il a déjà donné 
à Sa Majesté des preuves trf's satisfaisantes de son zble et de sa 
cupacité, dans l'élection dudit roi, il n'y a personne aussi qui 
puisse mieux que lui raffermir les liaisons de bonne correspon- 
dance qu'il a lui-même formées, ni mieux faire coiinoitre au roi 
elà lareine de Pologne l'intérêt qu'ils ont de se conserver l'anjitié 
de Sa Majesté. 

Cependant, comme elle ne veut pas le détourner des soins 
«ju'il est obligé de donner encore pendant deux mois de temps à 
régler son diocèse, ni en priver cet évèché par une trop longue 
«lisence, elle a en même temps jeté les yeux sur le sieur marquis 
*ie Vilry dont Sa Majesté a éprouvé le zMe et la capacité par les 
tlifférents emplois qu'elle lui a confiés, et en dernier Heu par 
celui de son envoyé extraordinaire aupr^ de l'Empereur ', dont 
ils'estjusques à présent si bien acquitté, qu'elle ne doute pus qu'il 
ne sapplique avec le même soin à l'exécution des ordres qu'il 
l'wivra d'elle dans les fonctions qu'elle lui confie de son ambassa- 
deur extraordinaire en Pologne. 

L'intention de Sa Majesté est que ledit sieur marquis de 
Aitry parte de la cour de l'Empereur pour se rendre en celle du 
•■oi de Pologne aussitôt que celui que Sa Majesté aura nommé 
r lui succéder dans l'emploi qu'il quitte ' aura eu sa première 
diencc, et comme ledit sieur marquis de Vitry pourra bien pré- 

ï. le mirqaia de Vitry fut entojé s. Vienne apris la paii de Nimègiie. Son 
vsntFwiien e«t du 8 septenilre 1879, (Vuir sur sa mission le Reaieil de» Intlructiona 
'^Aid'ticttt. pp. 89 Bl Buiv.) 

!. Le tDCC^sanir Ap Vitry jt Vienne fut le marquU de SebevJlle dont l'ioïtruc- 
■■■«t du e oclubre i6Sl. 
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vojiirdp quclqmts semuincs l'arrivée dudît sieur évèque de Beau- 
vnisdont il doit tirer non Beulemtinl les priiicipak-s connoissance» 
de cil qui s'est rn>(îO(;i(5 de la part do Sa Majesté en Pologne, de- 
vant ot depuis l'élection dudît roi, mais nussi les règles les plus 
cerliiines de la conduite que ledit sieur marquis de Vîtry uun i 
tenir, Sa Majesté a voulu que ce mémoire soit divisé en deui 
parties, dont la première contiendra les éclaircissements qui doi- 
vent être pour ledit sieur marquis de Vitry seulement, l'autre ce 
qu'elle désire ôtro fait conjointement avec lui par ledit sieur évé- 
que deBeuuvais. Ledit sieur marquis de Vîtry doil s'étudier avant 
l'arrivée dudit sieur évoque de Benuvais à bien reconnoUre queile 
est la disposition présente du roi et de la reine de Pologue ri 
des principaux seigneurs du royaume. 

A l'i^gard du roi, il y a lieu de croire que s'il suit ses propres 
sentiments, non seulement il ne prendra point d'engagemenisqui 
soient coutraires aux intérêts de Sa Majesté, mais même qu'il sen 
bien aise de lui donner de nouvelles marques de son aUaofaeuwnt 
pour en rerevoir de la continuation de l'estime et de l'amitié de 
Sa Majesté. 

L'obligation qu'il a au Roi des dépenses que Sa Majesté a (bitefl 
pour avancer et soutenirson élection qui montoienl ù cinq ceot 
cinquante mille francs, toutes les autres gr&ces qu'il en a reçues 
depuis et pour lui et pour tous ceux qui étoient attachés â se» 
intérêts ne permettent pas à sa reconnoissance et à sa bonne lo' 
d'en embrasser de contraires à ceux de Sa Majesté; mais comme 
la reine de Pologne en a de particuliers qui lui font oublier ce 
qu'elle doit à la France et la [Kirtent à se servir de tout le crédit 
qu'elle a sur l'esprit du roi, son mari, pour lui faire prendre iv» 
liaisons avec la maison d'Autriche, il est nécessaire que ledit 
sieur marquis de Vitry en soit informé de bonne heure alla 
d'être préparé à répondre aux plaintes qu'elle lui pourra faire. 

L'opiniâtreté avec laquelle cette princesse s'est attachée à 
demander pour le sieur d'Arquien son père le brevet de duc que 
Sa Majesté avoit bien voulu promettre pour le fils dudit roi fnil 
aujourdliui le principal sujet du mécontentemeni de cette reîne. 
car comme Sa Majesté ne peut se résoudre d'accorder cette grâce 
i nn sujet qu'elle n'en juge pas digne, plus le refus en est jusle, 




piMffiUo princesse le trouve injurieux à su maison et s'efforce, 
av-« assez de succès, d'attirer dans son ressentiment le roi 
»o II mari cl de lui fairf prendre des ri^^salulions contraires au 
bicD de lu Pologne et aux vt-ritables iiiti^rèts de ses propres en- 
fants. 

Toutes les autres prétentions dudit roi et de la reine de 
l'oiopie ne consistant (ju'en arréraj^es de pensions, rembourse- 
meuldes dépenses qu'ils prétendent avoir faites pour la Suède 
«n considi'rBtion de Sa Majesté, paiement des sommes promises 
par 1» sieurs évoque de Marseille et marquis de Béthune en 
vertu de Iraiti^s qui n'ont point eu d'exécution et autres sem- 
lilalik's intén% pécuniiùres dont le sieur marquis de Vitry sera 
intormé par un mémoire particulier, il sera («cilc de les faire 
cesser si Sa Majesté, trouvant assez de sdretés et d'avantages 
pour son service dans un renouvellement d'alliance avec le Roi, 
vctilbicn, sans entrer dans la discussion de toutes ses demandes 
fort mal fondées, faire présent auxdils roi et reine de sommes 
assez raisonnables pour leur marquer l'estime que Sa Majesté 
«oiitinne de faire île leur bonne correspondance, et c'est sur quoi 
■ ^a Majesté différera à prendre ses résolutions jusques à ce qu'elle 
wii informée par lesdits sieurs év()que de Beauvais et marquis 
dt> Vitry de ce qu'elle se peut promettre ilu succès de leur négo- 
ciation . 

Outre ces préteutions, ledit roi de Pologne en a une autre en 
commun avec le sieur de Morsztyn, sou ambassadeur, contre la 
succession du duc de Longueville ' moutant pour le comte dudil 
'oiàiOOOO livTesot à300 000 pour celui dudit sieur Morszlyn, 
mais comme Su Majesté a nommé des commissaires de sou con- 
**il pour examiner cette affaire, elle a satisfait à ce que ledit roi 
«Ifeiroit d'elle à cet égard. 

La demande que ce prince poursuit il présent le plus vive- 
ment est cellt! d'un secoui-s d'argent pour la guerre contre le 
Turc, soit qu'elle lui serve de prétexte, soit qu'il ait effectivement 

I. Llidiilage du duc de Longueville, le mari de l'bêrolna de Is Fronde, et de son 
lil'tu» lu passage du Ithia eu 1G73, donna lieu k une foule de proe&g. Far suite da 
1 niinction sncceaiÏTe de» Wrilîera, lit plus grande partie on vint, après IBSt, aux 
(intm it Marie d'OrWaoa (1625-1707), flile dn duc el de sa première femme Louino 
de BmiTboa.Soissoni, qui avait épouse le duc de Nemours. 

ICLUEIL DIS IHSTnUCT. Dll'LUU.lT. IV. — H 
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résolu, suivant le pouvoir que la diMe leuuc à Grodnaw ' lui «l 
a donné le pouvoir, de reprendre les armes conjointement aV^w 
les Moscovites et d'att«quer Kaniinieç ' pour assurer par u -*ic 
conquête aussi considérnitle la succession à son fils. 

La réponse que Sa Majesté a fait jusques à présent jaux pr^^^ 
santés instances de l'ambassadeur de Pologne sur cette assistan^^^ 
d'argent a été qu'il n'y auroit pas de prince dans toute la cbrétien"'^ 
qui contribuât plus qu'elle à soutenir cette guerre quand eLI_ J^ 
seroit bien résolue et commencée; mais comme celte afîai^^*f* 
ne regarde pas moins l'intérêt général de la République que ccIl^»"* 
du roi de Pologne en particulier, il est nécessaire d'iustruii 
succinctement ledit sieur marquis de Vitry de ce qui regarde 
premier et de lui donner les ouvertures nécessaires pour e -^^"j 
prendre par Uii-mCme nue plus exacte connoissance sur les lieus^^^K 
à quoi il devra donner d'autant plus d'application que lesderoiei — ^t*^ 
éclaircissements qui ont été envoyés à Sa Majesté de la disposïtioiM- ■^^ 
présente do ceux qui ont le plus de part au gouvernement de c» ^^^^»j 
royaume et le plus de crédit dans la llépublique no sont pa;»-^*] 
tellement sûrs que Sa Majesté y puisse faire beaucoup de fon- 
dement. 

Ce qu'il y a de plus constant, c'est que quelques mesures qu€ 
le roi de Pologne puisse prendre ou pour ou contre les intérêts Je 
Sa Majesté, elles ne produiront aucun effet si elles ne souW" -^ 
appuyées par le plus fort parti de la République. 

Les lois et constitutions du royaume ne donnent au roi quo^ 
le pouvoir de faire des grâces, la nomination aux charges, office^K ■• 
et bénéfices, et une pleine et absolue disposition de tout ce qu ^^j 
vient à %aquer et quoique par le serment qu'il a prêté' il nes'^-e 

1. Orodno, sur la rive droite ilu Nîéiuen, aclitoUement capitale do In proiia^^^* 

3. Kiminieç, au nord ilu Dniester, dans la Podolie, chef-Ucu actuel du diiuS«> 

'i. Allusion aui Pacta Convenla jui-ës par chaque roi de Pologne à son atè^^*' 
ment. « Dès que l'éloctïon est faite, ou présente au nouveau roi les Pacta Contea^'^i 
ce «ont une espèce (le capitulation que la nation prescrit & ton souverain depui» ^^' 
temps du roi Louis le Grand et l'année 1370. Klla jugea sans doute néceMaii^ _ 
poser des bornes & la puissance de ce prince, maître de la Hongrie, qui ne teo^-* 
la maison rojale que par sa mère. On n'ei:ij,-ea cependant de lui et ses succeis^' "* , 
immédiats qu'une simple promesse ; les Pacla Convenla. Henry de Valois Tu * . 
premier à qui l'on dicla un senncni éWndu el solennel ; ilopuis ce temps on a pou» *^ 



LEVÉE? DE THOll'ES EN POl.OfiSE. 



«oit pas i»i fort lié les niuii 
mémo réser%'é la liberté d'i 



ijne son prédécesseur, qu ÎI se soit 
oyerdes troupes hors du royaume 
sans le «■oiiseiiteiiieut de la République et de permettre à qui bon 
lai semblera de faire des levées dans le pays, DéanmoiQ.s ce 
pouvoir ne peut pas élred'uiie grande utilité à ceux avec lesquels 
il est allié, car comme ee n'est que conjointement avec la Répu- 
blique dont il ne fuit qu'une Iroïsiênie partie et mûme du con- 
etntement unanime de ceux qui la composent qu'il peut fjiirc 
éaitrailés soit d'alliance soit de paix uu de guerre, résoudre les 
impositions et régler tontes les autres affaires les plus importantes 
delt-tat, cette permission de lever des troupes seroit d'autant 
plus infructueuse à ceux k qui il l'accorderoit que le moindre 
ptlatin peut s'opposer à leur passage quand la République n'y a 
{ws donnt' son consentement; ainsi il faut tâcher d'y former un 
|wti assez considérable pour se joindre ;iux bonnes intentions 
du roi ou plutôt pour, indépendamment de lui, seconder celles 
Je Sa Majesté. 

Le mémoire que ledit sieur de Beauvaîs a dressa ' et qiii sera 
"oniié Kudit sieur marquis de \ itry lui fera eonnoUre le cnrac- 
(•^redes principaux de ce royaume et quelles étoietit leurs incli- 
"ofions dans le temps que ledit sieur de Bcuuvais demeura pour 
'^ service de Sa Majesté audit pays, et il sera facile audit sieur 
•^^^rquis lie Vîtry de découvrir bientôt dans les conversations 
1U*il aura avec eux quel changement ki temps y aura apporté. 

Us l'infonneront bieutôl aussi sans qu'il leur demande des 
PcmioRsougratifîcationsqueleditsieurdcBcuuraisou le marquis 
^« Béthune leur auront ci-devant fait iwpérer; mais il se chargera 
^uli-menl d'en rendre compte à Sa Majesté sans leur rien pro- 
mettre, et cependant il accompagnera les lettres que Sa Majesté 
lui donne pour les prinrifMiux' des plus obligeantes expressions 

■B aiTipale et lu m^Hancs jiiiqu'au point Je niduire les rois issus d'un sang élran- 
tw. tpt4iFr le Mrment sur les frontières ilu ruvauiuo, avant que d'y entrer. ■ 
i'^*M it 1* l'oloffue avea un abrégé do son droit public et les nouvelles conslilu- 
'*°at : AiMU^rdam et l'aHs, ITTO.in-ia.) 

•. Voir a» A. £. Pologne, I. LXVJll, fol. SS7. 

l Voir aux A. B. Pdogno, t. LXVIII, M. 119, le n U^tnoire des pajiiera qui 
"■' Nflû* «nlie Ici maini de M. l'oMtiiui.' tic Beau»»!» h. On y «ifrnule entre 
• les lettres de créaDoe au mi et â la reine d« Pologne, au grand chance- 
% ta Tic*.chNncf lier, nu palatin de Rufiie, eu. " 
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lie resitmo et An tu bienveillance dr* Sa Majestf^ qui leur en <lon- 
nera de solides marques, lorsqu'elle sera informée par ses lettres 
du ce qu'elle s'en doit promettre. 

Dans lus prt'im(>res audience» <iu"il aura du roi et de la reine 
de Pologne, il doit demeurer dans les seulu:; expressions de les- 
tinie et de l'iilleclion que Sa Majesté conserve toujours pour eui; 
et du désir qu'elle a de leur en donner toutes les marques ipi'ils 
peuvent raisonnablement désirer. Mais comme à peine ses pru- 
mii'res audienees seront achevées que ledit sieur de Beum'us 
sera aussi arrivé auprès duditroi de Pologne, il est bon que ledit 
sieur marquis de Vitry s'en tienne aux termes généraux pour ne 
point entrer en matière que conjointement avec ledit sieur évèque 
de Beauvais qui, par la parfaite connoissance qu'il a de cetlccour, 
saura bien prendre les voies les plus convenables pour ramener 
l'esprit du roi et de la reine do Pologne à ce que Sa Majesté peut 
désirer d'eux autant pour leurs véritables intérêts que pourle-s 
siens propres. 

Le principal obstacle que lesdits sieurs ambassadeurs auront, 
à surmonter sera l'entéteoient de la reine de Pologne pour Télé — 
vation de son père à la dignité de duc. Ils se doivent préparer &■ 
lui entendre dire ijue Sa Majesté en a promis le brevet en faveuC 
de celui qui lui seroit présenté par ledit roi do Pologne, Elle s^' 
vantera des prétendues ofTres i{n'elle dit lui être faites de la part' 
de l'Empereur de marier l'archiduchesse' avec le fils du roi de Po- 
logne', de contribuer tout ce qui dépendra de lui pour assurer la 
couronne à ce prince, de donner des terres dans la Silésie et la 
qualité de prince de l'empire au marquis d'Arquien, et d'autres 
semblables promesses dont la maison d'Autriche n'a jamais été 
avare quand elle a eu du temps devant elle pour en éluder l'esé- 
cution. Pour peu que cette princesse veuille ouvrir les yeux, il 
sera facile auxdits sieurs ambassadeurs de lui faire voir combien 
elle s'abuse dans les espérances quelle fonde sur l'abandonne- 
ment des intérêts de Sa Majestti, 

I Mxrie- Antoinelte d'Aulrichr, HUe de rempercnr Léopold et de ïlargaeriu — 
Thdrtaa d'EspngiiP, qui «poun 1« 15 juQlol IGS9 l'électeur de Bsnèn, Hiûnilien — 
EmniHnucl, n niotirul le it iliicembrp IG9S. 

3. Lu prinn Jnciiuci-Lumi. Voir plus haut, p, tiS. 
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Quand elle auroil tout sacrifié à ceux do l'Empereur, il suffit 
(ju'elle soit née Françoise pour ne pouvoir jamais trouver auprès 
(le ce prince aucune protection et. encore moins aucun établisse- 
ment solirlc pour elle et pour les siens. 

Quelle confiance peut-elle prendre aux promesses qu'on lui 
poiirroit faire du mariage de son fils avec rarchiduchease, quand 
dans le mi^me temps on tâche de disposer l'Electeur de Bavit^re 
kVi'pouser' et que les années qui manquent pour l'accomplisse- 
ment de celui dont on flatte ladite reine fourniront assez de 
moyens de se moquer d'elle quand la maison d'Autriche l'aura 
engagée dans des pas qui ne lui permettront plus de retourner à 
It protection de Sa Majesti^. 

Peut-elle croire aussi, sans renoncer à la droite raison, que 
l'Empereur veuille rompre toutes les mesures qu'il a prises pour 
fcire succûder le duc de Lorraine au royaume de Pologne, et 
ijii'il préfère à un prince qui a ^'pousé sa sœur ' et qui ne peut 
plusavoirjamaisd'autresintérêts que ceux de la Maison d'Autriche 
l« fils d'une reine née Françoise et dun roi qui ne l'a pas moins 
été d'inclination jusques à présent, et qui, quelques démonstra- 
tions contraires qu'il puisse faire à l'avenir, laissera toujours 
no juste sujet de croire que ses enfants retourneront quelque 
jonranx sentiments de reconnoissanco qu'il a l'ait paroîlre pour 
Sa Majesté. 

Mais quand m^me elle seroit persuadée de la sincérité des offres 
îo'on ne lui fait que pour la séduire, pourroit-elle s'imaginer 
(pe toutes ces différentes factions qui ont paru dans la dernière 
Élection et que la valeur du roi pour lors grand maréchal et la 
pi*senee d'une armée victorieuse ont forcé de céder au plus fort 
^tOQlfent entièrement la haine qu'elles ont contre lui et se 
n^iiiiissen t après sa mort pour concourir à l'élection de son fils, 
*n sorti; qu'elle ne puisse pas être empêchée par les puissants 
«fforls que Sa Majesté seroit en état de faire pour appuyer celle 
"""prince entièrement dans ses intérêts. 

Il nly a assurément personne de bon sens qui puisse se flatter 
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d'une semblable espruiice et encore moins de celle qu'on doouf 
à la reine de Pologne de faire prince de l'empire le marquis d'Ar- 
quien et de lui accorder li-s moyens d'en soutenir la dignili^. 

Si on le considère pondftnl quelque temps pour attirer celle 
princesse duns les engagements qu'on lui propose, elle n'aurs 
pus plus tôt vu fermer les yeux au roi son mari, qu'elle verra sob 
p^re exposé au mépris et à la risée du conseil de Vienne et qu'elU- 
méme aura bien de la peine à se garantir avec ses enfants de I* 
persécution d'une ninison ijui ne peut établir sa puissance en Po- 
logne que pur la ruine do celle qui y régne aujourd'hui. 

Enlm, pourcourîrausvainséclats d'un litrechimérique qu'on 
lui fait espérer pour un père cassé d'années et de maladies qui 
ne lui permellronl pas d'en jouir longtemps, il n'y a pas d'apiu— 1 
rence qu'elle veuille priver ses propres enfants du plus puissant 1 
appui qu'ils aient pour se maintenir dans le rang où les action^ ' 
héroïques du père les a élevé. 

Elle sait quelle est tu grandeur d'Ame de Sa Majesté, que lin — 
sinuation ni la menace du mal qu'on lui peut faire et encore moio^ 
les effets ne sont capables d'obtenir de sa fermeté ce qu'on désire — 

La constante fidélité de ses alliés a au contraire toujours porli^ 
sa reconnoissance au delà de tout ce qu'ils eu pouvoient espérer^ 
plus ils se trouvent dans l'abaissement, plus elle se plaît à les re — ' 
lever, et quand leurs trop pressantes instances ne peuvent pas- 
l'obliger à leur accorder ce qu'elle ne juge pas leur devoir être 
d'une grande utilité, elle a la générosité de leur procurer de son 
pur mouvement des avantages infiniment plus importants. 

Si la reine de Pologne pouvoit douter de ces vérités, on pour- 
roit lui en donner une preuve bien convaincante, en lui faisant 
voir <|ue dans le temps même que l'intérêt imaginaire du marquis 
d'Arquien lui fait abandonner celui de ses enfants et la porte à 
donnor »u roi toutes sortes de sujets de mécontentement, Sa 
Maj'^slé, par une magnanimité infiniment au-dessus de tous res- 
Mintimenls, et suivant toujours les mouvements de son affection 
jHiur \f rtii de Pologne, s'emploie à lui procurer le plus grand 
Bvnntam» qu'il puisse désirer sans même s'en faire valoir ni en pré- 
Imulrt' iiuprt»sde lui aucun nouveau mérite. 

Un u'auroit iK>ur celttqu'à lui communiquer l'article du traité 
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i»crcl t-nlrc le Roi ot ['(^lecteur do Brandebourg' pnr lequel elle 
Vfrroil que la condition snns laquelle Sa Majesté n'auroit pas 
arcordê lu paix à re prince est que non seulement il concourra 
svw: elle pendant le r^gne dudit roi à tout ce qui peut être de 
ma a%'sntage vt do colui do la Pologne, mais même que si le cas 
desa mort arriroit avant qu'il ait pu faire élire le prince son (ils 
1 povrsoii successeur, ledit électeur emploiera conjointement avec 
SkMajesté tous ses soins et tout le crédit qu'il a par ses amis en 
Pologne, pour procurer l'élection de ce prince. 

Sa Majesté permet à ses ambassadeurs de se servir de tous ces 
moyens et raisons pour faire voir à la reine de Pologne que son 
''éritable intérM est de se désister d'une demande qui ne peut être 
igl^ablu à Sa Majesté et fjue cette princesse doit s'attacher uni- 
qiifnM'nl à assurer par le puissant appui de Sa Majesté la suc- 
ression au prince son fils. 

C'est en effet par ce moyen qu'elle él^ve^a sa maison au-dessus 
J*? toutes les dignités qui peuvent être accordées à la noblesse, c'est 
pttr cette sage et prudente conduite qu'elle acquerra h toussesdes- 
cendants des établissements beaucoup plus solides que la qualité 
P*!ti réelle de prince d'Empire dont on In veut éblouir pour lui 
bire tomber des mains ta couronne qu'elle peut porter sur la tête 
de son fils, c'est enfin par cette déférence aux conseils de Sa Ma- 
i*^sti.( qu'elle peut se rendre sûre de son estime et do son amitié 
*^t de son appui k la maintenir pendant toute sa vie dans le crédit 
et dans le glorieux état oîi elle se trouve à présent. Si lesdite 
*<*^tirB ambassadeurs peuvent faire goûter à la reine de Pologne 
**»arù»oiiset toutes celles qu'ils ypourront suppléer,ily a bien de 
' Apparenop qu'ils trouveront le roi de Pologne aussi raisonnable 
***r toutes SCS autres prétentions et qu'ils n'auront pas de peine & 
*^ faire entrer dans de nouvelles liaisons avec Sa Majesté. Elle leur 

pennet pour cet effet de lui accorder jusqu'à la somme de '. 

Pour ce qui regarde le secours d'argent que ce prince demande 
• Majestii pour soutenir la guerre qu'il prétond faire contre lo 

'■ Trtàté du 15 octobre 16TT, ratifié le l" décsmbn par Iniual l'dtwteur •>n- 
'^S* * cniuarTer U courunne nu fila de Sobieiki ou à loii début sa priac« pr^aoutd 

' Eb blanc dam l'uriKinal- 
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Grund Seigneur' lendits sieursanibassarleiirs ne s'en expliqueront 
que Je la môme manière que le Roi arépondu aux pressanles iitSf 
tances de l'ambassadeur de Pologne *, mais ils doivent s'appliqu ^ 
à bien roconnottre si cette guerre est eflectivement souhaitée p^Ml 
le roi et par le royaume de Pologne, ou si ce n'est qu'un prétet^ \* 
que le premier prend pour pouvoir tirer un secours d'ar^^nt " 
entretenir un corps de troupes à sa di^votion, ce qui a élê de to» ""^ 
temps le motif de la répugnance que les Polonoîs ont eue il «■ * 
résoudre & une guerre contre le Turc. ' 

C'estpour ce sujet fjue Icsditssieurs ambassadeurs doivent bie-^^ ^ 
8'informerde8v6ritablesintérMs''des principauxde la République -•^' 

Ils doivent aussi s'appliquer à découvrir quelles mesures o ^^^* " 
aura déjà prises pour cette guerre, s'il y a un traité de ligue offeii* ^3' 
sive avec les Moscovites; quelles en sont les conditions, si l'ei 
pereur entre dans celte nlt^me ligue, quels secours il doit donneii 
quels préparatifs le roi et la République de Pologne font pou i 
attaquer Kaminieç, et enfin Sa Majesté désire qu'ils lui fassen ' 
savoir le véritable état de celte alTairc pour pouvoir prendre ses- 
résolutions sur l'assistance qui lui est demandée. 

Sa Majesté fait remettre aussi auxdits sieurs anibassadcui 
l'instruction qu'elle a fait donner au sieur Akakia s'en allant eir« "'^i 
Transylvanie * pour l'exécution de ses ordres, et ils seront plus M-ji: 
particulièrement informés de ce qu'on peut attendre de ct'tl£^i^*lt 
afl'aire par les lettres ou par le retour de l'abbé Révérend " quelt^ M» 
mnnjuis de Bétbune a envoyé par avance audit pays. ^ 

Sa Majesté a même sujet do croire qu'encore que le roi (!•■_••' 
Pologne ait refusé ses passeports audit sieur Akakia pour le pa sezz; »- * 
sage de Strie*(|ui est le plus facile, néanmoins il les aura accoi 



1. HKhomet IV. 

a. Citait lion Morsiljn, Voir VAilililion à flnstnirtion. 

3. Vm. : SenlimenU. 

i. Voir plus bnut. p. iiS. 

5. L'abbé Dominique Réi^rend (164S-173i) STail ëté envoyé arec U. d« Fof** 
«upp*s du prince de TransïiïnuieiApBffl, pour négocier avec lui au aiijel del'et»'™ 
au socoun dea inaiir)(és hongi'uJ» d'un corps de [roupes leiées en Pologne ^-^L-^^ 
l'urgent de la France. Voir sur »a mission : Hiqnkt, Nég. relativ. à Ut sucç. d'-^^" 
pagiu, I. IV, pp. 6BI et suiv. 

U. Sir; nu Siriy, ville de U QulUcie au sud d« Lembtrg, ai gourd'hoi cbrf-JJwa 
ruiTlii nulricliion du mime nom. 
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i^ h prissent sur ce quia étéraprêstenté do la part de Sa Hajesli.^ 
nu sieur lie Morszlyn(|ue non seulement la bonne correspondance 
tpiî eht entre la France et In Pologne, mais môme le droit des 
p-na ne peut permettre un semblable refus aux ministres des 
princes avec lesquels on est en pais. Mais si. contre l'opinion de 
Sa Majesté, ledit roi y persisloit encore . ils hii feront de pressantes 
instances de donner les sûretés nécessaires audit sieur Akakia 
pour son passage et comme le seul avantage qne Sa Majesté 
puisse tirer à présent de la bonne correspondance dudit roi de 
Pol(^ne est qu'il donne toutes les facilités nécessaires pour pou- 
voir secourir les mécontents de Dongrie tant que l'Empereur 
^efforcera d'exciter de nouveaux troubles dans l'empire et de 
former des lignes contre Sa Majesté, lesdits sieurs ambiissadeurs 
ue doivent aussi rien accorder ni promettre audit roi de Pologne 
'ju'il ne s'oblige en même temps de donner la liberté et sûreté 
<lu(lit passage de Strie non seulement aux ministres de Sa Majesté, 
mais aussi aux secours d'hommes et d'argent et toute autre clmse 
qu'elle jugeroil à propos de faire passer en Hongrie, même de 
permettre les levées de troupes que les Polonois voudroieiit mettre 
***»pied pour le service de Sa Majesté et d'en faciliter aussi lepas- 
**ge dans les lieux oti elle jugeroit à propos de les employer, 

Sa Majesté a sujet de croire igue. quelque ardeur que le roi de 
I^ologno et ceux de son parti fassent paroitre à recommencer la 
Çume contre les Turcs, néanmoins ils rencontreront tant de diffi- 
"^ullés k y faire concourir unanimement tout le royaume et à le 
porter à contribuer à la dépense autant qu'il est nécessaire, 
luWiu ils aimeront mieux demeurer dans le repos que d'animer 
'* puissance du Grand Seigneur contre eux. 

l<e comte de Morsztyn avoue que lu mauvaise foi des Mosco- 
*^*e8 est trop connue à la Pologne pour pouvoir compter sur l'as- 
*"stancc de cet allié, que les promesses de la Maison dWutricUe 
***Ht trop trompeuses pour y pouvoir faire un fondement assuré, 
T*« la Pologne est trop alToiblie pour soutenir par ses propres 
"*•*«* le fardeau de cette g:uerre ; l 'inclination de ton te la nation n'y 
"^^ pas moins contraire par les raisons qui ont été ci-devant dites. 
^Mllenr» la politique des Turcs ne les porte pas à attaquer la 
;ne et l'un n'apprend pas aussi qu'ils fassent pour cela de 
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k prépcralifs ; aiDsi nulle Déccssité de liguo il^feDsivp t^t pen 
B aux Poltmots do se rendre agresseurs, les différeQls 
inlérMsfpii tù'nomt déjà presque toute la chrétieoté en mouve- 
nu-ut ne dacoant pas lu-u d'espérer qu'elle puisse s'accnrderà 
donner à la Pologne tout le secoure nécessaire pour lirvr quel- 
que utilité de son irruption diin^les Etals du Orend Seigneur. Ainsi 
ipjelque zMe qu'ait Sa Majesté pour le recou^Teinent de toulcf 
que l'enDemi commun de la Chrétienté a conquis sur la Poli^ 
qui en es^ le principal boulevard, sa prudence ne lui permet pH 
de croira que le temps soit bien propre pour rentrepraDdra,el 
c'est pour cela qu'elle dési re que ses ambassadeurs profitent w- 
crétemenl et sans qu'il y p«roisse des conjonctures qui ponmnl 
être favorables à empêcher toute s»irte de li^ies soit dércnsirfs 
ou offensives. Mais elle dr-sire qu'ils s'y conduisent avec lîiil 
d'adresse que les ennemis de Sa Majesté n'aient pas le moiodn 
prétexte de donner de sinistres interprétations aux sincfcres 
intentions quelle a de procurer le bien et l'avantagi* de la P9- 
It^ne. 
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. L»e, le {*• jour de juitlel 1680. ^^^| 
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A. E. Pologne, t. LXX, fol. 5:.. 



Depuis que l'instruction qui a été remise entre les mains di^ 
sieur évëque de Beauvais a été dressée, le roi de Pologne a de-' 
mandé à Sa Majesté, tant pur son ambassadeur le comte de Morsz- 
lyn que par la lettre que le sieur de Tillnrs son envoya a présentée 
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qu'il pluL À 8a Majesté donner des assurances qu'elle u'attaquerii 
pas les pays de l'empereur ni les Ëtattide l'empire, tant qu'il feroil 
lagiiyrre conjointement avec la Pologne contre les infidèles, mais 
l'omme i-etle déclaration particulière ne pourroit pus donner plus 
lie sûreté à l'Empereur contre les armes de Sa Majesté que cello 
([ui' le traité de Nimègue ' donne k tous ceux qui y sont compris, 
celle demande aparu d'uutantplus captieuse àSa Majesté que dansj 
le m^'me temps l'Empereur n'omet rien pour porter tous les prin- 
ces Je l'Europe à s'armer contre la France ', et que cette assu- 
ruinc verbale et sous condition dont on témoigne vouloir se 
cuiitenter donneroit moyen de réussir dans les ligues qu'elles 
jHiiirsiiivenl, soua prétexte que les annes de Sa Majesté ne seraient 
plij>rr!tenues que par lefaible obstacle d'une condition incertaine. 
Enfin, quelque interprétation qu'on puisse donnera cette déclara- 
lion qu'on demande, il est certain qu'elle ne pourroit être que 
préjudiciable au service de Sa Majesté, c'est ce qui lui a fait 
pfendre la résolution de répondre seulement que le traité de Ni- 
■Df^gue a siiflîsamment pourvu à la sûreté de tous ceux qui y sont 
compris et qui le veulent exécuter et que toutes les autres pré- 
Mutions no pourroient qu'alToiblir les obligations réciproques 
li'un traité si solennel, 

Que si l'on pousse le raisonnement plus loin sur cette matière 
i' la part du roi dp. Pologne, lesdits sien rs ambassadeurs peuvent 
encore faire voir à co prince le peu de sincérité qu'il y a dans la 
demande de l'Empereur et qu'elle ne tend qu'à chercher des pre- 
lexles de ne point entrer dans une ligue offensive contre le Turc, 
fM, quand Sa Majesté n'auroit pas pénétré la fin que les minis- 
tres de l'empereur se proposent dans cette trompeuse instance 
f' qu'elle auroit voulu y répondre à la manière qu'ils peuvent 
Afeirer, elle auroit au moins prétendu avec justice les mêmes 
sûretés de la part de l'Empereur et des assurances bien précises 

!• V. DtiuoNT, t, VII, p|i. 3"i0 et SUIT, el Actes et M^moii'SB de la paii de 
■Matgue, depuis l'an 1S74 jusqu'en 1679, Amsterdaro, Moeijens, t678-IG79, 4 vol. 

^ Allusion aui démdlêi surgis entre la France et l'empire A l'oecnsion de l'in- 
'"fMiibon du traité de Nimëgue. L'Kmpereur avait été très blessé par les procédas 
n Cbambres de réunioD et il cherchait en effet a renouer la conlilion avec l'Es- 
et la Hollande. 
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qu'ellf ne seroit pas troublOe par lui, ses alliés ou adliÂrent* 
dans la possession des pays et droits ijui appartiennent à Sa Ma- 
jesté en conséquence des traités de Munster ot de Nimègue; elle 
auroit demandé des renonc^iatioiis de la part de l'empereiir & lou^ 
les traités et ligues qu'il poun'oit avoir faits au pn^judieedeS^ 
Majesté, enfin toutes les précautions qu'elle auroit désiré quoi- 
que très raisonnables uuroîent douué lieu à un nouveau traité et 
fourni aux impériaux des matières de eliicane qui auroient io- 
failliblemeiit plus duré que la guerre que la Pologne seroit obli- 
gée défaire contre les Turcs. 

Ces considérations frappent tellement les yeux des moins 
clairvoyants qu'if ne sera pas difficile auxdits sieurs évoque de 
Beau vais et marquis de Vitry d'en faire convenir un prince aussi 
éclairé qu'est le roi de Pologne, ainsi il est inutile de rien ajou- 
ter à ce qui vient d'être dit. 

Quant aux secours que Sa Majesté pourroit accorder à la Po- 
logne en cas de ligue offensive contre les Turcs, lorsqu'elle sera 
effectivement conclue et signée de bonne foi, Sa Majesté s'en dé- 
clarera. 11 suffit cependant que le roî de Pologne soit assuré 
qu'elle y contribuera plus qu'aucun autre prince de la Chrétienté, 
mais quand lesdits sieurs ambassadeurs confirmeront ù ce prince 
cette assurance, ce doit être sous celle qu'il donnera de la tenir 
secrète jusqu'à ce que la guerre soit effectivement déclarée et 
que les princes chrétiens y auront contribué ce à quoi ils se se- 
ront obligés; au surplus Sa Majesté se remet à ce qui est expliqué 
dans son mémoire servant d'instruction auxdits sieurs ambassa- 
deurs, et comme elle connoît assez que le roi de Pologne ne doit 
pas faire de grands fondements ni sur lu jonction des Moscovites 
ni sur les secours de l'empereur, elle sera bien aise que ses am — 
bassadcurs se conduisent dans celte affaire avec tant d'adresse - 
que, sans y former aucun obstacle, ils aident sans qu'on s'ena 
aperçoive le penchani naturel des Polonois à éviter une guerres 
qui ne leur ponrroït être quant à présent avantageuse et dan^ 
laquelle il seroit impossible au roi de Pologne d'augmenter n ^ 
peut-être même de soutenir la réputation qu'il a acquis dans 1^ 
dernière guerre. 

Il est aussi dans Fintér^t de Sa Majesté de ne pas faire un -* 
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osteiilation inutile dos secours qu'elle poiirroit donner ponr une 
guerre dans la([uello elle voit bien qu'aucun prince de la Chré- 
tittillé ne veut entrer sincèrement et qui n'ubouliroit qu'à trou- 
bler la paix qu'elle a avec le Grand Seigneur et ruiner le coin- 
BWrce de ses sujets dans le Levant. 

Ia^ difliculti^s qui ont longtemps retardé lo passage du sieur 
Akskia en Transylvanie ' étant à prissent cessées, lesdits sieurs 
imbassadeurs n'auront plus d'instances à faire pour ce sujet, 
mais ils Ucheront seulement suivant ladite instruction déporter 
le roi de Pologne à donner en tout temps la liberté et sûreté du 
f>assa^' de Strie tant aux ministres de Sa Majesté qu'aux secours 
il'hommes et d'argent qu'elle voudroit faire passer en Transyl- 
vanie ou en Hongrie. 

Sa Majesté ne prescrit rien audit sieur év<)que de Beauvais ni 
««niit sieur marquis de Vitry sur ce qu'ils doivent observer dans 
'*-*s cérémonies ; ils savent assez le rang qui est dû aux ambiissa- 
u'-'urs de Sa Majesté par-dessus les ambassadeurs de tous les rois 
■Itî laChrétientéet elle ne doute pas qu*ils ne le maintiennent dans 
•ouïes les occasions. 

Ils n'ignorent pas aussi qu'ils ne doivent donner la main chez 
"^Ust k aucun des sujets de Sa Majesté, de quelque qualité qu'ils 
'*>ïent. même aux princes, et elle est bien persuadée qu'ils se 
'■*iiiIormeronten cela comme en toutes autres choses en ce qui est 
**» intentions. 

Comme Sa Majesté ne s'est résolue à tirer ledit sieur évêque 
** Beauvais de l'application qu'il donnoit à son évèché pour l'cn- 
'^ojer au Pologne en qualité de son ambassadeur extraordinaire 
1*** parce qu'elle a cru que tout ce qu'il avoit à y négocier pour- 
'^*ît être terminé en trois mois de temps, elle veut aussi qu'après 
1*>*' ce temps sera fini ledit sieur évéque de Beauvais vienne 
r^mlre compte k Sa Majesté de ce qu'il aura fait en Pologne, pour 
* «^n retourner ensuite à sondit évtVlié, et elle lui enverra ses or- 
■très exprès dans ledit temps pour lui servir de congé et de per- 
'^'Mrion plus particulière de retourner auprès d'elle. 

)- Son* l'influenco de ton miniitre Teleki, Apnffl s'était montré longleiopK 
f""'** 1 tonie Dàgocution ayant pour objst de (hirc concourir t uoa action «om- 
Pologne CI lai mécontent* do Hongrie. 
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Ledit sieur évèque de Beauvais s'en allant on Pologne prendcr -âr» 
la route do Hambourg pour s'écurLer d'autant plus des lieux su ^kljis- 
pects de coulagiou et passera par Hano^Te où Sfi Mnjesté \er ^^3\il 
qu'il fasse un séjour de huit ou dix jours pendant lesquels il t'ir~^ m- 
ploiera tous ses soins et toute son adresse à engager 1 evèquw^B"* 
d'Osnabruck dans les intérêts de Sa Majesté. 

Pour cet effet, elle a fait remettre entre les mains dudit sieLW^^i" 
évoque de Beauvais les instructions qui ont été envoyées oms il" 
sieur marquis d'Arcy ' tant pour le premier voyage qu'il a ta.^»''"'* 
vers ledit évêque d'Osnabruck que pour le second lorsqu'il K ■!' 
offert l'entremise du roi pour l'accommodement des différenct:»*^™ 
qu'il y a entre le duc de Zell et l'évéque d'Osnabruck *. ElU-^^'* 
fait joindre aussi une copie du traité fait avec ledit duc de Zel^^"^^ 
qui devoit servir de règle audit sieur d'Arcy pour celui qu'i ' *J" 
avoit & proposer audit évêque d'Osnabruck. Ledit sieur évèque re^'*'*' 
cevra aussi la copie dos dernières lettres que Sa Majesté a écrite*^ 9^ 
audit sieur d'Arcy, et pour ne rien lui laisser ignorer de l'étal d» fc* *** 
cette affaire, il saura que soit que ledit évêque d'Osnabruck ai 9^^^ 
été rebuté d'abord de la manière de procéder dudit sieur marquis *- *' 
d'Arcy, qui, au lieu de persuader & ce prince d'entrer dans les in — *^^' 
térêts de Sa Majesté par la seule considération de tous le» avan— -*^' 
tages que l'estime et l'amitié de Sa Majesté lui pouvoient pro^ — ■*" 
curer et à toute sa maison, a cru que rien ii'étoit plus capable dei^^^^' 

lui faire embrasser l'alliance de Sa Majesté que l'offre d'une peu- 

sion de vingt-cinq mille écus dont il ne devoit s'expliquer que ^* | 
dans la conclusion du traité, soit aussi que ledit princene fût pas 
pour lors en disposition de prendre aucunes liaisons avec Sa 
Miijesté ou qu'il se ffll proposé de ne prendre son parti qu'après 
qu'il auroit écouté les propositions qu'il jugeait bien lui devoir 
être faites d'ailleurs, quoi qu'il en soit et quels que puissent avoir 
été les motifs de son silence, il n'a jusques k présent fait ni fait 
faireancuiie réponse aux propositions dudit sieur marquis d'Arcy. j 

et même il s'est excusé sous des prétextes honnêtes et respec- j 

I 
1. Le luarquifl d'Arcy on d'Arsy, onvojé à la cour de Franco auprès do r<i*nue 
d'Oanabmuk do )B80 n I6N) , Il ëtait i In coar do Turin en IHSe. 

î. Allusiiin à l'arrani^eniDiit si^iiiï :i ZcU te S février 167'J par lo comte -le 
ReWoac. Voir Ades et Mémuirru dv lu paix île Mméijue, t. 111, pji. Ô59-SÏ3. 
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(u6ux dfl recevoir l'entremise do Sa Miijesté pour l'accominoilc- 
jnerit des différends qui vienaent d'être liTniinés entre lui et le . 
liuc de Zell. 

Voilà quel est à présent l'état de cette Hffuire et comme il ira- 
porte au service de Sa Majesté d'engager dans ses intérêts un 
priiicu qui ust non âeuicmi'iit considr'rable par son mérite, par 
le nombre de troupes qu'il entretient et par les Etals qu'il potî- 
s«deà présent, mais aussi parce que l'alliance de ce prince fe- 
roit la réunion de toute la maison de Brunswick et Lunebourg 
dans celle de Sa Maje^sté, elle nV-stime pas moins les ser\'icc-s 
qae ledit sieur de Beauvais peut lui rendre dans cette cour que 
Ceux qu'elle se promet de son adresse diuis celle de Pologne. 

Pour y réussir. Sa Majesté désire qu'il fasse connoitre audit 
sieur évèque d'Osnabruck, qu'encore* qu'elle ait ordonné andil 
sieur évèque de Beauvais de passer jusques en Pologne pour y 
prendre une exacte connoissance de ce qui peut être dans la con- 
joncture présente plus convenable an bien de la Cbrétienté, 
néanmoins ce grand motif n'a pas été plus pressant aupri^s de Su 
Majesté que celui de l'envoyer auprès dudit prince et évèque 
d'Osnabruck pour lui marquer d'autant plus par la bouche d'un 
ambassadeur à qui elle a déjà donné tant de témoignages de sa 
confiance, quelle estime elle fait dudit prince et combien elle 
désire qu'il trouve ses avantages et sq satisfaction dans l'alliance 
de Sa Majesté. Ledit sieur évéque de Beauvais' fera entendre à 
ee prince que Sa Majesté ne peut croire {(ue le sieur marquis 
d'Arcy se soit bien acquitté des ordres qu'elle lui avoit donn-'s, 
puisque ce prince étant bien persuadé de la sûreté tout entière 
qu'il y a dans l'alliance de Sa Majesté et du peu de fondement 
quel'on doit faire sur les promesses de ceux qui tâchent de l'en 
détourner, elle ne peut douter que quand il sera bleu informé 
■le In véritJible estime que Sa Majesté a pour lui et du sincère 
dwsip qu'elle a de contribuer k tout ce qui peut être de son 
avantage, il ne reçoive ses propositions avec toute la chaleur et 
'^nipressemeut qu'elle se doit promettre d'un prince aussi 
1 wlairé que lui et qui sait si bien connoitre quel est son véritable 
I 'Itérât. 
^^H L«dil sieur évëque de Bc-auvais tâchera de faire counoilru it 
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ce prince qu'il ne iv peut Iruuver iiiiuvec elle soit danslamauu- 
tention àe lu paix qui est le but que Sa Majesté se propose, soil 
au eus que ceux qui di^sircut le renouvellement de la guerrotUns 
l'empire pui^seut réussir dans leurs desseins. Que, dans fo pre- 
mier étal, t'alliance de Sa Majesté contribuera plus à le fnin.- l'Od- 
sidérer et toute sa maison et à le faire respecter de ses voisins, 
que celle du la plus grande partie des autres puissances de l'Eu- 
rope jointes ensemble, que les secours de Sa Majesté dans le* 
besoins de ce prince seront toujours infaillibles et qu'il ne saii- 
roit témoigner sa partialité pour une couronne qui porte |ilus 
loin sa reconnoissance et qui témoigne plus de fermeté à iniiiiilL- 
nir ses alliés. 

Que dans la guerre il ne peut point s'att^icber à un puHi oii 
sa valeur et son mérite soient plus estimés. 

Que toutes les forces de sa maison réunies sous son coramiT*' 
dément et appuyées de celles de Sa Majesté toujours victorieuse^ 
le rendront redoutable à tous ceux qui seront envieux de ^^ 
prospérité. 

Que les mesures quil prendra avec Sa Majesté seront d'à»-' 
tant plus sûres qu'elle ne sait pas moins prévoir par sa sagea^^ 
les difticultéa qui peuvent traverser sc-s entreprises que les su^* 
monter par sa puissance. 

Enfin ledit sieur évéque doit s'appliquer à persuader c=^ 
prince que soit en paix, soit en guerre, le vrai moyen de réta^ 
blir sa maison dans son ancienne splendeur est de s^assurer d -" 
l'amitié de Sa Majesté par un traité perpétuel. 

Si ledit sieur de Beauvais reconnoit que ses raisons sont favo^ 
rablement écoutées, il pressera ledit duc de Hanovre ' de profite^^ 
du peu de temps qu'il peut demeurer à sa cour pour convenir de--^ 
conditions d'une alliance, et s'il peut le disposer à se contente-^ 
des mêmes qui ont été accordées au duc de Zell, il en eonclurs^ 
et signera le traité avant que de partir de Hanovre; mais si c»- = 
prince en demande d'autres qui soient plus à charge à Sa Majesté^ 
et que ledit sieur de Beauvais ne puisse pas le porter à s'en désirs 

1. Le ducbd da HaDovra élait alors dans lu luaisoD de Brun>vick<Lflneboar^9 
dont te chef était Qeorges-Oui lin urne (IBSt-ITOB), celui qui battit Crë<iui ik CoicV 
■aarhrack (1675). Zell était égajenient aux maini^ d'une branclie de la mène malsoi"^ 
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', il tâchera de régler au moins tous les articles qu'il a pou- 
^-oîr d'accorder suivant le traité de Zell et laissera le reste à né- 
gocier au sieur marquis d'Arcy auquel Sa Majesté enverra ses 
€>rclres après qu'elle aura reçu les avis dudit sieur de Beauvais. 
IJUa^is comme Sa Majesté connoit assez lliabilelé et la pénétration 
dndit sieur évêque de Beauvais pour ne pas douter que dans le 
peu de temps qu'il demeurera auprès dudit sieur évêque d'Osna- 
l>mckil ne sache découvrir lesvéritablesintentionsdece prince et 
tout ce qu'on en doit attendre, elle désire aussi qu'il laisse à son 
départ de Hanovre audit sieur marquis d'Arcy une instruction 
smir la conduite qu'il aura à tenir, soit pour assurer le traité que 
ledit sieur évêque de Beauvais aura commencé, soit pour en mé- 
nager l'observation s'il peut être conclu avant le départ dudit 
sîeur évêque de Beauvais qui n'attendra pas de nouveaux ordres 
de Sa Majesté pour continuer son voyage en Pologne. 

Fait à Saint-Oermain-en-Laje, le 12« jour de juillet 1680. 
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Le marquis de Vitry ayant quitté la Pologne à la suite de Tinsulte 
Toi lui avait été faite en 1683 à la diète de Grodno, M. de Béthune y 
^tait revenu. Profitant des sentiments que le peu de reconnaissance 
^6 la cour de Vienne à l'égard de Sobieski avait fait naître chez le roi 
^t la reine de Pologne, il avait non seulement tenté de les ramener à 
1 alliance française, mais il avait encore noué des relations avec tout 
Un parti hostile à Talliance autrichienne et dont les Sapieha et Jablo- 
^owski étaient les chefs. 

Les événements qui se produisirent alors dans la politique géné- 
i^e de l'Europe montrèrent la sagesse de cette conduite. Dès 1681, 
l^empereur, l'Empire, TEspagneJa Hollande et la Suède avaientconclu 
One alliance secrète pour le maintien de la paix de Nimègue. Le 
^juillet 1686, les mêmes États avaient conclu la ligue d'Augsbourgà 
laquelle accéda le duc de Savoie. La révolution d'Angleterre de 1688 
ne laissa plus à la France, en dehors de la Turquie, d'autre allié pos- 
sible que la Pologne. 

Cependant la cour de Varso^'ie était incertaine. L'appui que donna 
l'électeur de Brandebourg au mariage précipité de la princesse Louise- 
Charlotte Radziwill, veuve du margrave Louis de Brandebourg, avec 
Charles de Neubourg, alors qu'elle-même avait promis sa main au 
prince Jacques Sobieski, parut décider la cour polonaise en faveur de 
*a France. On résolut de profiter de ce revirement. Tandis que 
"^thune recevait l'ordre de s'en ser^dr habilement auprès du roi et de 
^ i^eine de Pologne, on envoya le sieur du Teil, conseiller au Parle- 
^^tii de Paris, pour le seconder et pour négocier spécialement avec 
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les Beignnirs du parti français en vue d'une attaque éveDtuaUe ■ 
Brandebourg et des autres coalisés. 

En 1689, Colbert de Croissy est ministre des Affaires étrangëra 
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AI- paiiu;«i;nt uv. pauis, s'kn all.vnt pour le service w t -^ ^^■ 

EN POLOt;NE. 

Palatine, l. LXXIX. fol. 12B ei 138. - 25 janvier IC89, à Vyrs.iilles. J 



Sa Majesté considérant qu'cufon; qu'elle ait donné au fc»^'* 
électeur de Brandebourg' toutes les marques possibles de soue-^^ 
time et de son amitié et qu'elle ait offert à celui d'à présent le» * 
marnes avantages qu'elle a si longtemps continués au défur« ■ 
malgré tous les engagements qu'il prenoit de temps à autre avtf 
les princes et États les plus opposés aux intérêts de Sa Majest®»-^ 
néanmoins ledit électeur a été le premier à exciter tous le'^ * 
princes, ses voisins, à faire la guerre à Sa Majesté et continu» **■• 
d'agir de môme. Elle a résolu de se servir de tous les moyens qu»> 
la conjoncture présente lui peut donner pour témoigner àc»- 
prince son juste ressentiment par des effets capables de le faîr»" 
repentir de sa conduite envers la France et de l'obliger d'en tenir 
une autre à l'avenir, plus agréable à Sa Majesté, et, comme 1» *- ' 
roi de Pologne n'a pas moins de sujet d'être mécontent de l'appu *-^^ 
que cet électeur a donné au mariage du prince de Nenbourg avec»'^ 
la margrave de Brandebourg * et à l'affront que le fils atn<^^* 
dudit roi auquel elle a'étoit promise a reçu en cette occasion,! 



I. Frùili^ric-Quillaume, le grand dleclaur, mort en tGSS, 
3. Louise-Ckarlotlc , Hllc du prince Bagustas RidiiwUl, épous» : 1* 
margrave de Bi-andetiDur^- ; S° Cliarl es -Philippe de Neubourg (1661-lTi!), 
paislin après soa Mv^, Jean-auillaume. Elle mournt ea 1695. 



in,Sa^^S 
l»omr J 
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Rest^ a sujel (Je croire que ledit roi pntrera volontiers dans les 
^silions qni lui doivont être faites par le marquis de Bélhunc 
:r rendre Kon nu maître delà Prusse ducale'. Mais comme il e^t 
nécL-ssdire que dans le m^me temps que ledit sieur de Bétliune 
agiira auprès du roi et de la reiue de Pologne Sa Majesté ait 
enciire un autre ministre, qui, du consentement de cette cour et 
de concert avec le sieur de Béthune, 8Ît soin de m^-nager auprès 
dps p^^néraux de Pologne et de Lithuanic ' un accommodement 
[wrliculicr entre ladite cour et eux, qui les oblige d'appuyer non 
H'tilcinent les levées qui se feront pour l'exécution de l'entre- 
prise qui sera ci-après expliquée, mais aussi à la favoriser en 
but Cl' qui dépendra d'eux, 

SaMaje«>té a pour cet effet fait choix dutlit sieur Du Teil,bien 
[«Tsuailéc qu'il a toutes les qualités nécessaires pour bien exécu- 
Iw les ordres qu'elle lui veut confier, et comme la lettre qu'elle a 
™l ètrrire au marquis de B<5thune le 16 décembre dernier 
"plifjup clairement les intentions de Sa Majesté sur ce sujet, elle 
en fuit remettre audit sieur Du Teil une copie' qui doit faire la 
P^Us grande partie de sdn instruction. 

i^a Maji-sté veut que ledit sieur Du Teîl parte incessamment 
P<*iir se rendre h \h cour de Pologne, et pour y pouvoir passer en 
«ûre((i Jia Mujesié juge k propos qu'il se serve du passeport qui 
'•*' sera rionné par le roi d'Angleterre ', avec la qualité de son en- 
^^yi en Pologiu', et qu'il soit accompagné par le courrier du 
'**»rquis de Béthune qui s'en retourne en Pologne et qui parle 
*'*eni«nd, en sorte que selon tontes les apparences il n'arrivera 
^'OO nu sieur Du Teil tjui puisse relarder son voyage. 

ICtanl arrivé i\ la cour de Pologne, il donnera premièrement 
Pttrl au marquis de Bi^lhunc du sujet de son envoi el concertera 
**crMcment avec lui les moyens de voir le roi et la reine de Po- 

I. Voir pin « haut Unatruclion donuùe uu uitrquia ds Vilrj «l ii l'^viqu* do 

t. Lt gnnd fcénirkl de folotcnn «Uiil depuis I6SS SumiiUi Jablonowiki, celui 
*LJUit,„i, ^l&il Cuimir Sapi^ha. Lns gi^iLiraui de rantp ou pniili giorfraux 
r""" * «IM date : Andri' Polorki pour Is coHniiinp, cl Huguil&a Sluika pour la 

1^ ^'o<r un «itruil de cvUb UUfl' ù U tuili 
F^ U «'afil ^TidFiiiiiit'iil lin roi d'ADj^lcicr 
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lugiii! auxquels il remettra les lettres dp Sa Majesté on cwance 
9ur lai et leur témoignera seulement en temu-sgénéniuscombi» 
elle s'intéresse dans tout ce <]ui les regarde et le [ilaisir qu'elle » 
fera de contribuer à leur satisfitetion s'ils veulent agir de concert 
avec elle pour l'exécution des desseins que ledit sieur de fii^thiuM 
leur aura d(5jft communiqués et qui lendcnt beaucoup plus à 
leurs avantages et principalement du prince, leur fils, qu'à ceui 
de Sa Majesté. 

Mais comme le roi n'agit pas par les mêmes motifs que la 
reine son épouse, et que cette prineesse est bien plus sensUiU 
que lui à ce qui regarde l'établissement du prince, son fils, IcxlH 
sieur Du Teil doit concerter avec le marquis de Bétbune, et sll 
peut avec la reine, de quelle manière il doit parler au roi sur U 
sujet de son envoi et en demeurer aux termes généraux dans sa 
première audience. 

Si cette cour goûte (comme il y a lieu de le croire) la propoâ- 
tion qui lui aura étii faîte par ieraarquis de Béthune , de l'entrepri* 
sur la Prusse ducale, ledit sieur Du Teil doit examiner avec ledit 
sieur de Béttiunc quelle est la conduite qu'ils doivent tenir poïf 
réunir les généraux de la Pologne et de la Lithuanie avec le r» 
de Pologne, en sorte que non seulement ils ne fassent aucW 
obstacle à Tesécution du susdit projet, mais qu'au contraire ils •'' 
favorisent en tout ce qui dépendra d'eux ; et comme Sa Majesté 
apprend qu'il ne sera pas possible de faire agir les SapiebadecoP" 
cert avec te roi de Pologne, si ce prince no prend la résolution "'■' 
leur abandonner entièrement les biens de la margrave de Brft*'" 
debourg, à présent princesse de Neuboui^, lesdits sicui's de B*" 
thune et Du Teil doivent faire tout ce qui leur sera possible po»*^ 
disposer le roi de Pologne à consentir que lesdits Sapieha se re**" 
dent maitres de tout, ou du moins d'une partie assez consid^ 
rable de ces biens pour les devoir contenter. 

Ce premier pas étant fait, c'est-à-dire le roi de Pologne y do**' 
nant les mains, ledit sieur Du Teil ira trouver le générai de ï-^ 
thuanie ' et son frère le grand trésorier ', auxquels il rendra 1*' 
lettres de Sa Majesté et les assurera de la continuation de sa bie^** 



1. Cadaûr Sapielu, géoènl de exmp de LiUiuiini«. 
i. Benoît S&pieha, grand (réaorier de Lîtliu.tDÎv. 
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Uance et du d<^sir qu'elle a de leur en donner des preuves 
seUvt« dans la conjoncture présente, s'il est vrai, ainsi qu'on 
a asouré 8a Majesté, qu'ils n'aient encore pris aucun engage- 
sat ([ui ftoit contraire aux intéri^ts de la France. 

n n'omettra rien aussi pour les oliliger de s'expliquer sur ce 
Hut, et si leurs réponses et leurs protestations lui donnent lieu 
B croire qu'ils sont encore libres et qu'ils sont nn>iTie dans la dis- 
osition de faire ce que Sa Majesté pourra di-sirer d'eux, il leur 
ira ce que le roi de Pologne voudra bien faire pour eux à la cou- 
idénlinn de Sa Majesté, pourvu qu'ils veuillent entrerdans l'in- 
éiH qu'elle a de se venger conjointement avec le roi de Pologne 
ek conduite que l'i^lecteur de Brandebourg tient tant envers 
Ile qu'à l'égard de la couronne de Pologne; que le but que Sa 
lajeslé et ledit roi de Pologne se proposent n'est que de rétablir 
«Etats de Prusse dans les marnes libertés, franchises et privi- 
!^s dont ils jouissoient avant le traité de Bydgotz et qu'ainsi le 
iech de leur dessein ne peut Être que très avantageux au 
oyanmede Pologne. 

Il y a bien de l'apparence que les avantages particuliers que 
K^epieha trouveront dans cette proposition les porteront h con- 
uitlrivtf que Sa Majesté désire d'eux, et les biens de la mar- 
ttvp de Brandebourg, à présent princesse de Neubourg, sont si 
'>n8idéral)k's que quand le roi de Pologne ne leur abandonneroit 
oe la moitié, ils ne doivent pas refuser de faire le peu qu'on 
>M demande pour une si grande utilité qu'il leur en doit revenir. 
IsU s'ils veulent entrerdans d'autres engagements toiicbant l'é- 
*tioii qui pourra Hra faite lorsqu'il plaira à Dieu de disposer 
u roi de Pologne, d'un sujcl qui puisse être agréable à toute la 
«tion Pt qu'ils demandent au sieur Du Teil ce que Sa Majesté 
ftorroit dAiirer en cas de mort dudit roi de Pologne, il leur 
wirra faire entendre que le Roi n'a jusqu es à présent ;iucun euga- 
<%eut et que tout ce que Sa Majesté souhaite, c'est que les Po- 
^outnivaut leurs anciennes maximes et leurs véritables inté- 
^ veuillMit choisir un snjcl qui ne puisse point opprimer leurs 
"■Wf et privilèges, 11 leur demandera mi^mc ce qu'ils croî- 
l^tAtre le plus convenable au bien du royaume et eulin dans 
MHr dissertation qu'il aura iivec eux sur ee sujet, il leur fera 
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connottiv ipie comme l'empemir est maître de la [Jus 
partie îles pays qui eii\'ironDeiit la Pologne, il importe eslrë^^mB- 
ment nu\ Polonois de ne pas élever sur le trône un prince qui 
soit tellement attaché à la cour de Vienne qu'il soit obligé c^B'eo 
sui\Te les mouvements et de seconder les desseins qu'elle a ^8 
faire tomber quelque jour cette couronne dans la maison d"— ^u- 
Lriclie el de la rendre liérédilairc aussi bien que celles de BohP^^^m^ 
et de Hongrie. 

Que pour e«s raisons le royaume de Pologne a un grand in- 
térêt de donner l'exclusion aux ducs de Lorraine el aux prifi^^cte 
de Neubourgqui ne peuvent jamais fitrc qu'ealit''PGmeiit dévo -w^- 
k la cour de Vienne ; qu'an surplus quelque amitié que le Roi "^ *'' 
pour le roi de Pologne ' il ne voudroit pas mi^me appuyer l'é^^^" 
tion du prime, son lils, quand on lui (eroit connoïlpe qu'élit — ^■"'" 
peut Cire agréable à ceux qui ont le plus de part au gouver 
ment du royaume, et enfin il lesassurera que s'ils veulent preni^ 
des tiaisonssurcesujetavec Sa Majesté, ils recevront des marqv 
très satisfaisantes de son estime et de sa libéralité. 

Ledit sieur Du Teil ne donnera aucune part audit sieur 
Béthune de ce qui vient d'être dit au sujet de l'élection d'un - 
de Pologne, mais comme lesdits sieurs Sapieha pourraient bS 
avoir des liaisons assez étroites avec l'électeur de Brandeboi* 
pour ne pas favoriser un dessein qui tend à lui 6ter une provii» 
aussi considérable qu'est la Prusse ducale, il faut avant que ^ 
leur faire la proposition en la manière qui vient d'être dite q* 
ledit sieur Du Teil soit bien informé, tantpar leditsieur de B- '^' 
thune que par les autres connoîssances qu'il pourra prendre s» 
les lieux des véritables sentiments desdits Sapieha envers U'<B 
électeur, et s'il est persuadé qu'ils n'en ont aucun, il doit lets 
parler dans le sens que Sa Majesté lui prescrit, mais s'ils soi 
efTeclivement dans les intérêts dudit électeur, il ne faudra leu 
demander que de souffrir qu'il se fasse des levées de Iroupi 
pour le service de Sa Majestii et qu'elles puissent i5tro conduili 
il Dantzick pour y être embarquées soua le commandement di 
filsdu roi de Pologne, et il ne leur promettra pas plus de la pai 
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de ce prince qae ce «{u'il aura consenti de leur donner en ce cas 
dos biens de ladito princesse de Noubourg. 

Après que ledil sieur Du ïeil aura bien reconnu tout ce qu'on 
p<>ul attendre desdits sieurs Sapieha, il se rendra aupri'S du sieur 
Juhlotiou'ski. grand gôiit^ral de Pologne, auijuel il f'euieltra 
paroi llcment la lettre de créance de Sa Majesté et l'assureraaussi 
do la continuation de l'honneur de sa bienveillance et du di'sir 
quellt' a toujours de lui en donner des preuves effectives dans 
les occasions qui s'en présenteront. Il lui fera ensuite les mêmes 
propositions qu'aux sieurs Sapieha sur l'entreprise de Prusse et 
parlera dans le niiîme sens qui vient d'être expliqué sur ce qui 
regarde l'élection d'un roi de Pologne, mais comme il ue peut 
laire e.spérer au grand général les mômes avantages qu'aux 
Sapieha Sa Majesté permet audit sieur Du Teîl de l'engager à don- 
ner audit sieur Jablonowski une gratification de dix mille écus 
atissilt^t que les troupes au nombre de KOOO hommes de pied et 
Je 3500 chevaux seront sur les frontières de Prusse ou prêtes 
'» embarquer à Dant^ick qui est la seconde manière de s'expli- 
quer au cas que ledit général et les Sapieha soient dans les inté- 
ffls do l'électeur de Brandebourg. 

Cette négociation étant Unie au désir de Sa Majesté, ledit 
^Biir Du Teil ne manquera pas de lui en rendre un compte exact, 
" c«-puiidant il ira trouver le roi de Pologne pour concerter avec 
'^*' prince et ledit sieur de Béthune tout ce qu'il y aura à faire 
'**>l de la jmrl de Sa Majesté que de la cour de Polivf'ue pour 
l'*ltre au plus tôt sur pied le nombre de troupes qui sera néces- 
•MTe pour cette expédition et comme Sa Majesté apprend qu'il 
O^ra d'avoir un corps de i du 5 000 hommes de pied et de 2 ou 
^SOO chevaux, elle veut bien faire à ses dépens la levée de l'iu- 
'^nterie pourvu que le roi de Pologne se charge de fournir toute 
* cavalerie et l'équipage d'artillerie néces.saire. 

Sa Majesté consent aussi que toutes ces troupes soient souste 
'^'MTimandenient du fils aine du rui de Pologne. Quant aux 
colonels et capitaines qui se doivent charger de faire la levée. Sa 
"ajesté m remet au choix que le sieur Du Teil en fera, et comme 
'" uiarquis de Béthune proposera le chevalier Lubonitrski qui a 
H^venl changé de parti et témoigne une légèreté h laquelle la 



188 



M. ni! TEIL, 1683. 
e permet pas de se fier entièpement ; que d'aîlleurs^i^ le 



prudence 

comte do Morszlyn propose son fils pour lit levi^e de deux ou tr ^—ois 
régiments, laquelle il prétend faciliter par le moyen de la S" -— 1û- 
rostie de Strikol ' et se rendre garant du succès de celte levée- . il 
n'y a que le mécontentement que ledit roi témoigne avoir du^^^li^ 
comte de Morsztyn (jui puisse faire rejeter cette proposition. 

Mais si ledit sieur Du Teil peut disposer ledit roi à se serw^'*^ 
en cette occasion du fils dudit sieur de Morsztj'u qui a du méri^»*-* 
et adéjà donné des prémices de sa valeur aux sièges de Philisbour^ &' 
Manheim et Frankandal ', Sa Majesté sera bien aise qu'il soit pr — ^- 
féré k tout autre pour la levée de deux régiments, pourvu qu— *- " 
l'entreprenne k des conditions raisonnables, et avant que d'^^^^" 
convenir ledit sieur Du Teil n'omettra rien pour être informé j^*"" •* 
vrai de ce que la République donne pour la levée de l'infanter--" """«o 
cl pour l'entretien, en sorte qu'il fasse le traité ou à des conditîoi"^^^^^** 
encore plus avantageuses pour le Roi ou au moins sur le mên^C^^^^^^* 
pied que le royaume ou la république de Pologne l'ont réglé. 

Pour ce qui regarde les autres colonels, il s'informera au* ""^^ 

avec soin de ceux qui ont le plus de mérite et prendra avec eu -^^- 
toutes les précautions et sûretés qu'il croira praticables en Polo^^^^^— ■* ' 
gne pour assurer les deniers de Sa Majesté qu'elle ne veut con^*^^ 
fier qu'entre les mains dudit sieur Du Teil, ne doutant point qu'ft- --^ 
ne lui en rende un bon et fidfele compte. ' 

Enfin toute la négociation dudit sieur Du|Tril se réduit s- 
savoir : 1° si le roi de Pologne a agréé l'entreprise de Prusse " — 
quelles mesures il aura prises avec la noblesse dudit pays pouc -^^^ 
l'exécution de ce dessein, si elles sont assez justes et bien fondées ~^ ^\ ' 

pour s'en pouvoir promettre un heureux succès et ce qu'il pré ^^ 

tend faire pour y engager les grands généraux de Pologne et d^^ ■-^^• 
Lithuanîe. 3 

Traiter ensuite a%-ec lesdits grands générauxsurce point enla*^ ^ 
manière quia été expliquée; finalement, convenir avec le roi de^^^ 
Pologne de la manière dont se fera la levée du corps des troupes^^ 
nécessaires à cette expédition, ce qu'il fournira pour sa part, nprès-^^^ 
quoi ledit sieur Du Teil fera choix de bons officiers pour la levée?^^^^^ 
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do l'infanterie et conviendra avec eux i)u prix de chaque Fiintiissiii 
qui no pourra excéder cv que le royaume ou la Rf^publique eii 
paye, ainsi que pnur la solde qui ne pourra être payée au plus que 
nendani Irois mois, après lesquels les troupes doivcTit subsister 
mux dépens de la Pruiîse. 

Ledit sieur Du Teil ne manquera pas de rendre un compte 
exact à Sa Majesté de ce qu'il fera pour l'exécution de ses ordres, 
et il recevra en réponse ceux qui lui seront nécessaires pour sa 
conduite. Il se servira des deux chiffres que Sa Majesté lui fait 
remettre, l'un plus et l'autre moins difficile selon l'importance des 
nuitii>res dont il éeririi. 

Il tâchera aussi d'avoir un marchand aflidé à Dantzick. snus 
rc!()v«loppe duquel il euverra ses lettres sans y mctlro de cachet 
eoiino et en aussi pf.>tit volume qu'il pourra, et ce marchand de 
DaQlzick les adressera h un autre marchand son correspon- 
tlut à Hambourg pour les remettre entre les mains du sieur 
Bidal'. 

Il n'omettra rien aussi pour entretenir avec le marquis de 
"^UiuQu la bonne inlelligonce que Sa Majesté juge nécessaire k 
*<*n &er\-ice, mais comme ledit marquis a désiré n'être chargé 
'^ "Ucuite dépense à fuire. Sa Majesté veut bien que ledit sieur Du 
Tfîi en ait le soin tout entier pour lui eu pouvoir rendre un 
<^oniptB exact et lîdiile et ne faire aucune dépense qui ne suit 
ei son service. 



1. JKqu«»V in cent Bidal d'Aïfeld, abbë de La Vieaville (ieet-1722), résideal ù 
boiirg lie tsra i 1103. Il B laifi diS'én-nU ouTrages de Utdolo^i: janaëiwie. 
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QiiniqucSa Mnjesté ait sujet de croire que si le roi do Pologne 
donnosatisfaclioii au grand {ii^néralet an grand trésorier de Lithiis- 
nie U'sdits sieurs Sapieha sur les prétentions qu'ils peuvent avoir 
aux biens opparleimnt à la margrave di! Brandebourg, èpri^senl 
princesse de Neubnurg, ledit sieur Du Teil n'aura pas de peinp* 
les disposer k fiieiliter l'exécution do l'entreprise sur la Pruss* 
ducale, néanmoins, comme Sa Majesté est avortie qu'ils sont S 
présent l'un et l'autre dans quelque liaison avec la cour d" 
Vienne, ledit sieur Du Teil ne leur doit donner aucune connois- 
sance de ce qu'il aura négocié touchant la Prusse avec la cour A<: 
Pologne jusqu'à ce qu'il les voie résolus de s'attacher aux intérêts 
de Sa Majesté soit à condition qu'elle leur obtienne le conseP' 
tement du roi de Pologne à ce qu'ils retiennent les biens de- •* 
margrave et qu'ils en puissent jouir sans trouble, soit à d'autr*^* 
conditions qu'ils pourront demander directement & Sa Maje^*^ 
et dont il se chargera seulement de lui en rendre compte, Sa M**" 
jesté ne voulant pasque ledit sieur Du Teil l'engage envers 1^^' 
dits sieursSapiehaâ aucunes autres conditions (jue celle de port ^^ 
le roi de Pologne à les laisser jouir paisiblement desdits biei» *^ 
qui est le plus grand avantage qu'ils puissent désirer. 

Comme lesdits sieurs Sapieha sont fort amis du comte C^ 
Morsztyn et qu'il peut beaucoup contribuer par ses lettres et p^^*" 
ses intrigues au succès de cette négociation. Sa Majesté veut qtJ^* 
ledit sieur Du Teil rende audit sieur de Morsztyn tous les boC^^'^'*' 
oflices qui dépendront de lui auprès du roi et de la reine de Pc^^^^^^^ 
logne pourvu qu'ils n'apportent aucun obstacle à sa négociation'^ ' 
et principalement qu'il t&clie de les porter à consentir que ^^^ 
marquis de Chàteauvilaîn son fils soit employé dans cette entr^S^^ 
prise tant à faire deux ou trois régiments en son nom qu'à 1^^^^^^ 
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comnumder dan!) cette expédition, Sa Majosté ne pouvant douter 
qu'il ne son iicquilte avec fidéliti'i et valeur. 

Sa Majostû fait remettre entre les mains dudit sieur Du Teil 
iles lettres du roi d'Angleterre ijui lui donnent la qualit<5 de sou 
envoyiî extraordinaire auprès du roi de Pologne, H en recevra 
aussi pour les rois de Dunemnrck et de Suf'de qui lui donnent la 
même qualitii, ainsi 11 pourra passer sflrement, soit qu'il parte 
avec le courrier du marquis de Bétliune, soit qu'il s'en aille en 
Compagnie du sieur de lu Ncufvillo qui a la qualité d'envoyé du 
ï^i de Pologne et l'intention de Sa Majesté est que ledit sieur Du 
Toil parte incessamment. 

.'la Majesté considérnni qu'il pourroit bien arriver que le voi 

•ie Pologne ne voudroît consentir qu'à un partage, entre lui et les 

^apieha, des biens qui appartiennent à la princesse de Neubourg, 

*^t-devant margrave de Brandebourg, et que cet accommode- 

ïïifiit ne seroit peut-ôlre pas sufiisaut pour contenter ces deux 

**oîgiieurs polonois et les porter à consentir k l'entreprise de la 

■ J*ru5se, elle veut bien permettre audit sieur Du Teil, par la con- 

^^F^Anre qu'elle prend en sa prudence, discrétion et fidélité, qu'en 

^^^pas qu'il voit une nécessité absolue pour le succès de sa négocia- 

B^Buon de donner encore auxdits sieurs Sapieha la même gratifica- 

*-ion qu'elle lui a permis d'accoi-der au palatin de Russie', 

■I y engage encore Sa Majesté, c'est-à-dire dix mille écus pour 

^H^lijtcuji d'eux, payables aussitôt que toutes les troupes desti- 

^^ffiées à ladite entreprise seront arrivées sur les Frontières de la 

Quant aux dépenses que Sa Majesté sera obligée de faire 
t»<iur la levée des troupes, elle ne prescrit point d'autre règle au 
^i^ur du Teil, sinon de ménager avec toute l'économie possible 
■ *-îS deniers de Sa Majesté et de préférer à tous autres les bons offi- 
•^»^r3 qui donneront le plus de sûreté et qui entreprendront ladite 
* *5'\.-ée à un prix raisonnable. 

Ledit sieur Du Teil fera connoître au roi et à la reine de Po- 
*gue que Sa Majesté considère toujours pai-tieulièrement les 
k térèts de l'évèque de Béarnais et qu'ils feront une chose très 

1. Le gnad génërnt Jnbluuowski. 
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agréable à Sa Mnjeslé du continuer a les appuyer aupr 



AFPENDICi: 
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" La voie la plus naturelle (pourenlever la Prusse ducale h l'Élw- 
teur de Brandebourg) est de proposer au Roi de Pologne qiies'il veut 
entrer avec Sa Mïyesté, à frais communs, dans le dessein daceW 
conquête, on la fera pour le Prince son fils, et qu'après lavoir IsW 
reconiiuttre duc de Prusse par les États de ce pays, il rendra ilbRf- 
publique de Pologne la foi et hommage qui lui étoit due et promfl- 
tra de réunir celte pro\-înce h la conmnne, en cas que les Polonu'* 
veuillent qu'elle passe sur sa tt'te aprùs le rtii son père, ce qui serott 
F le meiUeurmoyen et le plus avantageux à l'Étal que ledit roi puisse mnt- 
f tre en usage pour mettre après lui son fils aîné sur le Irûne. M»is 
t comme il faut avuir au mnins six niillf bimimes de troupes ri?gli'es pour 
I Téussir dans ce projet et qu'on ne pourroil pas mCme les faire *?"" 
1 dans l'inienalle des diètes si la cour où vous êtes nVsl bien assurtî* 
I que les grands généraux de Pologne et Lithuanie n'y apporteront au- 
{ cun cmp€chi'menl, il est absolument nécessaire, ou qu'elle sechary^ 
f de les reunir dans ses intérêts, ou qu'on traite secrètement de lapuT*- 
b de S, H. avec eux de l'aveu du roi de Pologne pour les disposer » 
L concourir à l'exécution de ce dessein. C'est dans cette vue que S. * - 
\ • résolu d'envoyer un ministre pour vous seconder; en sorte. Hoc» 
tieur, que dans le temps que vous demeurerei à la cour de Pologne 
celui-ci pourra du consentement secrcl'du roi et de concert avec voi^»-* 
aller trouver les Sapieha, les grands généraux et tous autres que vc 
croirez pouvoir contribuer à l'exécution do ce dessein. » [A. 
Pologne, t. LXXVlll, fol. 3+6 et 317.) 
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L'instruction donnée à du Teil lui avait prescrit d*agir de concert 

^Vec Bëthune afin de tâcher d*arracher la cour de Varsovie à Tin- 

Qlience autrichienne. Jamais, en effet, Louis XIY n'aurait eu plus besoin 

^ç Talliance de la Pologne pour opérer une diversion. Pour la seconde 

'ois, sous son règne, l'Europe entière était coalisée contre la France. 

t^'expédition du roi détrôné Jacques II avait échoué par suite de 

la, défaite de l'armée franco-irlandaise à la Boyne (il juillet 1690) et, si 

tioas nous maintenions sur le Rhin et aux Pays-Bas où Luxembourg 

allait prendre Namur sous les yeux du Roi, le prince Eugène nous 

forçait à reculer en Piémont et se préparait à envahir le Dauphiné. 

I>e son côtéf la cour de Vienne ne négligeait rien pour conserver son 

influence et ce fut par son entremise que se négocia le mariage du 

pxince Jacques Sobieski avec la princesse de Neubourg, sœur de 

C^liarles-PhiUppe qui venait d'épouser la princesse Radziwill. 

A la suite d'une altercation avec le comte de Thun, ambassadeur 
Tempereur, le marquis de Béthune fut envoyé en Suède ' et 
vidame d'Esneval alors ambassadeur en Portugal, nonmié pour le 
placer. Mais le voyage qu'il avait à faire étant fort long, on dé- 
oida, vu la gravité de la situation, d'envoyer l'instruction suivante au 
secrétaire que Béthune laissait comme résident à Yarsone. Ce secré- 
était Jean-Casimir Baluze.' 
Fils d'Antoine Baluze*, il était né à Varsovie le 5 août 1648 et avait 



1. Voir à la page 151 du volame des Instructions de Suède^ publié par M. Oef- 
, llnttnietioii qui lui fut donnée le 18 octobre 1691. 

2. Voir plus haut, p. 126. 
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eu pour pu-rain lo rui Jtiiui-Caiiiinirdont il fui d'iibord page,] 
tilhomme de la chiimbre. Successhament employé, tant on Polnpie 
qu'pti Hongrie, par Bonsy, Forbin-Janson et BtithuiiP, c'est sur la 
proposition de ee dernier qu'il fui chargé de la corruspondaiirp jusqu'à 
l'arriviSe de d'Esneval. 11 garda auprès de lui, de Polignac et île du 
Hifrun lu situation qu'il avait eue vis-à-vis de leurs priîdt^uesseats. 
Après avoir été chargé de deux missions diplomatiques en Russie qui 
durèrent, l'une de 1704 & 17(1*, l'autre de 1710 û 1713, U mouruUn 
1718'. 

En Hi(i2, Colherl de Croissy est ministre des Anjiiri'S etrangÉre». 



UË.MOIHK POUB SERVIR p'iNSTnUCTION AU SIEm [uALUZe] SECHËTilU 
DU MARQUIS DE BÉTUUNE RÉSIDANT POUR LB 3ERVICK DS U 
HAJESTË A VARSOVIE. 

A. E. l'olognr. t. LXXXIV. fol. âD9, 



Le Hot, étaat informé tant par le.s dernières lettres du mai^ 
de Béihune que par les avis que Sa Majesté reçoit de plustett» 
autres endroits que lu cour de Pologne a non seulement sujel ''^ 
se plaindre du peu de satisfaction que lui donne celle de VieW*' 
mais aussi que la reine a. encore plus de raisons d'ôtre mécoi*" 
tente de la mauvaise conduite que le prince son fils lient enve*"* 
elle ' à la suscitatiou des ministres autrichiens et que cette co**' 
connoit bien qu'elle ne peut faire de fondement certain que s** 
l'amitié de Sa Majesté, elle a cru qu'il est de sa générosité ^ 
faire voir en cette occasion auxdita roi et reine qu'elle a toujoi*'^ 
leur intérêt fort à cœur et comme elle est persuadée qu'il u^y 
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s. Ea juillet lfi!)l , le [irince Jurques Sobieski. irrité de vmr son frtr« Alexan'^ 
] remplacer à l'armëe, avait railli quitter la Pologne et aa cép«i«r de md 



PAIX AVIiC I.A pnnTE.- 




rien qui k-ur puisse acquérir un pUisgrund mérite auprès de tous 
k-»|<cuples (|ui sont sous leur obéissance i]ue de leur procurer 
iinititonne pais avec les Turcs à des conditions équitables, l'in- 
lenlion de Sa Majesté est que le sieur [Buluze] en l'absence du 
ndiiffled'£siioval 'qui doit bientôt se rendre en Pologne en '[ualitù 
ilsnibassadcnr de Sa Majesté sache de la reine quels sont ses sen- 
titncalsau Kujet de cette paix particulière et qu'après lui avoir fait 
roir combien le royaume de Pologne se sentiroit redevable à ses 
Miius el à quel point elle augmenteroit son crédit auprès de tous 
les Polonois si elle pouvoit parvenir à leur faire rendre par un 
Iraitt^ particulier une place auHsi importante et aussi nécessaire à 
lour repos que celle de Kamlnie(;, laquelle n'ayant pu être ro- 
prisv sous un roi qui a toute lu valeur d'un conquérant et à qui 
l'enipereura des obligations ushoz essentielles pour le devoir as- 
sister, seroit très difficilement retirée à l'avenir des mains d'un 
ennemi puissant. Il attend qu'elle s'explique elle-même si elle 
iivruil l'interposition d'un officier de Sa Majesté pour le bon 
;èsde celle affaire et si elle témoigne de l'indifférenco, il ne 
il faire aucune avance de la pari de Sa Majesté, mais si au con- 
cetle princesse fait paroilre qu'elle souhaite ardemment 
plaise & Sa Majesté interposer ses offices pour porter les 
:sâ abandonner Kamiuieç el qu'elle entre d'elle-même dans 
le» conséquences avantageuses pour sa maison que cette 
pourroil avoir, en ce cas il lui fasse espérer que Sa Majesté 
'"uhaitaut sinct>rement d'augmenter le crédit de cette princesse 
'■ Pologne el de la mettre en état, si le malheur lui arrivoil de 
P^Nre le roi son mari, de faire tomber la couronne sur celui de 
*** enfants qu'elle croiroit le plus propre k la porler, pourra bien 
^'''ployer encore ses offices pour disposer la Porte à consentir L 
"'•e paix particulière avec la Pologne aux conditions qui ont été 
"^'"•lovant proposées. H ajoutera qu'après ce motif, Sa Majesté 
* on Mie que d'affrunchir par là toute la l*ologne de la dominn- 
^Oti de lu maison d'Autriche sous laquelle il n'y a que trop d np- 
P**^«ce qu'elle tomberoît, ainsi qu'il est arrivé des royaumes 
'*^ Hongrie et de Bohème, si rempcreurquî veut, ft quelque prix 

* - Voir l'IatlrnctioD suivaiili; l't «» Koli'-e. 
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que cesoil faire la pais avec li>s Turcs même en sacrifiant l'inUrit 
de ses aWiés et en hs abaudonnant eiitiùremeni, faisoit son «ccom- 
modeDieat particulier ot luissoit la Pologne dans la nécessité île 
soutenir une guen'e aussi ruineuse qui la réduirait bientôt à im- 
plorer l'assistance de la cour de Vienne et peut-être à subir b 
plus dures conditions qu'elle lui voudroit imposer; queSaMaj<»lé 
n'en demande aucune du roi ni de la reine de Pologne et qu'die 
sera contente pourvu qu'eux et tout le royaume soient satisfaits 
de cette puix particulière, mais que comme il n'y a que lesecnl 
qui la puisse faire réussir, ils doivent bien prendre garde qu'elb 
ne soit pas p<5nétréc par les ministres autrichiens et prendre desi 
justes mesures que la cour de Vienne n'en puisse être infonoée 
quaprés qu'elle sera conclue et signée. 

Enfin, si le roi et la reine de Pologne souhaitent que Sa Ma- 
jesté fasse agir pour cet effet son ambassadeur k la Porte, le^' 
sieur [Baluze] ne manquera pas d'en donner avis au sieur deCas- 
tagnôres % ambassadeur deSa Majesté à Constantinople, par la VW 
la plus prompte et la plus sûre qu'il pourra trouver de conoA 
avec ladite cour de Polog-ne. 



I. Pierre-Antoine d« Castagnires de Chiiteauneuf, d'une rsmiUe otigJHiff i» 
Snvoie, fut BmliitSMdeur à 1& Porl« d« 1689 A. I6S9. Il oocupa ensnile 1m pwU 
Hailrid. Liiboiinr, Turin nt La IIa<re. et mouriii ù P«ris le It manl7St.lliliH 
frire de lahbé de Chàlcmneur, Voir sur lui : Mémoirti >ur l'nmbaaadt it ftsw 
en Turi/iiie, par le cointe de Saint-Priesi. Parii. 1877, I val. în-B, pp. Stl rt ini'' 



XVII 
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Nous avons sommairement indiqué à propos de Tinstruction pré- 
cédente quel était Tétat de l*Europe à cette date. A la suite du ma- 
riage de Jacques Sobieski avec la princesse Hedwige de Neubourg, la 
cour de Vienne avait pris une grande influence sur ce prince et s*en 
ser\'ait pour jeter la dissension dans la famille royale. D'un autre 
côté, les échecs répétés de Tannée de la couronne devant Kaminieç 
et les incursions continuelles des Tartares faisaient à la cour de 
Varso>ie une nécessité de la conclusion de la paix avec les Turcs. 
Le moment était donc favorable pour montrer à la Pologne que tous 
ses intérêts la portaient de notre côté et lui ofTrir les bons oflGces 
de notre ambassadeur à Gonstantinople. 

Robert Le Roux d'Esneval, auquel échut cette mission, apparte- 
nait à une vieille famille normande dont les membres possédaient 
le titre de vidame de Normandie. Il était ambassadeur à Lisbonne 
depuis la fin de 1688 ', ets*embarqua directement de cette ^illc pour 
Dantzick. 

En 1692, Ck)lbert de Croissy est ministre des Aflaires étrangùrcs. 

1 . Voir son instruction dans le volume des Instructions de Portugal publié par 
lovicomte de Caix de Saint-Aymour. 
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u'Es^n-ju. s'en alljlvt e.v rouwsK es ocjont p'ambassidiiii 

Ptrfojr-'. t- LXXXIV, M. «2 H t. LXXIV, M. 11. — 12 .ml l(9>, i VtraiBa. 



Le Roi élaot très sslisfut des ser^ifres que ledit sieur vidiDU 
d'Esneval lui s rendus en Portugal daos l'exécution des ordres 
«[u'il lui a confiés et de la sage conduite qu'il a tenue pendant 
trois ails on ladite cour', Sa Majesté a cru ne pouvoir fiùre uu 
meilleur choix pour faire réunir en Pologne les atlairesipii peu- 
vent regarder le bien de son semce dans ta conjoncture présente 
et elle n'a pas ptutât ordonné au marquis de Béihune de posset 
en Suède en qualité de son ambassadeur '. qu'elle a nommé ledit 
sieur \idame d'Esneval pour aller en Pologne en la même qnslilù 
et comme Sa Majesté lui ordonne de se rendre à DantzJck par la 
première commodité sùrc qu'il pourra trouver il recevra au»i 
des mains d'un homme de cooBance que l'abbé Bidal ' lui doit 
envoyer la présente instruction qui doit sernr à régler su con- 
duite dans les aflaires qu'il aura à traitera la cour de Pologt"!- 

Sa Majesté ue doute point que ledit sieur d'Esneval ne ^'^ 
déjà informé que le roi de Pologne ne doit pas seulement ^^ 
couronne qu'il porte à la réputation d'une extrême valeur ci'^' 
tant d'illustres \îcloires remportées sur les Turcs lui avoienl *^' 
quises, mais que l'estime et l'afleclion de Sa Majesté pouf ^° 
prince dont elle lui a donné des preuves essentielles lors de ^^ 



I. Le litUine d'EsuenU »rait en deni fruulci alTairei à Ir&ilar donuit *T 
■rjonr i Lisbonne. II demi d'kbord s'efforcer d'empècber le narâge de l'Inf^^" 
Is&belle de Portail aiec le prince de Neubonr^ . prcMrgé de l'Antriche. La **'<^^Zi 
de ces ftffiûrej et U plus importsate iait de sarteiUer les menées du cgmte d'C^^^^^ 
para, de la maimn de Bngsnce, qni vonUûi Tkire loniber U saccession d'Esp^^"! 
sur la léle du roi de Purtu^l puur prendre Is place dc ce dernier à Lisbonne, — 

2. BèUiiuie DC prit la qiulït^ d'unbMMdeur qnc qnetqae temps Rprfo ' 

wrirte en Suéde ; et quknd it j luoorut en septembre 169*, il n'ar^t put eneor^^* 
son audience publique. Cf. Qkffrot, Itulruetioiu de Safdr, p. ISI. 
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élection ont beaucoup contribué à l'élever sur le IrAne, cl il en a 
luDjttemps aussi témoigné toute la recoimoissance que Sa Ma- 
jesté s'en pouvoitprometti'c, mais dans la suite du temps l'inquié- 
tude naturelle de la reîne de Pologne et les vaines espérances dont 
la cour de Vienne t'a Qattûe ont si fort atToibli toutes ces bonnes 
dispositions qu'enfin la cour de Pologne s'étoit entièrement en- 
gagée dans les intérêts de la maison d'Autriche par te mariage du 
lïls aîné du roi avec la princesse de Neubourg '. 

Il est vrai que la méchante conduite de ce jeune prince ' en- 
vers le roi son père et la reine sa mi^re qu'ils savent lui être inspirée 
parles ministres de l'empereur dont il suit aveuglément les con- 
seils et instigations les a tellement rebutés, et ils sont d'ailleurs 
si mécontents des mauvaises intrigues de ces ministres qu'ils ont 
témoigné au marquis de Béthune lorsqu'il a pris congé d'eux 
pour passer en Suède, qu'ils seroii-'nt bien aises d'établir une 
bonne alliance avec Sa Majesté aux conditions portées par le pro- 
jet qu'elle envoie audit sieur d'Esneval avec celui qu'elle a fait 
réformer. 

Sa Majesté a onlounr audit sieur de Bi'-lhune de conclure s'il 
peut ce traité suivant te projet réformé par le moyen du sieur 
Baiuze ', son secrétaire, qu'il a laissé à la cour de Pologne et d'in- 
fomter exactement par ses lettres ledit sieur d'Esneval à son arri- 
\ée k Dantzick de l'état auquel sera cette airaire; si elle est en 
bon rliemin, il tâchera de l'achever à la satisfaction du Roi et sui- 
vant les instructions que Sa Majesté a données audit sieur de 
Béthune ' par sa dépèche du 6 février, dont la copie est aussi en- 

I . Jscque* Suhieaki v«nAÎl d>pouser H 
roocurrciit aii U4ae de Pulogoi'. et lœar d' 
'«ime de l'cmperBUr lAopo]<l. 

S. Le prince JiLcitUEs cl tes frères étaient en muliid coiiEitiinl(>. Selon l'Iieureuta 
MpreMÏon d« U. do Salrand; : a Au lortir du berceau, Us n'étaieni tl('j& plui de* 
tttrem ; c'^isiriit des coropf UUurt. ■ 

t- Jeui-CAÙmir Bslu». Voir plun haut son tnBiructioa et la notice qui pr^f ide. 
*. L« roi icriïaic k Béthune la 7 (ésrier : n Comtno il me paroll quo ton» Bïe» 
U ocmr de Pologne itani une dispaûtion sincère cis prendre atec moi loi liuaona 
^n'elle cruira oonvctiir tajit i lei propret int^ri^li qu'en hicn et L l'avanlni^ do 
rvj'sttniB.ie veux bien nusii m'accouiooder aux rniaont qu'elle peut avoir de ne pat 
«nuwr dan* de plut p-unds enipgaTnonl* avec moi, m'atturunt qu'ello n* o^gligen 
H«D ds ion cité pour alTermir uelie allianre et ruinera lou* loa deiieint qu'a U 
mui*o» d'Autriche de Taire tomber celte eourouan sur un prince qui lui tait entit- 
il éhmti. • {A. E. Pohynr. l. I.XXXIV, fol. 197.) 
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voyée audit sieur d'Esueval, mais si ledil sieur Bainze n'a pïs 
trouvé la cour de Pologne disposée k convenir du susdit projel 
et si [l'nirmre]' n'est point termtnéo, le |ireinier objet de la ni^gotia- 
tioQ dudit sieur d'Esncval ]ors<|u'il sera en Pologne doit étn 
seulement de porter cetto cour et mt^me la République à tuin' In 
paix avec l'empire ottoman ', car comme la guerre présente aviif 
les Turcs est un grand obstacle aux desseins ambitieux de la 
maison d'Autriche et aux projets du prince d'Orange en faveur 
de rb<irésie, Sa Majosté a un grand intérêt à faire durer cette di- 
version si utile k l'intérêt de ses sujets et au bien de la religion 
dans la conjoncture présente où Sa Majesté se trouvant seule ii la 
maintenir elle peut et doit par ces motifs employer lesmuv'ens 
justes d'éloigner la paix des Turcs avec l'Empereur. 

C'est pour cet effet qu'elle a depuis peu renouvelé ses ordres 
& son ambassadeur k Constantinople ', de persuader au grand 
vizir qui a témoigné être dans le dessein de continuer la guerre 
que pour la faire avec succès il seroit fort utile de renouer la m^ 
gociation commencée il y a quelque temps pour conclure u«^ 
paix particulière avec la Pologne moyennant la restitution »^^ 
Kaminieç et de lui représenter que celte place étant fort ôXo^' 
gnée est plus k charge qu'utile au Grand Seigneur, à cause de '*■ 
grande difficulté qu'il y a d'y faire subsister par des conv*'*' 
une garnison considérable qui ser%'îroit plus utilement ailleu»'* 

Que cette paix feroit cesser la nécessité de pourvoir àlasûr^*^ 
des provinces frontières delaPologne et metfroit le kan des T*-* 
tares en pleine liberté de venir avec ses principales forces ser*'"' 
ie Grand Seigneur en Hongrie où étant jointes avec l'armée ott^ 
mane elles pourroient faire de grands progrès sur les Allemand' 

Que cette même paix avec la Pologne les mettroit ù couvt? ■ 
de toutes les entreprises des Moscovites qui, voyant les Polono ' 
dégagés, ne songeraient plus qu'à se tenir sur leursgardes pour co*^ 
server tous ces grands pays qu'ils ont usurpés sur la Pologn ^ 
savoir: les pulatinats de Sruolensko, de Noviogrodeck. et deCze ■ 
nicovie, le duché de Severie, le palatinat de Kiovie. et tou "* 



I. Dani le texte : Elle... 

S. Lft luUe durait presque sans iaterniption depuis U 3'ikg« Jo Vii^oiie ei 

3. Cagla^D ères lie ChAlcauneuf. (Voir pluE hnut, page 191. t 
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l'Ukraine qui est au delà du Borysthène et qui joints ensemble 
forraeroient un grand royaume '. 

Comme il ne sera rien omis de la pnrt de Sa Majesté pour 
ionvaiucre les Turcs de cet întiinH, il faut en même temps que 
ledit sieur vidame d'Esneval travaille t'n Pologne à y faire sou- 
aiter cette paix particulière, en quoi il est nécessaire qu'il 
isse avec beaucoup de dexlérité, ayant aflaire avec un esprit 
^^inassi difficile qu'est celui de la reine de Pologne, pleine de pré- 
vcnlions et de passion qui la fout souvent agir contre ses véri- 
tables intérêts et qui a cependant beaucoup de crédit surTespril 
. du roi son mari. 
^H La conjoncture paroit plus favorable que par le passé pour 
^*faire réussir celte négociation : le roi de Pologne est mécontent 
de l'empereur; il l'a engagé à entrer dans la Valachie la canipa- 
{j;nc dernière en lui promettant de lui faciliter les moyens de s'en 
emparer et de la garder par la jonction d'un corps d'infanterie 
allemande à l'armée polonoise et de lui fournir les vivTes néces- 
saires pour la faire subsister; le roi de Pologne n'y a trouvé ni 
vivres ni troupes et il a ruiné toute son armée par la perte de 
âSOOO chevaux morts de disette et d'un grand nombre de soldats 
sans avoir tiré aucun fruit de cette campagne, ce qui a fait mur- 
murer toute la Polof;ne et augmenté parmi la noblesse le désir 
de la paix. 

Lu. reine de Pologne a aussi des sujets particuliers de mécon- 
tentement contre l'empereur qui par ses ministres en Pologne lui 
a révolté, ainsi qu'il vient d'être dit, le prince Jacques, son iits 
^adné.fort brouillé avec elle jusqucs ft menacer' de se retirer avec 
ft princesse sa femme en Silésie pour y vivre en prince de l'em- 
toire sur les terres que le roi son père y a achetées en le mariant. 
Elle a depuis été fort piquée de la hauteur avec laquelle les 
listres de l'empereur ont demandé la sortie du sieur marquis 
de Béthune hors de la Pologne où elle le croyoit d'autant plus 
utile à ses intérêts qu'elle s'îmaginoîl, quoique pcut-ôlre sans 
fondement, qu'il lui étoit entièrement dih'oué par l'alliance qu'il 
a avec elle. 

I . Ces pay» fonuaieni loule la pnrtio tle la Pologne, «tuiie i l'est du BoryslUènH. 
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II est vrai aussi qu'il servoit à augmenter la consiilérutiuu d^ . 
cette princesse à la cour de Vienne et entretenir la crainte qu'élu- 
y donnoit de temps en temps de renouer par lui avec la Franc»^ "^-^ 
lorsqu'elle n'étoît pas contente des ministres de l'empereur. Il 1^»- *^ 
faisoït considérer même dans la République où les principaux nce£*** 
pouvoient former aucun dessein ni aui-unc liaison avec la Fnmcc '^^ 
pour le prt^sent et pour l'élection à venir que par l'entremise de * 
cette reine tant que le marquis de Béthune auroit été chargé des ■ 
iatéWts de Sa Majesté en Pologne. 

Par toutes ces raisons, il est nécessaire, pour donner un bon 
acheminement à cette négociation que le sieur d'Esneval se con- 
tente d'abord d'assurer le roi et la reine etlesprincipaux sénateurs 
et officiers de la couroone de Pologne que Sa Majesté l'a envoyé 
pour entretenir l'ancienne amitié et la resserrer encore plusétroi- 
tement en s'opposant aux desseins ambitieux de lu Maison d'Au- 
triche qui tient la Pologne comme assiégée par ses provinces hé- 
réditaires et par ses conquêtes de Hongrie et do Transylvanie, qui 
tire toute l'utilité de la ligue et ne cherche que l'occasion de faire 
un traité avantageux avec les Turcs sans se mettre en peine de 
faire rendre à la Pologne ce qu'elle a perdu. 

Que sous le prétexte spécieux de cette ligue et de l'alliance du 
prince Jacques avec la sœur de l'impératrice, le consolide Vienne 
entretient des correspondances en Pologne, très dangereuses 
contre la liberté du pays et contre la famille royale, que ce con- 
seil sera toujours prêt à la sacrifier aux desseins formés depub 
longtemps de disposer de ce royaume : que les ministres de l'em- 
pereur y commencent même avant le temps à parler en niuilrcs 
en voulant imposer des lois à un roi k-ur bienfaiteur sans se res- 
souvenir de la grande obligation qu'ils lui ont du salut de Vienne 
et en voulant le forcer ù rompru tout»; correspondance avec la 
France, son ancieime alliée, et la seule capable de soutenir la 
famille royale et la République contre leurs ambitieux projets. 
Que non contents d'avoir demandé avec hauteur la sortie du mar- 
quis de Béthune beau-frère du roi de Pologne et qui n'avoit au- 
cun caractère public, ils avoient travaillé et réussi à mettre de la 
division dans la famille royale entre la reine et le prince son fils 
et qu'enfin l'amitié et les offices de Sa Majesté dévoient être d'att^^H 
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tant moins suspccLs «n Pologne qu'elle n'a rien à demander au roi 
et à la République que de songer à leur propre conservation et il 
leur sùpeti^. 

Ledit sieur d'Esneval, après ces discours gi^nijraux, pourroit 
faire comprendre adroitement au roi el à la reine de Pologne et 
aux principaux officiers afFectionnés à la France qu'il y a lieu de 
s'étonner de ce qu'ils n'avoient pas profita des dispositions où 
étaient les Turcs il y a quelque temps de rendre par une paix par- 
ticulière avec la Pologne Kaminieç et ses dépendances et qu'ils 
Voulussent courir le risque'de laisser cette importante placo entre 
les mains des infidèles qui s'en serviront un jour pour pousser 
K'iir conquête dans ce royaume lorsqu'ils seront dégagés de la 
guerre présente sans considérer que le conseil de l'empereur ne 
s'iirr^tera pus à procurer cette restitution k la Pologne lorsqu'il 
faudra conclure une paix avantageuse' avec les Turcs sans cette 
condition et i[u~il sera môme bien aise de laisser cette occasion 
de démêlé entre la Pologne et les infidèles alin de les occuper de 
ce côté-là. Après leur avoir tait comprendre toutes ces raisons, il 
pourroit leur faire naître le désir de renouer cette négociation en 
leur insinuant que Sa Majesté a assez de crédit pour leur procu- 
rer un aussi grand bien que seroit la restitution de Kaniinieç et 
que lui ambassadeur seroit ravi de rendre un service aussi consi- 
dérable que celui-là à la Pologne lorsqu'on lui témoignera que 
le roi et la République le désirent. Il est important de tâcher d'at- 
tirer cette prière à Sa Majesté de la part de la Pologne et de ne 
rien demander d'abord si la négociation du marquis de Bétbuoe 
dont il est ci-dessus parlé n'a point eu d'elTet, parce que si on en 
Use autrement en offrant les offices du roi pour cette paix particu- 
lière la reine de Pologne ne manquera pas d'en tirer avantage 
comme d'un grand service qu'elle rendroit à la Franco et qu'elle 
voudroît faire acheter chèrement par d'autres demandes qnipour- 
roient être peu raisonnables : ainsi il faut se contenter de faire 
nattre l'envie au roi et à la République de finir la guerre moyen- 
uunt la restitution de Kaminiei;. 

Ledit sieur d'Ësneval doit avoir encore en vue que si la paix 
particuhère se fait, elle brouille nécessairement et sans retour le 
roi el la République de Pologne avec l'empereur qui se plaindra 
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leMsl eMs« à Sa liijeslé it rnoir 4<fin« 4e la aé«8il< d'^^ 
IcrfcbpMrm ya Im nt J e ve M e me chtgg t ranse des faii^*' ' 
dac wcofcwlH^i de n taille et de son i^ qui oat beeooou^^P 
AmÎMié de SOS aethrké. 

Qw la rcstiliiliin de Kaminâet ae^Bsn i Sa 3lajesU t^^i" 
gnsd mérHe eoven la Béfliliipe, qae l'on pourra faire valoK- "^'^ 
k la pfoehaine électim pou- Inî faire élite «n saje< agrvabk à S-^^^^ 
Majesté', H n sera be«neo«p plus bcïle après cette paix partie -^ 
caBéredehireaoeaBMMipIttsélnMleaTec ta Pologne et de la latr^' " 
entrer dans daolres desseins caoTeoables am inl^r^U <le S j^ ^* 
Maj«st^'. 

Les moyensqne ledit sienrd'EstieA'al peut employer ulîtemenV ^^ 
ponr s'a^rqnérir 1 amitié et la con&aooe dq roi de Pologne sont '9 ^ 

de loi marquer fortemeot qoe Sa Majesté a toujours eu une es- '*^ 

time et une affection particulière pour son mérite et pour sa per- — 
sonne et de lui faire souvent de petits présents suivant Tusage do ^ 
paj8 ob on ne les néglige pas. et comme le jeu ordinaire du roi * 
de Pologne n'est pas considérable, on peut aussi lui plaire en se ^ 
mettant de son jeu et se laissant perdre pour le trouver en bomie 
humeur aux occa^ons importantes de lui parler d'affaires. 

On peut aussi l'amuser agréablement en lui fournissant des 
nouvelleH et des relations de toutes sortes de pays, des ou\Tages 
d'esprit, des livres nouveaux et autres curiosités qui sont les plus 
ordinaires divertissements de ce roi. 

A l'égard de la reine, il peut aussi se mettre bien avec elle en 
l'assurant aussi de l'estime de Sa Majesté et de la disposition oli 

I. • II doii nirtcui. disaîi Bùihune, en pkrliiat de U. d'Eui«T&l, se tenir eilrt- 
niMneni réaarïê >ar biutei \tx préteotions que l'oa lui poarroit faire àx porter m la 
couronne un prince Iraaçois daiu la prochaine èleclion, car n'j >;anl nul Mcr^t 
en Pologne, il le pcrdroil svec la cour, %i l'on troatoit qu'il (ut eniré en cutnincrcr 
»*e qudqu'nn i. cet égard. Le prince Cbarle» de Nenboarg est le plus il:inger«ui 
concorrenl i la couroane, >e déeUin.nl déjà eandidai ei ayant de grand» hiena en 
Polo^e et en Lîthuaaie, par leaqueU il peut gt^aet el la Rëpubliqne et le« priuci- 
pau particuliers, et c'en lui qu'il Taul licber d'abuirc, te readajil suspect à la Hé- 
publique, excitant touLe la Uaison rojale contre lui et peut-éire le temps ripndra-I-il 
que cette c«ur sera forcée pour lai douaer l'exclusion de recourir & an prince 
rrançoii, mais rien ne seroil plus dangereux que do se laisser entraîner avant 1* 
temps sur une affaire « délicate ». \A. E. Pofo^ne, l. LXXXIV, fol. U6.) 

ï. En raarire : ■. mémoire particulier. •■ 
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«Ile est à lui en donner quelques marques en faveur de sa famille ; 
on ne tli^plaît pas aussi à cette princesse en louant fréquemment 
sa beauté et son esprit et en lui faisant quelques petits présents 
ainsi qu'à quelques personnes qui ont part à sa confidence. 
Cependant le sieur d'Esneval saura que la bonne volonté du roi 
de Pologne sans le concours de la République ne peut pas pro- 
duire de grands effets pour les intérêts de Sa Majesté ; les lois et 
constitutions du royaume ne donnent à ce prince que le ponvoir 
«le faire des grAces, la nomination aux cbargea, offices et béné- 
fices et une pleine et abïiolue disposition de tout ce qui vient iï vti- 
c|uer, mais quoique par le serment qu'il a prôté à son avènement à 
la couronne il ne se soit pas si fort lié les mains que même il s'est 
réservé la liberté d'envoyer des troupes hors du royaume sans le 
consentement de la République et de permettre à qui bon lui 
semblera de faire des levées dans le pays, néanmoins ce pouvoir 
tie peut pas être d'une grande utilité à ceux avec lesquels il e»l 
nllîé, car comme ce n'est que conjointement avec la République 
tloiit il ne fait qu'une troisième pai'tic et mCme du consentement 
unanime de ceux qui la composent qu'il peut faire des traités soit 
d'alliance soit de paix ou de guerre, résoudre les impositions et 
régler toutes les autres affaires les plus importantes de l'Etal, 
cette permission do lever des troupes seroit d'autant plus infruc- 
tueuse à ceux auxquels il l'accorderoit que le moindre palatin 
peut s'opposer à leur passage quand la République n'y a pas donni- 
son consentement. Ainsi il faut tâcher d'y former un parti assez 
considérable pour se joindre aux bonnes intentions dudit roi, ou, 
mI L'iies ne sont pas convenables aux intérêts de la France, em- 
lii'cher qu'elles ne réussissent en faveur des ennemis. 

Les principaux sujets disposés à s'attacher aux intérêts de Sa 
IMajesté en Pologne, et les plus accrédités dans la République 

r sont : 

^^^■Le cardinal Radzyow.ilvi', archevêque deGnesme et primatdu 

^^^^RMîrhol Rndzjow^ki.'iM.lecardinslRadzyavgkiéiaDlpriiuDldiiroynuniednPci- 

^^^^^K, partie parent du roi et bomme par lui de ^ande autorité, M. le vtdame d'Ks- 

neval le doit ménager par préféreTice i tous les autres. L'aiDîtic qu'il s pour moi i'a 

Tait «Dtrer dans les intérêts da France, dans un temps que la maison d'Autriche lut 

it lie gruidcs avances pour l'engager, 11 a pris hautement mes intérêts contre 

ipereur , et m'a promis, en partant, qu'il demeureroït bon 
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royaume qui a grando autorité dans le sénat dont il est le chef 
le prince après le roi. Il est très alTectionnû à la Frunce et il sur 
pour le maintenir dans cette bonne dîsjiosition de Ini témoigui 
que Sa Majesté lui en sait très bon gp*.- cl qu'elle connott et estin^cn^ 
particulièrement son mérite; elle' lui a néanmoins envoyé 
belle crois en diamants qu'il a reçue avec beaucoup de reconnoi^s 
sance et l'a témoignée aussi depuis dans les occasions qui s'eK'^ 
sont présentées. 

Le sieur Jablonowski *, palatin de Russie et grand général diM KiU 
royaume, est pareillement assez afTectionné à la France et il sert».— *^ ^ 
aisé de cultiver cette bonne disposition par les assurances do l'es-^s*^ 
time de Sa Majesté; elle sera bien aise aussi d'avoir les avis du- 
dit sieur d'Esneval sur les témoignages qu'il croira devoir âfre»""*" 
les plus agréables audit gi'and général. 

Le sieur Lechinsky, palatin de Posnanio ' et gendre du grandL» 

FnmeoU, se déclarsal qu'il ne rouloïl poinl receioir de penEÎon. mù% qu'au ct^xM 
que Sa Majesl^ lui donnftl quelques marques de ion estime, codhdp une croii de^v 1 
dinmanU, qu'il se feroit honneur de la porter. Comme il a été fait mention de^V'J 
cette eroii dans mesleltrei inlerceplées que M. l'électeur de Brandebourg a rendues» « 
publiques eu Pologne, il seroit, selon moi, du aervice du Roi, il« lui faire un pareiE^^ 
présent et d'établir lor l'amitié et la fermeté dudït cardinal les principaux inl« — -^ 
rèl* que la France peut a»oir pour le présent et pour l'avenir en Pologne. — 
(Mémoire da Béthuoe. J. S. Pologne, t. L.XXX1V, fol. 1(3.] 

1. Var. : Elle a néanmoins résolu de lui en donner des marques par un prpKn.a^:a 
d'une croix de diamants qui sera envoyée audit sieur ambassadeur pu* la premitr-— .^ 
commodité sAre qu'on ti-ouvera. 

S. • M. le palatin de Russie, grand général des armées de Pologne, et !o^r- -^ 
paissant, tant par l'armée, dont il dispose en partie, que par le pulatio de IV .^. 
nanie, son gendre, et plutileura amis et parents qu'il a dans la République. Ca^^wi 
un homme fort politique, lequel a beaucoup d'ambiliou, et qui ménage tout pu'^-'^ir 
Tenir A ses flni. Cependant, je lut dois la Justice de témoigner, que je l'ai louja<:^^n 
trouvé François d'inclination et il m'en a confirmé cette assurance en portant '< 
H. le vidame d'Esneval doit agir avec lui sur ce pied-lâ. Il est fort bien tte*^ ^ 
rnne; mais comme il est un peu suspect au roi, il ne faut pas que le comm^ ^m 
que M. r&mba«sadeui- a avec lui éclnle trop. •• (Mém, de Béibuoe. A. E. Potage ■*" 
t. LXXXIV, fol. 113.) 

3. Raphaël Le^iczjnski fut successivement staruite de Frauenstad, palaiir'* ' 
Kalisi.de Poinanic ci de Lencicz, général de la gronda Pologne el grand eoMÎ ^-^~ 
du rojaume. II fut le père du roi Stanislas. 

Voici ce qu'en disait Bétbune : ■ Le palatin de Poananie est un fort bon sujv '^^ 
a marqué depuis deux années beaucoup de lèle pour les intérêts de France. I ^^^ 
grand crédit en Pologne et plusieurs nonces ('attachent à lui dans les gran-^^^^_ 
diètes. Mais il faut le ménager secrèlemenl. car étant loujoura opposé aux int--^""^' 
tîous de la cour, on observe eïtrémemenl ceux qui sont en commerce avec K '*''^ 
Et comme ledit palatin est éiroitfmoni uni avec !c palatin de Russie si>u lie^* 
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aérai sur l'esprit duquel il a beaucoup de tTi?dit, a aussi témoi- 
é beaucoup d'inclination à s'attacher aux intérêts de la France ; 
st un homme de beaucoup d'esprit, capable de grands desseins, 

fort arcrt^dité parmi la noblesse. Aînsî ledit sîeur d'Esneval 
il examiner quelles marques il désireroit de l'estime du Roi pour 
Irer offectivement dans les intérêts de Sa Majesté tant pour le 
Jseut que pour l'élection prochaine. 

Le sieur Sapiha', grand trésorier de Lithuanie et frère du 
md général de ce duché, est un homme qui gouverne presque 
ite la noblesse de ce pays-là et qui a tout pouvoir sur le grand 
livraison frère aîné, lequel est maître de l'armée de Lithuanie; 
isi il ne seroit pas moins nécessaire de les attacher aux intérêts 

Sa Majesté, h quoi ils ont paru jusques ici fort disposés, tant 
mr le présent que pour l'avenir. 

Sa Majesté fait joindre à cette instruction les lettres de civi- 
Wset de créance qu'elle écrit à ces cinq principaux sénateurs' à 
occasion de l'envoi dudit sieur d'Ësncval', et elle ne doute point 
s'il ne tes trouve bien disposés à seconder les desseins du roi et 
■ la reine de Pologne pour une paix particulière avec les Turcs, 

*j« ib ne soient bien persuadés que c'est le seul moyen d'em- 
clier que la couronne de Pologne ne tombe dans la suite du 
nps au pouvoir de la maison d'Autriche. 

Sa Majesté envoie audit sieur d'Esne\ al un plein'pouvoir pour 
liliT ot des lettres de créance tant pour le roi que pour la reine 



'■>. Uot que l»dit palatin sera duna les intériud* France, on pourrai' usurer par 
^•dit palatin da Poinanie, loqu«l m'eU en partia redevable d« la digoilë de 
Uni de grande Pologne qull vionl d'obienir. - [M*iii, de Bélhune. A. E. Polo- 
',LLXXXIV, fol. Ui.) 

1- • t« grand trésorier de Lithuanie s'uppelle SI. Sapieba ; c*est une des plui 
MBw, des pins paiuante< ni dos plus accrédil^es rainilloa de Lilhuiinie, laquelle 
O^an été de tuât ti-inpi affeotiuiiuée i la France et qni est aujourd'hui Tort 
h<Mi an roi de Pologne ; ennemi capital de la maison de Paç, fort uni nrec lo 
■Vi Rkduoill, «icc-chancclier de Lithuanie, La personne de ce Iréwhcr est Irts 
Bhiu, il a de l'espril, du mJriti! et de la tatear, fort appliqua & tes intd4ta. 
Attil maréchal de la ditte lors do l'élection de oa roj, 11 parla bien fi'an;ois ; 
U d« la dépense, Madame sa femme est fort bien Caile. Elle parle et entend 
~t bin la franfois. Elle est la fille de M. Tarlau, palatin de Sandomir •. {A. E. 
<lof>ie, l. LXVIll, fol. 389. Mémoire do Furliia-JaDson,) 

1. Cf* letln» sont aui A. E. l'otoyne. I. LXXXIV. fol. iîû vl luir. 

1. Ao-^toMU*, da la main de Croisa; : » abbé de Polignac. • C'est éTÎdemmcnt une 
hMin fsîla après lu mort do d'Esneial, au monicDi de l'envoi de Poligcac. 
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de PoIogtK', et elle lui fait remettre aussi deux chiffres dont ^'^ 
pri-mior numéro 1 lui servira pour les dépèches ordinair^^* 
l'uutro iiuiiii<ro 2, pour les matières les plus secrètes. L'intenti^n^Q 
du Sa Majostô est (ju'il entretieune une bonne eorrespondan ce 
avec le marquis de Bétbune, ambassadeur extraordinaire de ^-3a 
Majesit.' on Suède, et avec le »îeur de Martangis', qui est aussi ^^iBit 
ladite qualitt^ d'ambassadeur de Sa Majesté eu Oanemarck. 

Outro ce qui est dans la présente instruction des avis ord^Bi 
uairi's ipio le Roi VQut que ledit siour d'Esncval lui donne de to^^** 
co qui se passera dans la cour de Pologne, l'intention de Sa M^^* 
jentri e^t que tous ses ambassadeurs et ministres au dehors 11-^" 
«pporU-nl au retour de leurs emplois une relation exacte de c^za 
i|Ut se passera de plus important dans les négociations qu'ils aw — ■ 
roui conduites, de IVtat des cours et des pays où ils auront sent "■ 
doN cc^r^monies qui s'y observent soit dans les entrées, soit dan^cr^ 
U'H Hudiouctis ou daus toute autre rencontre, du gi3uic et des inclS: j 
tintions des princes et de leurs ministres, et enfin de tout ce qiK—^ 
pi'ul donner une cimnoissance particulière des lieux où ils aurnicr^^H 
olt^i-iuploy^'s et dos personnes avec lesquelles ils auront négoci^^^^ 
«iu^^ b'dit sieur d"Esne\-al aura soin de préparer un mémoire ^g—^ 
('«II»' wirlewiforme de relation de l'emploi que Sa Majesté !• — -»j 
l'ttnlie, (Hiur le lUeltrv à su» retour entre les mains de Sa M .^.1 

I.e iii«rquis de Rêlhunv ayant encore informé le Roi par ^s^ses 
dvrnières lettres du d»Vsir qu'a le roi de Pologne d'interposer- sa 
mtmifltitm i^mr te n^btbtissenu'ut de la paix et de la disposition 
i)ui (Hirxttl «tiius la cvuir do Suôdo à prendre des liaisons avec co 
|irim'^\ Sa Majostôqut wul bien donner aussi en toutes oc*:»- 
s.hiitt» dw niarv]U07t dt> IWlïuio qu'elle a pour lui veut que E*^"' 
sitfwr vi*l«im* d'Ksiteval agi5$« de conircrt avi-c ledit marqua ^ 
H^lhuito |v^wr ptMi\'\^r assuror l« cour de Pologne qu'elle f^ 
pr»*mlr»' dv* intKsuit^ a>"«o la cour de Su^W pour offrir soit ^^ 
j«i(nlomt'»l on ^«ivirément, «mû* d'un consenlemenl coaiw* 
U-wr i()tsti«tii>it i tiwlo !<* partie^ inli'njsstvs dans cette gu *^ , 
iM quo )H>ur\u que Immimohùs de )« Fraoce rarceplont. Sa ->- 
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;é l'agréera aussi ; enfin ledit sieur d'Esneval doit être persuadé 
il ne peut être qu'avantageux au bien général de la Chrétienté 
3 les rois de Suède et de Pologne s'unissent pour procurer la 
X et qu'ils rentrent conjointement dans quelque liaison avec 
Majesté. 

Fait à, etc. 
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L'ABBE DE POLIGNAC 



PREMIÈRE INSTRUCTION 



1693 



^'Esneval avait en partie rempli l'objet de sa mission. Un rap- 
hement sensible s'était opéré entre la France et la cour de 
ovie et, par un traité signé le 15 juillet 1692, Louis XIV s'était 
gé à employer ses bons offices pour amener la paix entre la 
e et la Pologne. Mais d'Esneval étant mort à Grodno le 15 fé- 
' 1693, le Roi jeta les yeux pour le remplacer et continuer sa poli- 
î sur Tabbé de Polignac 

îëprès du Puy-en-Velay, le 11 octobre 1661, Melchior de Poli- 
était le second fils de Louis-Armand, vicomte de Polignac, et 
1 troisième femme Jacqueline de Beauvoir du Roure. Amené à 
le au conclave qui suivit la mort d'Innocent XI (1689) par le 
Lual de Bouillon, il y était resté auprès du pape Alexandre VIII 
ait rentré en France après l'élection d'Innocent XII (1691). 
a nomination à l'ambassade de Varsovie, où il arriva lo 
lillet 4693, devait être pour lui l'origine d'une carrière diploma- 
î des plus brillantes, au cours de laquelle il fut négociateur à 
ruydenberg et à Utrecht, avant de mourir cardinal, archevêque 
ch et membre de l'Académie française le 20 novembre 47il. 
In 1693, Colbert de Croissy est ministre des AfTaires étrangères. 
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MÉMOIRE DU ROI POUR SERVIR d'iNSTRUCTION AU SŒUR ABBÉ K 
POLIGNAC s'en allant KS POLOGNE EN QUALITÉ d'AMBASSABKUI 
ORDINAIRE DE SA MAJESTÉ. 

Pologne, t. LXXXVI, fol. 12. — 1" mai 1693. 



Le Roi étant bien persuadé que rien n'est plus convenable en 
tout temps aux intérêts de sa couronne et principalement dans 
l'état présent des affaires d'Europe, que d'entretenir une bonne 
correspondance avec le roi et le royaume de Pologne, Sa Majesté 
a jugé à propos aussitôt qu'elle a appris la mort du vidame dis* 
neval*, ci-devant son ambassadeur en Pologne, d'y envoyer inces- 
samment une personne qui ait tous les talents nécessaires pour 
bien exécuter les ordres dont elle veut l'honorer et comme elle 
sait par elle-même que ledit sieur abbé de Polignac a tout Lo 
zèle pour le ser>ice de Sa Majesté, et toute la capacité requise 
pour bien n'»ussir dans cet emploi, elle l'a nommé pour son auE^ 
bassadeur ordinaire, et son intention est qu'il parte le plus l^* 
qu'il sera possible pour se rendre par mer à Dantzick et de là â- 
Varsovie ou dans tel autre lieu où il apprendra que la cour i^ 
Pologne fera pour lors sa résidence. 

Ledit sieur ablx» de Polignac doit savoir que, encore que l'al^ 
liance de la France* ait toujours été considérée de tous ceux cpi* 
ont eu le plus de part au gouvernement de Pologne comme 1^ 
plus avantageuse que ce royaume puisse contracter, on peut dire 
néanmoins qu'elle n'a jamais dû être plus solidement établie que 
depuis que le roi de Pologne qui rùgne aujourd'hui est mont^ 
sur le trône, car comme la réputation d'une extrême valeur que 
ce prince a méritée par tant de victoires remportées sur les Turo^ 
lui a acquis toute la part qu'il pouvoit désirer dans l'estime ^^ 



1. Il mourut à Grodoo, le 15 février 1693. On Tapprit à Versailles par une lett 
de son secrétaire, M. de la Chapelle. J.-C. Baluze fit la correspondance jusqa*» 
rarrivée de l'abbé de Polignac. {A . E. Pologne, t. LXXXV, fol. 254.) 
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I l'afTpctioii tle Sa Majesté, aussi les preuves qu'elle lui en a 
nues en contribuant autant qu'i^lle a fait à son élection lui 
ent in&pirt'T tous les sentiments de rcconnoissance que Sa 
3st<i poHvoît se promettre d'un prince aussi gi-iiéreux. 

II est vrai que dans la suite du tenips l'inquiétude naturelle 
i reine de Pologne et les vaincs espérances dont la cour de 
me l'a flatté avoient sî fort aiïoihli toutes ces bonnes disposi- 
s que la cour de Pologne changeant de sentiment s'étoit en- 
fment engagée dans les intérêts de la maison d'Autriche par 
uriage du fils aiiiè du roi de Pologne avec la princesse do 
ibourg, mais enfin cette cour s'est ili>sabusi-e, et la reînc a 
l reconnu que quand elle auroit tout sacrifié aux înténHs de 
ipereur, il suflil qu'elle soit née Fran(;oise pour ne pouvoir 
«is trouver auprès de ce prince une vt'rltable protection et des 
llissemerits solides pour elle et pour les siens. 

Elle ne doute plus que la cour de Vienne n'appuio toujours 
€tioa d'un prince de Neubourg h l'exclusion du fils d'une 
e née Françoise et d'un roi qui ne l'est pas moins d'inclina- 
et qui laissera toujours quelque sujet do croire que ses en- 
s retourneront nu sentiment de reconnoissanco qu'il a fait 
litre pour Sa Majesté. 

îafin elle a si bien vu que son véritable iiilérêl sera toujours 
enteurer inséparablement attachée ficeux de la France que 
\ les derniers moments du séjour du marquis de Béthune en 
ignc, elle est entrée avec lui dans la discussion d'un projet 
iance qui a produit le traiti^ doni on remet la copie entre les 
is dudit sieur abbé do Polignac et quoiqu'il ne soit signé 
vesh présent que de la reine de Pologne seule, néanmoins 
lajestén'n pas laissé d'envoyer sa ratîricalion au sieur vidnme 
Dpval avec ordre d'en user comme cetU'. princesse le désîre- 
quanii même elle iieferoitparoitre aui'un pouvoir du roi de 
>);ne qui l'autorise. Sa Majesté ayant sujet de croire que ce 
pie eiigagenicRt de la reine de Pologne suffira pour obliger le 
qui selon toutes les apparences y consent tacitement, ainsi 
îUb rassure, ii exécuter [innrtuollomcnt tout ce qu'il contient. 
Ledit sieur abbé de Polïgnac observera que Sa Majesté a%'oit 
I accordé un article par lequel le Rtti pour témoigner son 
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eslimp * lu reine de Pologne et son ulfeclion pour s« n»i«oa, 
promet i\p ilonnor aiitîsiti^t que ledit traité sern (^xécutû dans tous 
ses points le br<ïvel ot la dignité do duc au niartjuis d'Arquiea 
avec assurance de le faire passer [mîr de France dans la première 
crection rjiii sera faite ot loi-squ'il aura iiiu' terre dans le royaumi; 
propre à établir ladite pairie, et en cas de mort dudit sieur mar- 
quis d'Arquieti. Sa Majesti; s'oblige de confirmer la môme dignité 
en faveur de son fils. 

Cependant, quoique cette stipulation soit fort avantageuse î 
cette maison, la reine de Pologne l'a rctranchfic dudit traJlësans 
s'expliquer des raisons qu'elle en avoit, mais au cas qu'elle (A 
parle audit sieur ubbé de l'oligiiac il pourra l'assurer de l'eiéeu- 
tion de cette offre lorsque le trait»; sera effectué de sa part. 

Le sieur abbé de Polignac doit remarquer aussi que comme Iv 
guerre présente des Turcs est un gi'and obstacle aux desseia* 
ambitieux de la Maison d'Autriche et aux projets du pnoc'-^ 
d'Orange en faveur de l'hérésie, il importe beaucoup au servie ** 
de Sa Majesté de faire Jurer cette diversion si utile à son royauiu.^ 
et si convenable aux véritables intérêts de la religion catlioliqu ^^ 
dans la conjoncture présente où Sa I^lujesté emploie toutes sir-^^ 
forces à les maintenir, et qu'ainsi elle peut et doit par ces mutif""^^ 
se servir de tous les moyens justes d'éloiguor la conclusion de I- -^ 
paix avec les Turcs. C'est aussi pour ce sujet que couinie il n'y -^ 
rien de plus capable de faire retarder la paix de l'empereur avecK- ^ 
Grand Seigneur que la conclusion d'un traité particulier entre lu» ' 
et la Pologne, il a été stipulé par le premier article du susdit projet *■ 
qu'on travaillera de part et d'autre avec un secret irapénêtrabï* 
et le plus promptemeut tju'il sera possible à procurer une pai^ 
particulière entre la Pologne et l'Empire ottoman, à l'effet il* 
quoi Sa Majesté inlerposerti ses offices par son ambassadeur * 
Conslantinople pour obtenir des Turcs la restitution de KaminicT*; 
et de ses dépendances, même plus s'il est possible, et que la reii» " 
de Pologne n'omettra rien aussi de ce qui dépend de son autori *^ 
et de son crédit pour faire agréer ledit traité de paix dans ui 
diète et le faire ratifier ensuite avec toute la diligence possibl*- 
Sa Majesté a déjA satisfait de sa part à l'obligation dans l*" 
quelle elle est entrée par ce! article, et son ambassadeur à Cc»xi- 
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stantinople, m exécution des ordres quVIle lui a doiiin's, n'a rien 
omis iK)nr persuader le grand vizir que pour continuer la guerre 
avec plus de succï'-s que par le pnssi't il doit renouer lu n^goeia- 
lion comilicuct'e il y u quoique tomps pour conclure une paixpar- 
licnlièrc avec la Pologne moyennant la restitution de Kaminieç 
et de ses dépendances '. Il lui a même représenfi^ que cette place 
Ébmt fort éloiftni^e est plus à charge qu'utile au Grand Seigneur, 
i cHUse de la difficulté qu'il y a d'y faire subsister par des convois 
une pmisnn considérable qui serviroit plus utilement ailleurs. 
Qav cette paix fcroit cesser la nécessité de pourvoir h In 9Ùret(5 
des prtmnces frontières de la Pologne et mettroit le kan des Tar- 
tares en pleine liberté de venir avec ses principales forces servir 
Je Grand Seigneur en Hongrie'.que ce truite avec la Polognoles 
inetlroit à couvert de toutes les entrejirises des Moscovites qui 
royant la Pologne dégagée ne songeroient plus qu'à se tenir sur 
'c^un^rdes[K)ur conserver les grands pays qu'ils ont usurpés sur 
Pologno', et enliu il est certain que ledit sieur ambassadeur a 
Itsposé les Turcs à convenir de conditions justes et raisonnables 
*«*iir faire cesser la guerre entre eux et les Polonnis, ainsi la cour 
'^ Pologne ne peut rien désirer de plus de la part du Roi, mais 
' «Droit été k suubailer que de son côté elle eOt pu faire prendre 
^*Ji8 la dernière di^tc qui s'est tenue à Grodno ' la résolution de 
''^rcliiro cette paix et il ne faut pas douter que ce ne soient les 
**lrigues des minisires autrichiens qui ont fait rompre cette as- 
'^Inbléc. On peut ni'>anmoiiis y -iuiipléer par une assemblée par- 
■*«ulièrc de commissaires de la République ou plulût du Sénat 

I. * J* n'ai rira omis de o) qui pouvoit dépendre d« moi pour porMr la cour de 
^atofiM à rûn la jisii paniEUlitre avec tes Turci, et ju ne iluute point que lo 
'tdaoM il'Eineral ne voui ait il«ji msndâ que le roi, lu reine et U plu* grandi? 
^•ni* 4m ro^sume la eoii huile ni, maii coiunin le* tniniilrei nutrietueni font loui 
^ foi laar eit ponible |>aur l'empêcher, il ; a bien de l'apparence qu'on ne le 
N>w(* pki Caire riaoudie par un concoun unanime de la diite. ■ (Le Roi à Catlii- 
MvM. Dépêche du i luan 1693. A. E. Tioijuie, t. XXIV.) 

t. L«* TartareiiélaUiiaur l«« burd> de la mer Noire et de la mer d'Aiow, arec 
ij ta Crimée pour capilale, pouvaient meUre eu li^cne deux cent mille 
tUM d* oa*alerie imfguliére, iucapaliles de livrer une bataille ran)[ép, mai* 
iMiabiMpar leur courais «I leur impétuotilé. 
. Toute la pania de la Polo^e «iluée h ïett du fioT7ttli^De. 
. Daot Mlle ditt«, 1« projel de paii avec U Purle échoua devant l'opputltion 
le d'une partie de la oi>>ilo**« qui aiail pour chef* le* Hapieha et Kaphaf I 
I, père du roi Slaaiiltii, 
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Répqbtiqtie de Pologne témoignent désirer forlenit'iit que le 
Roi se rende garant de l'exi^cutioii dudit traité, Sa Majesté 
j couiàODt, mais qu'elle ne juge pas à propos qu'elle soit 
offerte publiquement par son ambassadeur, à moins que le 
roi et la République de Pologne ne le demandent iustara- 
incnt. 

Quoique le truite de paix particulière doive faire le Fondemeat 
de celte alliance entre la France et la Pologne, ainsi qu'il est dit 
datu IWliclc â du traité signé par la reine et que les obligiitions 
réciproques insérées dans les suivants ne doivent avoir lieu 
qu'immédiatement après que ladite paix sera conclue, néanmoins 
il faut bien se garder de faire paroltre en Pologne un trop grand 
wnfreftsement pour la conclusion de cette paix n'y ayant que trop 
do sujet de croire que plus elle serait vivement poursuivie de la 
pari [le Sa Majesté et plus ceux qui ont part au gouvernement de 
Pologne, même le roi et la reine, s'en éloigneroient dans l'espé- 
t^ilcede tirer de plus grands avantages de la France en faisant 
**a.loir les moindres démarcbes qu'ils fcroient pour donner un 
"Onartiuminemeutàce traité; aussi Jedit sieur abbé de Polignac 
"•^ contentera de témoigner dans ses premières audiences que l'es- 
***ie que le lloi fait de l'alliauf e et de l'amitié du roi de Pologne 
*' la bonne foi avec laquelle Sa Majesté veut satisfaire aux enga- 
S'^nienls qu'elle a pria avec cette cour par la négociation du feu 
'**«rquîs de Bétbune l'a obligée, aussit«>t qu'elle a su la mort du 
^•dame d'Ksneval, de faire partir le jtlus promptement qu'il lui a 
^W possiblv, ei dans la mi>nie qualité de son ambassadeur en Po- 
'ogoe ledit sieurabbé de Polignac pour renouveler aux roi et reine 
Icit assurances du l'afTection de Sa Majesté et de la part sincère 
Qu'elle prendra toujours à tout ce qitî tes toucbo, y ajoutant tout 
Be qui peut persuader cotte cour dos bonnes intentions de Sa Ma- 
IMté pour concourir à tout ee qui peut être de leurs avantages. 
Uais ledit sieur abbé de Polignac duit toujours avoir on vue que 
û la paix particulière se fait, elle brouille nécessairement et sons 
■etour le roi et la République de Pologne avoc l'empereur qui se 
plaîndni d'en avoir été abimdonné; que le roi de Pologne sera 
penwnnellement obligé h Su Majesté de l'avoir délivré du la né- 
a guerre qui lui est devenue à charge à cause des 
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grandes incommodités do sa taille et de son Age quio 
diminué do son acti\iliJ. 

Que lu restitution de Kaminioç acrpierra un ^rand mérltti 
Sa Majesté envers la République; qu'on pourra faire valoir uitt 
obligation dans la prochaîne élection pour faire élire un Bujit 
agréable h Sa Majeslo, et i I sera beaucoup plus facile après cetll 
paix particulière de faire une union plus étroite avec la Pologas 
et de la faire entrer dans d'autres desseins plus convenable an 
intérêts de la France. Cependant ledit sieur idibé de PoligBH 
saura que la bonne volonté du roi de Pologne sans le concoun 
de la République ne peut pas produire de grauds effets pour 1» 
intérêts de Sa Majesté, les lois et constitutions du royaume ne 
donnant à ce prince que le pouvoir de faire des grâces, la Domi- 
nation aux cbarges, offices et bénéfices avec une pleine et absolue 
disposition de tout ce qui vient à vaquer, mais comme tousétiW- 
gers. même parents ou alliés du prince, en sont exclus et qulln^ 
aque les gentilshommes du pays qui soient cajiablcs de posfédff 
les charges, offices et bénéfices, ils ne se croient pas obligésn 
roi et sont persuadés qu'il ne doivent qu'à leur propre miïritt 
tout ce qui leur est conféré. 

D'ailleurs, quoique par le serment qu'il a prêté à son avène- 
ment à la couronne il ne se soît pas si fort lié les mains que «es 
prédécesseurs et qu'il se soit même réser\-é la liberté d'envoyer 
des troupes hors du royaume sans le consentement de la Répu- 
blique et de permettre à qui bon lui sembleroitde faire des \e\ii» 
dans le pays, néanmoins ce pouvoir ne peut pas être d'une graoJc 
utilité à ceux avec lesquels il est allié, car comme ce d'«^1 
que conjointement avec la République dont il ne fait qu'une 
troisième partie et même du consentement unanime de ceui 
qui la composent qu'il peut faii-c des traités soit d'alliance, soitJ'' 
paix ou de guerre, résoudre les impositions et régler loutesie* 
autres affaires les plus importantes de l'Etat, cette permis 
sion de lever des troupes seroit d'autant plus infructueuse i 
ceux auxquels il l'accorderoit que le moindre palatin peut s'of- 
posera leur passage tant que la République n'a pas donai^ so" 
consentement; ainsi il faut lâcher de former un parti assez coiisi- 
dérable pour se joindre aux bonnes intentions dud 
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elles no sont pas convenablos aus iiiti'^r^ls de la France, empA 
qu'elles ne réussissent en faveur dos ennemis, 

Les prinf^ipaux sujets disposés j'l s'attacher aux intérêts jj 
Majesté en Pologne et les plus accrcïdilés sout : I 

Le cardinal Radzîoski ', archevêque de Giiesne et primu 
royaume qui a une ^-iinde autorité dans le sénat dont il ef 
chef et le prince apr6s le roi ; il est très affectionné à la Fri 
et il suffit, pour le maintenir diins cette bonne disposition, dt 
USmoigner que Sa Majesté lui en sait très bon grc et qu'elle col 
et estime pftrtîcuIitVfement son mérite; elle lui a néanmoiffil 
voyé une belle crois de diamants ([u'il a re^ue avec beaucou| 
''Cconnoissance et l'a témoigné aussi depuis dans des occas: 
TU i s'en sont présentées. 

Le sieur Jahlouowski, palatin de Russie et grand généid 

••oyaume. est pareillement assez affectionné à la France, et Hj 

lise de cultiver cette bonne disposition par les assurancei 

l'estime de Sa Majesté et elle sera bien aise aussi d'avoir les 

■iudit sieur abbé de Polignac sur les témoignages qu'il en 

*^<*voîrétre les plus agréables audit général. ; 

Le sieur Leschinski, palatin de Posnanie et gendre du g^ 

f5*^néra! sur l'esprit duquel il a beaucoup de crédit, a aussi t^ 

S*ï* beaucoupd'inclination h s'alUicher aux intérêts de la Frai 

*^ Ost un homme de beaucoup d'esprit, capable de grands dessi 

^t fort accrédité parmi la noblesse, aussi ledit sienrnbbéde 

' ' gnac doit examiner ijuelles marques il désireroit de l'estimt 

**oi pour entrer effectivement dans les intérêts de Sa Maje 

***Htpour le présent que pour l'élection prochaine. i 

Le sieur Sajiiha, grand trésorier de LiLhuanie el frère du gi 

&«^tiéral de ce duché, est un homme qui gouverne presque U 

**■ noblesse déco pays-là et qui a tout jwuvoir sur le grand gt 

** â son frère aîné, lequel est mailre de l'armée de Litbuani 

^ 1. Michel itadiiejowski, né la 3 dûcerobre tr.t5, mort fL Dantzick le :iO 

U éUit flU ils Jèeùmn Rndciejowski. stapOAle de Tomien, el d'une 

do farnow, et arait éU élevd en Piuncu nu collège d'IIarcourt pi 

*^Cii da U rrîne Uarîc-Louise de Oonziigue. Nomm^ pur Sobieski A l'âiânh 

^"wjTiiie en 1679. il avait ôw f«t cardinll eu i08S, 

a. U l'était fait rc?d(iu(«r de toute In petite Dohlosie da ce pa;s ea raiisnt 
^'«ter l'armée «ur les terres do cem qui no suiiaienl pas «on parti. (Voir FaOT 
*'>f. ilu carilinal de Palignac, t. I, p. 7Î.) J 
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ainsi il nu seroJl pas moins nécessaire de los atUicht-r aux inlér^U 
de Sa Mitjesté, a quoi ils ont paru jusqu'ici forl disposi-s ton) 
pour le présent que ponrravouir. 

Mais le plus sûr parti iju'on puisse prendre en Pologne et 
ailleurs, c'est de ne rien promettre qu'après que le seirice qu'on 
demande d'eux aura iMé effectivement rendu, les assurant seu- 
lement que Sa Majesté voulant satialiiire très ponctuellement à 
tout ce qui aura été promis de sa part en Pologne, elle ne pn^U'nt\ 
s'y engager qu'à condition i{u'on lui donnera des preuves tic 
bonnes intentions par des service» etTcctîfs. 

Sa Majesté (ait joindre à celte instruction les lettres de civi- 
lité et de créance ' qu'elle écrit à ces cinq principaux sénateurs ^ 
l'occasion dudit sieur abbé de Polignac, et elle no doute pas qu'i' 
no les trouve bien disposés à seconder les desseins dudit roi et iS ^ 
la reine de Pologne pour uue paix particulière avec les Turcs «^t 
qu'ils soient bien persuadés que c'est le seul moyen d'empèeli»^* 
que la couronne de Pologne ne tombe dans la snile du temps :«.■■* 
pouvoir de la maison d'Autriche. 

Mais comme la reine de Pologne a beaucoup de crédit et *- 
moins assez pour empêcher qu'aucune affaire qui lui sera désj 
gréabte ne puisse réussir, le sieur abbé dcPolignac doit employer 
son adresse et ses principaux soins à se bien mettre dans l'espi- 
de cette princesse, tant par les assurances qu'il lui peut donn£ 
que Sa Majesté est disposée à lui donner des marques de st^ ^ 
allection dans les plus importantes occasions qui s'en préserr* 
teront et de contribuer en toutes choses possibles au maintien <■- 
son autorité et & l'avantage de celui sur lequel elle souhaitera M^* 
faire passer la couroune de Pologne. Comme la reine de Pologiv^ 
avoit ci-devant fait conuoltre au marquis de Béthune qu'elB ' 
désireroit marier la princesse sa tille au prince de Danemarct- 
Sa Majesté a ordonné au sieur de lionrepos ', son ambassadeur 

1. PoUgaac emparla des lettre» de créance pour l« roi, et la reine, le cmnlit^ 
Radàejouwskî, Jablonowski, LexEUjniki et les deux Sapî«hft. (.1. E, Polog^ 
t. LXXXVI, fol. 22.) 

3. Fr&nçois Dussoa, marquis de BoQrepaua, servit d'itbard eut la floUe, puis d^ 
l'administra lioD de la iiiariao. Après avoir été cborgé de dïfféreuieg missions 
Angleterre et en Hollande pondant les années 1GS7 et I6SS. il fut Bacoet^xm ^ 
1 ambaâaadeur va Daneinarck (1(192-1697), et on Holleudo ( 1 698-1 fiM). li mourm« 
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Copenhague, de faire tout ce qui pourroit dépendre de lui pour 
faire réussir cette proposition, et si la cour de Pologne continue 
de désirer l'accomplissement de cette affaire, ledit sieur abbé de 
Polignac l'assurera quïl ne sera rien omis de la part de Sa Ma- 
jesté pour y donner un bon acheminement ^ 

Sa Majesté fait remettre entre les mains du sieur abbé de 
Polignac un plein pouvoir dont il se servira au cas qu'il y ait 
quelque nouveau traité à faire et des lettres de créance tant pour 
ie Toi que pour la reine de Pologne, et elle lui fait donner aussi 
deux chiffres dont le premier lui servira pour les dépêches ordi- 
naires et l'autre pour les matières les plus secrètes. 

L'intention de Sa Majesté est qu'il entretienne une bonne 

correspondance avec le comte d'Avaux % ambassadeur extraordi- 

'^^îre de Sa Majesté en Suède, et aussi avec le sieur de Bonrcpaus 

^T^l est aussi en ladite qualité en Danemarck, «omme aussi avec 

*oxis autres ministres de Sa Majesté dans les cours étrangères, et 

^Ue veut qu'il lui écrive directement et qu'il lui rende un compte 

^Xactde tout ce qu'il fera en exécution des ordres de Sa Majesté 

^t de ce qu'il pourra apprendre qui aura quelque rapport à son 

^^rvice. 

Fait à Versailles, le !•' jour de mai 1693. 



le 12 août 1719. Voir sur lui une excelleute étude de M. de Boislisle, dans 

-^^inuaire-Bul/etin de la Société de ^Histoire de France pour 1877. 
^^^ 1. Polignac passa à Copenhague, où il fut reçu par Bonrepaus avant d'arriver à 
^^^^tnck. Ils eurent ordre pour cette affaire de marcher d'accord ensemble et avec 
^ambassadeur en Suède, d'Avauz. 

^ 2. Jean-Antoine de Mesmes, comte d'Avaux (1640-1709), neveu do Cbudo 
^ -^T&ux, le négociateur des traités de Westphalie. Il fut successivement ambassa- 
^*^^^r à Venise (1671-1674), plénipotentiaire à Nimègue (1676-J678), ambassadeur 
Hollande jusqu'en 1688, puis auprès de Jacques II (1689-1690), d'où il alla en 
le. II revint en Hollande en 1701. Ses négociations en Suède ont été publiées 
M. J.-A. Wijnne (Utrecht, (883, 4 vol. in-8.) 



XIX 



L'ABBE DE POLIGNAC 



SECONDE INSTRUCTION 



1696 



Par sa souplesse, par son habileté, par les séductions de sa per- 
sonne et de son langage^ Tabbé dePolignac sut non seulement rallier 
^Utourde lui la partie de Taristocratie polonaise qui avait toujours 
^té favorable à Talliance française, mais encore soustraire presque 
^titièrement la cour aux menées de la politique autrichienne. Quand 
^obieski mourut le 17 juin 1696, notre ambassadeur avait conquis 
^ne entière influence sur Marie-Gasimire et par elle sur toute la 
'amille royale. On a cherché à donner à cette influence du brillant 
^bé sur une reine encore belle des causes identiques à celles qui 
assurèrent le pouvoir de Mazarin sur le cœur autant que sur Tesprit 
d'Anne d'Autriche. La chose s'explique pourtant d'elle-même par ce 
fait que Polignac sut rendre à la cour de Pologne des services qui 
nattaient autant son orgueil qu'ils étaient utiles h son intérêt. L'Au- 
triche avait fait épouser au prince Jacques Sobieski une princesse 
de Neubourg ; Polignac contribua au mariage de Thérèse-Gunégonde 
Sobieska * avec l'électeur de Bavière Maximilien-Emmanuel. L'Au- 
triche avait entraîné la Pologne dans une guerre contre la Turquie 
qui devenait chaque jour plus ruineuse ; PoUgnac sut habilement 
profiter des bonnes dispositions de Mustapha 11 *, pour préparer les 
Voies à un accommodement dont la base aurait été la restitution tant 



1. Née en 1676, morte à Venise en 1730. 

2. Il régna de 1695 à 1703. 
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désirée de Kamienîeç. Sobieski mort et sa succession ouverte, on 
allait voir quel allait être le résultat de cette prévoyante condnite. 

Il ne paraissait pas probable que Tun de ses fils lui succédât 
L'atné avait à la fois contre lui la cour et le parti français et ses pro- 
cédés, dès le lendemain môme de la mort de son père, n'avaient tait 
qu'augmenter son impopularité déjà grande. Les autres paratesaient 
trop jeunes '. 

Cependant Louis XIV plus que jamais avait intérêt à voirnnpiince 
ami et allié régner à Varsovie. La g^ierre de la lig^ie d'Augsbourg se 
terminait à notre avantage, mais au prix de grands efforts. La France 
commençait à être épuisée par ces luttes sans cesse renaissantes. 
D'ailleurs l'état de santé de Charles II rendait imminente l'ouver- 
ture de la succession d'Espagne et il importait, au cas d'une nonvelle 
coalition, de pouvoir à l'aide de la Pologne et de la Turquie réconci- 
liées compter sur ime diversion dans le Nord-Est de l'Europe. On 
reprit donc les vieux projets de Hazarin et de Lionne et, la candida- 
ture d'un prince français une fois résolue, on fit choix du prince de 
Gonti, dont il avait déjà été question en 1674*, pour aller soutenir à 
Var8o^âe la politique et les intérêts de la France. Après avoir montré 
sa bravoure aux côtés de l'armée polonaise dans la campagne de 
Hongrie de 1684, il venait encore de se signaler à Steinkerke et à 
Neerwinden. De plus, ainsi que l'a dit Voltaire, « sa renommée 
effaçait alors les autres grands noms par le grand art de plaire et de 
se faire valoir que jamais on ne posséda mieux que lui '. » 

Ce fut dans le but de préparer cette candidature que l'instmctioD 
suivante fut envoyée à Polignac. 

A cette date Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, est mi- 
nistre des Affaires étrangères. 



i. Alexandre était né en 1677, et Constantin, en 1680. 

2. Arch, des A. E, Pologne, t. XL, fol. 146. 

3. Siècle de Louis XIV, ch. xvii. 
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ÉIXOIREDU ROI POUR SERVIR D*INSTRUCTION AU SIEUR ABBÉ DE POUGNAC, 
AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ EN POLOGNE. 

Poiogne, t. XCII, fol. 222. — 26 juiUet 1696. 



L^élection du roi de Pologne a toujours été considérée par le 

i comme importante au bien de son service parles suites qu'elle 
avoir, et lorsque ce trône a été vacant Sa Majesté a pris les 
**Be8ures nécessaires ou pour y faire monter un prince dont elle 
^^oxinût l'attachement à ses intérêts, et qui convînt à la nation 

onoise, ou pour en exclure ceux qui avoient d'étroites liaisons 
la maison d'Autriche * dont les Mies doivent être plus que 
j ^^XKiais suspectes à la Pologne '. 

Quoique les dépenses immenses que Sa Majesté fait présen- 
tement pour soutenir la guerre contre la plus grande partie de 

* 'Europe ne puissent lui permettre d'entrer dans celles qu'il a 
*^îtes autrefois pour de pareilles élections, elle n'en désire pas 
*^oîns le bien et l'avantage de ce royaume, et elle s'assure de la 
'îdélité et de l'habileté de l'abbé de Polignac qu'il emploiera uti- 

* ornent les connoissances quïl a de ce pays et des personnes qu'il 
'^^ixt ménager, aussi bien que les secours qu'elle veut bien lui 
donner pour porteries Polonois à faire un choix qui leur con- 
^**onne, ce qui est le seul objet que Sa Majesté se propose. 

L'estime qu'elle fait de la mémoire du feu roi de Pologne ', 
^ amitié dont Sa Majesté a honoré ce prince, et celle qu'elle a 
Ï^Our la reine, lui font également souhaiter que les Polonois sui- 
^*^nt dans l'occasion présente la coutume qu'ils ont toujours ob- 
^^i*vée de ne point appeler de princes étrangers à la couronne 
^^t^u'il y en a de la famille royale, cette considération pour la 

1. Les Instructions qui précèdent expliquent tout ce passage. 
2« Allusion aux intrigues de Lëopold pour favoriser la continuation de cette 
^^^ impoUtique contre les Turcs qui ruinaient la Pologne. 

). Sobieski était mort le 17 juin à Tâge de soixante-douze ans. 
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mémoire de leur roi ayant même t^tû élendui! jusqu'aux 
difréreotes occasions; ainsi lu premier ordre que Sa MajoU 
donne au siuur abbé do Prdignac est d'accomplir les protufsea 
qu'elle a plusieurs Tnis faites h la reïne, d'appuyer de son créË 
celui des enfants du feu roi de Pologne que celte princesse jnp 
roit le plus digne d'être élevi5 sur le trôiie. 

La manière dont le prince Jacques eu use avec elle, bi«i<^ 
posiieàce qu'exige lo devoir d'un fils envers sa mère, ne laisse pu 
lieu de douter que la conduite diiïéreute des deux cadets de ce 
prince et la tendresse qu'elle inspire à la reine pour eux ne lu 
portent à faii-e tous ses efforts pour faire élire celui des deui 
qu'elle croira le plus au gré des Polonois : l'intention du Roiorf 
que l'abbë de Polignac l'aide pour y parvenir, non seuleiuentlit 
ses conseils, mais encore àc tous les amis qu'il a pu acquérir flO 
Pologne et qui ne peuvent donner A Sa Majesté de marqueti plus 
effectives et plus agréables de leur attaclienieut h ses iatérèli 
qu'en employant leur crédit & fiiiro réussir l'éleclioa on da prince 
Alexandre ou du prince Constantin. 

Sa Majesté veut bien encore pour donner de nouvelles mW- 
quesde la manière sincère et véritable dont elle s'y intéresse qiie. 
si t'abbé de Poligtiac y voit quelque apparence bien fundieiil 
prenne des mesures avec la reine pour faire t;ponser à celni ds 
deux princes qui sera élu Jinedes (illes de M. lo Prince ', et cette 
alliance doit être d'autant plus souliaitée par la reine, qu'oube 
ce qu'elle a d'auguste l'on ne peut cboisîr une princesse plus ^ 
rituelle et mieux élevée que colle qu'on deslineroit à ce maril^ 

Mais comme l'expérience a (ait assez voir qu'il est iliffidk 
de réussir en Pologne, si l'inlérêl des particuliers n'appuie 1** 
bonnes raisons dont on se peut servir, et que l'argent est ct^ 
touche le plus cotte nation, Sa Majesté permet à l'abbé de Prf'' 
gnac de l'engager pour le succi'-s de l'élection de l'un de cesdeuï 
princes, jusqu'à la somme de cent mille livresde pensions qni»- 
ront distribuées à ceux qu'il croira y pouvoir contribuer davW 

1. Henri-Jules de Bouvlion, flU du grand Condô {1013-I709J, nvftil àeeawi»**' 
It qutttre Me» viTanles; c'étaient ; l- Marle.Tliéri!ie, mariù en 1688 au piKidt 
Conti; S" Anne- Victoire, dite Mndemoi selle de Cond* (ISTS-nOO); >• AnneJ*»'*' 
Bénédicte, qui épousa le duo du Mnine; t" Marie-Anne (1678-1718). ailB*» •• 
niO à Louis-JoH-iih duc dp VenilÙme. 
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tage. Or pour ne laisser rien & désii-ei- à la retne de ce qu'ollu 

peut atlendrc rie l'umitié et îles promesses de Sa Miijesté, elle 

L ^ V«al bien que si tous les efforts qu'on pourra faire en faveur dt; 

MsUan des deux fils du fou roi de Pologne sont iiintilcs et que cette 

^H^^Qcesse ait des assurances positives de quelque seigneur du 

^^ pays de l'épouser aussîlùt qu'il sera roi, le sieur abbé de Poli- 

l^nsc emploie, de concert avec elle, les mCmes moyens pour Taire 

réussir le dessein ' , 

Entin. si les offres de Sa Majesti^ et l'argent que la reine de 
IMogiie sera peut-être en état de distribuer ne peuvent servir à 
''i?lection dp sa famille, Sa Majest<; a lieu de s'attendre qu'en 
••econnoissancB de ce qu'elle fait pour cette princesse elle cin- 
I>Ioiera son crédit et ses amis pour faire tomber 1' (élection sur un 
prince agréable à Sa Majesté ou pour empêcher tout au moins 
1 d'elle ne se fusse en faveur d'un prince attaché à la maison 
** Autriche. 

Si les exemples du passt^, les sorts des royaumes voisins de 
■*» Pologne et les troubles arrivt's dans cette Ri^publique pendant 
**3 temps d'un gouvernement entièrement dévoué à la maison 
I ** 'Autriche sontcapables de faire prendre un bon parti aux Polonois, 
*^a Majesté a lieu de croire qu'ils se souviendront de l'exemple de 
*eur8 pères qui n'ont jamais voulu admettre un l'rinco de cette 
'^'aison, des désordres du règne du roi •Michel, gouverne par les 
^••iissaires de la cour de Vienne et que, considérant les royaumes 
*** Bohème et de Hongrie devenus héréditaires, ils éviteront une 
ï**^©^^ destinée et chercheront selon leurs véritables maximes 
**ï> prince d'une maison illustre, qui aime et qui sache faire la 
S^erre, qui soit assez riche pour pouvoir soutenir les dépenses 
*^* la royauté sans être à charge à la République, qui n'ait pointa 
•***Un"oir un grand nombre de parents piiuvres qui en emporle- 
I ***»ïeDl le» principaux revenus, et enfin qui n'uîl point d'États àpré- 
•Srttr un jour à la Pologne ou dont la situation puisse engager ce 
*''^yaume dans des guerres étrangères. Lorsqu'ils feront ces justes 
'^^Jiisidérations que les Polonois zélés pour leur patrie doivent 
^■^oîr devant les yeux dans le cas de l'élection, ils ne trouveront 
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parmi les prétendants que M. le Prince ' en cjui toutes res cJrcnn- 
stances se rencunlreul et i|iiui<|iruii prince du saug do France <jui 
y possède d'aussi grands éi^I)lissements n'ait pas besoin d'une cou- 
ronne, Sa Majeslii sera cependant bii'n aise que les l'olonois 
soient assez touchêB des avantages ipi ils peuvent espérer de wu 
élection pour le préférera tout autre. 

Mais comme il ne convient pas à In gloire du Roi ni ik 
dignité de M. le Prince de s'exposer sans être assuré de la dis[ia- 
sition de la République en sa faveur, l'intention de 8a Majesté e«l 
que l'abbé de Polignac ne paroisse avoir aucun ordre sur ce sujpI 
que lorsqu'il croira qu'il sera temps de le proposer et que la lassi- 
tude d'un long intcrn'giic, le manque de qualités néceâsaire 
dans les autres pn^lendatits et enlîn 1i>h gratifications ijot'M.k 
Prince est en état de faire apri>s l'élection disposeront en safa- 
veur ceux qui y pourront le plus contribuer. 

C'est pour cet effet qu'outre la somme de cent mille livresde 
pensions Ejne Sa Majesté permet au sieur abbé de PoIignM de 
distribuer aussi pour le même sujet, M. le Prince veut biensen- 
gager à payer après l'élection jus<{u'ù la somme de quatre, cimii 
et à toute extrémité six cent mille livres à ceux qui auront eu»' 
tribué tt la faire réussir. L'abbii de Polignac peut mémo, h tout^^ 
extrémité, aller jusqu'à liuit cent mille livres s'il te juge absolu- 
ment nécessaire. 

Le Roi voudroit aussi que la reine de Pologne, dont les inlt*' 
rets sont le principal objet de Sa Majesté, y trouvât les avantagi^' 
particuliers de sa famille «t le môme mariage dont il a été pari *^ 
au commencement de ce mémoire pour l'un des liis de cette prir»' 
cesse s'il étoit roi, se feroit si l'élection tomboit en faveur J* 
M. le Prince; ainsi les enfants du roi de Pologne retruureroie»* 
dans la protection d'un roi qui auroit d'aussi fortes raisons Ac 
s'intéresser & leurs avantages tout ce qu'ils [leuvent souliaitC 
n'ayant pas le royaume pour eux-nuîmes. L'abbé de Poligi"»* 
ménagera cependant cette vue autant qu'il est nécessaire, ne pou- 
vant s'informer présentement de la volonté des princesses fills!* 
de M. le Prince sur ce sujet. 

1. Honri-Jnles do Bourbon, p ri net de Cuiiilé. Voir sur sa précédealf canJiJ»-''"* 
19 do de Lucobroa, de Bunsj el lc!U!-> notices. 
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S'il trouvoit quelque obstacle à Félection de M. le Prince, Sa 

jMajesté veut qu'il t&che à procurer celle de M. le duc * aux mêmes 

conditions et avec la môme précaution sur les mariages, et en 

troisième lieu celle de M. le prince de Conti ' ; mais comme en 

cas de cette dernière il ne seroit plus question de proposer le 

mariage d'un des fils de la reine de Pologne ainsi qu'il a été dit, 

l 'abbé de Polignac pourroit faire considérer qu'au lieu d une des 

filles de M. le Prince, M"* de Conti' seroit dans quelques années 

en Age d'être mariée à celui des deux princes de Pologne que la 

reine désireroit. 

n est superflu de parler au sieur abbé de Polignac de la valeur 
distinguée, de l'esprit et des qualités nécessaires pour bien gou- 
verner qne ces trois princes possèdent, et Sa Majesté est persuadée 
^ITi'il saura bien faire valoir ce qui convient en leurs personnes 
Polonois. 

Mais s'il voit que les tentatives qu'il fera pour élever Tun d'eux 
trône de Pologne ne puissent avoir un succès favorable, toute 
attention doit être à exclure un prince dépendant de la maison 
d* Autriche. Les exemples sont encore récents des troubles que 
les cabales des Allemands ont causés en Pologne et les princi- 
pelles pertes que la République ait faites sont arrivées dans le 
*enips des brouilleries que la cour de Vienne a excitées dans ce 
•*oyauine lorsque son parti y a été le plus puissant; les princes 
^li'clle peut proposer aujourd'hui ont d'ailleurs des raisons qui 
P^^ elles-mêmes doivent être suffisantes pour les exclure. 

Le duc de Lorraine * seroit d'autant plus à charge à la Répu- 
l^lique qu'il chercheroit à récompenser aux dépens de la Po- 
^^S^e ceux qui se sont attachés à son père, à son oncle (h'puis 
^^'ils sont sortis de la Lorraine ou qui sont présentement auprès 
lui. 



1- Louis de Condë, duc de Bourbon (1668-1710). Il avait épousé mademoiselle de 

, fille légitimée de Louis XIV et de madame de Montespan. 
^ François-Louis de Bourbon, d*abord prince de la Roche-sur- Yen , né le 
^^ aYiil îm, mort en 1709. 

^. Karie-Anne de Bourbon, née le 18 avril 1689, morte lu 21 mai*8 1720, mariée 
^ 9 juillet 1713, à Louis-Henri duc de Bourbon. 

4. C'était alors Léopold (1679-1720), fils de Charles IV et d*Élconorc d^Autri- 
^"^«i Teuve de Wiecnowiecki. 
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Le priuce Charles de Neuboiirg' a si peu do sotours de 
maison i]u'il iiepouiToit liiibsister que de ce i|u'il tireroil de la 
Ri^publique et s'il abandonnoît aux Sapiba les bk'iis quiappir- 
ti<!iiiiont àsnlillc ' eii Lithiinnie pour acheter la couronne parce 
moyen, ils auroieiit peu de fondement à faire stir une pareille 
libéralité et lu nécessité feroit bientôt trouver ft un priucu i|ui 
auroit la force en main des prétextes de les dt-^pouillcr lor»|uils 
seroient devenus ses sujets de tous les avantages iju'il croîmit 
lui avoir été arrachés pour lui mettre la couronne sur la tibi. 

L'offre que l'électeur de Brandebourg ' pourroit faire d'unir 
la Prusse ducale A la Pologne pourroit bien tenter les Polonoii 
si ce prince n'étoit pus de In B. P. II. ', mais Sa Majesté ne «ai»- 
roit croire que cet obstacle soit surmonté, et l'ubbû de Polignic 
doit faire tous ses efforts pour empêcher le préjudice que tera- 
vroit lu religion catholique en Pologne si un prince hérétique 
montoit sur le trône. 

Quoique l'électeur do Bavière* déclare tpi'il n'a oncuiiË vue 
sur la couronne de Pologne, si néanmoins la reine juge à pnpW 
de favoriser son élection Sa Majesté y consentira, et elle veut 
bien que l'ablié de Polignac s'en explique à l'abbé Scarlatli <jui 
va de la part de ce prince en Pologne. 

ËnOn Sa Majesté confirme au sieurabbé de Polignac ce (juellc 
lui a déjà écrit en faveur du prince Louis de Bade ', et elle est 
persuadée que le commandement qu'il a présentement des anné^ 
de l'empereur ne l'empécheroit pas, s'il était roi, de régler sacoD" 
duîte suivant les intérêts de la couronne de Pologne. 

Sa Majesté est aussi dans les mêmes senti ments A l'égard do* 
seigneurs polonois qui pourroient être élus, et elle est persuadée 



I. Cliarlos-Philippa (iHGl-174i), ijui lat elouleur palalin aprà$ sou frtw J»»* 
Ooillauine. 

3. Comme petite-fîUe de Boguslas Radiiiwilt, par sa mère. 

3. Frédéric (1657-1713], qui fut le premier roi de Prusse. 

i. La relifçion prétendue réforméi?. Nous verrODs plus tard le rôle qu'oui i°*'' 
les quesliona religieuBCs dam la ruine do la Polo^e. 

3, Maximiliea-Emmaouel (1662-1726), 6\m de Ferdinund-Marie. et 'd'H'""'"^ 
Adélaïde de Savoie, électeur en 1679. 

6. Louis-Ouillaumo, fila de Ferdioand-Maximilieu, et de Loui^a-Cliriilio' '' 
Carlguan (16SS-1707), uu des meilleur» généraui de la coalition contre 1) ff"^' 
dans la guerre de lu succession d'Espaij'ae . 
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pounni qu'ils nient les qualili^s nécessaires pour bien gou- 
er, ils ne seront pas longtemps sans reconnoltre comijien les 
uns avec la maison il' Au triche sont dangereuses pour eux et 
■ le royaume, il pnrnit mt^nie que c'est encoi-e un nouveau 
en dp les attacher aux înlérilits do Sa Majesté, de leur faiie 
lattre qu'elle les eslime assez pour ùtrc bien aise qu'on rende 
CE k leur mérite, et ello laisse à la prudence de l'abbi; de 
gnac le soin do leur faire valoir diius les occasions qui s'en 
t:'ntcront la honne opinion qu'elle a d'eux. 
'^Ile lui permet aussi dt's à présent de promettre au cardinal 
lion-ski et aux deux tn-soricrs les pensions qu'il jugera & 
K», sur la somme de cent mille livres qu "elle destine pour les 
ires de Pologne ' ; maïs Sa Majesté lui répMe encore ce qu'elle 
déjà marqué dans ses pn^cédentes di^p/'fhes, que cette somme 
loit Hre payt^e qu'en consid«'ralion et aprùs l'élection d'un 
Jeux princes cadets du feu roi de Pologne, d'un Plasle que 
eine épousoroîl, ou de celle de l'un des trois princes du 

Juant à ce qui regarde le prince Jacques dont il n'a pas 
ire été parlii dans celte instruction, l'abbé de Polîgnac sait 

que sa conduite it l'égard du Roî ne porte pas Sa Majesté 
ncoorir à son élection; mais, si contre toute apparence l'ar- 

dont il se pourra saisir ou les pressants offices de l'cm- 
ur l'élevoicnt sur le trône, le sienr abbé de Polignac doit 
lire garde à ne pas traverser si ouveriement son élévation 

en fit un ennemi déclaré de la France aussitôt qu'il auroït 
Mironnc. et i! est bon pour cet effet de continuer, comme 
lé de Polignac t'a fuit jusqu'à présent, à le ménager en 
l'ont toutes les avances qu'il pourra faire pour témoigner 
grcl de stt conduite passée' et ne faisant cependant sur ses as- 

A la mttr^, do Is main cla Tcircy : • Je ne lau ti c'est lA tout à fait co qiia 
doc (U Beauvillien m'a ilîl do l'iatention du roi lur cet prniioDi. ■ Le duc 
niiltien dont il («t ici question eit celui qui fut l'uni intima de Saint-SInioti, 
t p4r^ (outeul ilini •» HAmoira). Il ^tait & c«IIe dule miniaira d'Klat et 
meur dai enfanti de France. 11 mourut en HK. 

hfri* l'élrr vu Tvlaii [uu- ion Uaau-fi'^re l'empereur le commaniloraenl d» 

y impériale en Hongi-ic, le prince Jacques aiait été, du Tirant miaie de loii 

HTer l'abhii do l'olignac pour lui olTi-ir d'abandonner rnii*rcm«nt In coar 

ifl Jeter dans lo* brn» dp Louis XIV, {F*LCinta, /oc. «ï., p. 116.) 
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surances que le léger fondement que son inconstance mérite*; 
Sa Majesté fait joindre à ce mémoire les lettres de créance qaele 
sieur abbé de Polignac demande pour le cardinal Radâowski, 
les sénateurs et les États du royaume, afin qull les présente k li 
diète ' ; quoique dans la règle il fallût attendre que le aev 
Czemy', qui est chargé de venir donner part au Roi de lamoit 
du roi de Pologne, se fût acquitté de cette fonction. 

Sa Majesté a déjà envoyé d'autres lettres au sioMr abbé de 
Polignac pour les principaux sénateurs et officiers de la cou- 
ronne, et elle ne doute pas qu'il ne s'en soit utilement servi \ 

Paît, etc.* 



i. « Son caraetère, disait de lui Tabbé de Polignac, est nne inqûénde 
ptftuelle snr sa fortune, nne légèreté sans exemple, nne fuisse capacité ^ ne lui 
sert qu*à prendre de fausses mesures qui lui pourroient nuire et i rejeter cdles 
qui pourroient lui être utiles, au lieu de ménager les bonnes grAees dB toot Js 
monde également, et de laisser douter du parti qn*îl embrasse dans U eoor. > 
(Cité par Paucsbr, 1. 1, p. 125.) 

2. La lettre de créance pour le cardinal Radsiejovski est ani Aft^ élrasf^ 
Pologne, i. LXLII, fol. 232. 

3. Micbel Czemy, castellan de Sadec, mort le 29 septembre 1$97. C'était on du 
partisans du prince de Conti. 

4. Voir plus haut, p. 218. 

5. A la marge, de la main de Torcy : « M. le duc de Beaurilliers saurs, slllv 
plaît, si le Roi veut que cette Instruction soit communiquée à M. le Prince qosod 
on y aura fait les changements que Sa Majesté aura jugé à propos. » 
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Les débuts de la candidature du prince de Conli furent très heu- 
ï'eux; mais, en présence des offres exorbitantes des concurrtMils, 
ï'abbé de Polignac dut augmenter les siennes et dépasser n()tal)le- 
ïHent ce que lui permettaient les précédentes Instructions. 

On en fit en France de grandes plaintes dont Saint-Simon a eu 
connaissance. « On apprit avec étonnement, dit-il, que Tabbé de 
F^olignac s'était beaucoup trop avancé et, entre autres promesses, 
s^était engagé d'accorder que le prince de Contl prendrait à s(^s dé- 
pens Kamienieç occupé par les Turcs, et qu'il feroit cette conquête 
avant son couronnement, sans quoi son élection demeureroit nulle. 
Un particulier, quelque grand et riche et appuyé qu'il fût, ne pouvoit 
P3S se flatter de suffire à cette dépense et de faire dépendre la validité 
^® l'élection du succès de celte entreprise. G'étoit exposer la fortune 
^ '^n prince du sang, non seulement à Tincertilude des hasards d'un 
K^and siège, maisàtoutes les trahisons de ceux qui se trouveroient inté- 
ressés à le faire échouer par un engagement (M)utre l'élection de ce 
prince. On en fut si choqué h la cour qu'on envoya Forval en Pologne 
pourvoir plus clair à ces avances de l'abbé de Polignac, essayer de 
^^^commoder ce qu'il avolt gâté et donner des nouvelles plus nettes et 
P*^^s désintéressées de toute cette négociation *. » 

*. Mém.de Smn(- S/mon. Paris, Hachette, 1856, in-8, t. II, p. 3. 
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H. de Porv'al était du reste au courant des affiiires du jmjï lUiis 
leqnel on l'envoyait. Venu en Polojïne avec Bi^tliuiieen 1675, il mit 
éti' de llx dans l'armée de Tekeli, sor\it d'abord commo colonel dans 
ses troupes auxiliaires, puis enfin résida comme iiiiBlstrc de Franru 
aupr^ de sa personne. Après la pais de Nimègue. il revint en Hob- 
prie par Vonisf- el Itelgrade et il s'y trouvait encore au momcntâu 
siùge de Vienne et des campagnes qui sui\'irent '. H ^toit, dit Dali.nc. 
» biiltant, agréable, savant en homme de qualilâ, surtout dansls. 
science du monde, débauché sans crapule, complaisant dans lespir— 
lies de plaisir jnsqn'A ruiner sa santé et gagnant par sou air omsrt. 
et facile les cœurs des personnes qu'il vouloit ménager '. n Halhcii— 
reusement VëUil de sa santé déjA chancelante ne lui permit pasl^ 
remplir cette mission '. L'abbé de Châleaum-nr partit Jt sa place (i Isa 
fin de février ou au oommeQcement de mars 1637 avec l'inslniclinxi 
destinée d'abord A Fonal et des lettres de créance pour le cardinck.! 
Radiiejowaki et la république de Pologne. Peu de temps apr^ssoci 
arrivée, le 23 mai 1697, il écrivait à Torcy, alors ministre desAfftir^ 
étrangères : <• Nous ne pouvions manquer d'être d'un parfait conœrl 
M. l'abbé dePolîgnac et moi, puisqu'il n'avoil besoin que d'un ti^incin 
qui lui rendit justice *. •> 



MÉMOIRE POUR SERVIR d'iSSTRUCTION AL' SIEI'Il DE KORVAt. *LI.*C^ 
PAR ORDRE UU ROI EN POLOGXK. 

Polof/ne, l. XCVII, fol. {•>. — {2 feïriorlflBT, A Versailles. 

Le sujet de ce voyage demande tout l'esprit et toute la csp^^ 
cité dont le sieur de Forval a donné des marques en différenti?^* 

I. Je n'si pu trouvé trace, aux Archives des AfTairei étrangères, de II miiuc^ 
qu'on attribue & Ponral, pu Angleterre, ea lflS8. Il a'esl U'iilleur* pni cite ilsm '* 
lÀsli of Dfipalchei of Ambasmilora frûm Frttnre lo England, publiera pir M. A— 
inand Bafloliei datia l'Annual Report of llit [tepiily Kerper of the PuUif R'ro'^ 
de 1ST8. 

S. Anrcdotei de Pologne. Paris, 17U0, îu-li, t. I, pp. 87 et «uiv. 

3. II entoja au inimsire un mémoire justificatir de aon refu» qui nt aui A 
Foloyiie, t, LXLVI. U mourut en mni 1702. 

i! Anh, dfi .1. E. Pologiit, l. XCVII, fol. 168. 
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asiimstil Sa MaJcsU- ri'coniioil duiis In manière dont il l'cn- 
prend, nonobstant le mauvais état do sa santé, lu mi>niG z<^lo 
ilnfuit [laroitre pour son serviro en passant en Angleterre nu 
unencement de cette guerre. 

Elle nu l'envoio jtoint, k la vc^'rité, cliez un peuple ennemi. Il 
oit au contraire que la plus grande partie de lu nation polo- 
se est présentement disposée ruvornlilementpour la France; 
I, flattée par les promesses excessives de l'abbiî de Polignac, 
I attend avec impatience pour jouir de l'effet des espérances 
dUg en a conçues le temps de l'iilecAion d'un roi, fixée au mois 
mai prochain, qu'elle fait bien moins d'attention sur l'intérêt 
sUe a de clioisir un prince tel que M. le prince de Conli que 
les mitltonsque l'iibbéde l'olignaca publié qu'il distribucroîl. 
Lorsque le fondement de ces espérances cessera, que le sienr 
Porval, arrivant en Pologne nouvellement instruit des inten- 
18 de Sa ^fajesté, fera voir que son iiinbassadenr ne les a pas 
vies, qu'il a promis infiniment au delfi de ses pouvoirs, on jugo 
^tneat de l'effet qu'un pareil désaveu |)roduira sur dos esprits 
outuniés à considérer premiiVement leurs inti'trèts particuliers 
faire servir ensuite celui du public à l'augmentation de leur 
Lune vl de leurs richesses. 

Les dispositions favorables qui ont paru jusques à présent 
'figeront dans le mâmo instant, l'abbé de Polignac décrié 
dm tous ses amis, et comme ils ne l'éloient que dans la vue 
s'enrichir il n'y n pas d'apparence que ledit sieur de Forval 
sera venu renverser leurs espérances, puisse réunir ceux qui 
indooncront l'ambassadeur de Sa Majesté, s'il ne trouve moyen 
{«■s persuader quo leur intéri^t particulier et celui de la nation 
doivent également porter à suivre les engagements qu'ils ont 
K, aonobstant les changements qu'il apporte aux paroles que 
iliéde Polignac leur uvoit donnéett de lui-même et au delà des 
Irexqu'il en avoit reçus do Sa Majesté. 

I>es premiers qu'elle lui avoît envoyés aussitât après la morl 
'eu roi do Pologne étoient do concourir à l'élection de l'un des 
tc«B ses enfants, à l'exception toutefois du prince Jacques. Sa 
^Hté qui avoit toujours aimé le roî leur pi're et qui en esti- 
vertus, souhaitoit viTitabloment que les Polonois sui- 
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vissent, en faveur dp ges enfants, ta i-uiiduite inviolablementobsiT- 
VL-e par la nation d'élever sur le trône un des descendants Jû 
leurs rois lorsqu'il enrestoit', Sa Majesté ordonnoit pourcot»;^'' 
k l'abbé de Folignac de concerter avec la reine les mesures n^ 
cessairespour yrt-'ussir, d'employer tous les amis de la France. *^^ 
il paroissoit que les trt'sors laissi-s par le feu roi, l'argent q>'^ 
la reine possédoit elle-même, dévoient lui doimer de puissaH** 
moyens pour acx^uérir encore des nouveaux amis à celui de s'"* 
enfants qu'elle choisiroit pour lui procui-er ta couronne. 

Le Roi consentoit d'y ajouler encore de nouvellesfacililé» t ^ 
Majesté vouloit donner à la reine des marques effectives de s*!* 
amitié. Il ne ponvoil se trouver d'occasion plus essentielle <ï"'' 
celle qui se présenfoit, et Sa Majesté permettoît à l'altbé de F**:»''" 
gnac d'iippuyer les préteations de celui des princes de Pol»^'"^ 
que la reine préféreroit d'une promesse de cent mille livres» "^ 
pensions, distribuées à ceux qui pouvoient le senir le plus »* '■' 
lement. 

Enfin Sa Majesté étendait encore les marques de son affcctî*^"* 
pour cette princesse jusques à permettre à l'abbé de Poliç»^*'- 
d 'offrir ces mêmes pensions si la reine jugeoit qu'il lui scroitf>l*'^ 
facile de réussir à l'élnction d'un seigneur polonois qu'elle iyo ^' 
seroit qu'à celle de l'un de ses enfants. 

Les engagements que le prince Jacques a pris avec la maî^*"* 
d'Autriche, la di<pendance qu'il affectoit d'en professer ouve»"*-*" 
ment, enlin les démarches publiques que les ministres de l'â^**" 
pereur faisoîent pour son élection, empèchoienl avec raisoi»- ^ 
Majesté d'y concourir. Elle bi jugeoit d'ailleurs entièrement •^^•V" 
posée au bien de la Pologne, <lont l'intérêt le plus sensible, c ^k-^^"" 
lirmé par des exemples modernes, est d'avoir un roi qui soil 
snlument indi^peudant de la maison d'Autriche. 

La manière dont le prince Jacques en usoit avec la rein^ 
mi'-re, persuadoit à Sa Majesté que celte princesse préféreroit, s-^ 

I. Bien qu« la monarcbiu jiuloa.iise eùl toujours él« foDilie sur lu principe iU^ 
ea djinaBlicii qui avaiont occupé la lr6ne □'uruïent llui que faute dliéritiore dïr^ 
■■ et comme lei priac«a intcrmédiairet, teU que Louia de Hongrie, Etienne 
thorj, Michel Korlbui. ne laissèrent point de flli, il n'j uvail pas d'exemple 
k Dis niiié du roi n'eût puînt régaé sur la Pologne *. (Salvaxdv, Hittoirt du 
Jenn Sohitfki, p, 613 du l'édition de 18Vi.) 
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Mnler. aux îiUérAts de l'atiié ceux dt's princes Alexandre et 
Coostantin eRtièreiitcnt soumis à ses vuloiités. 

Les premiO^res lettres que le Roi reçut de l'iiblM^ de PoUgnac 
Srcnt voir que In reine étoit bien éloignée de profiter îles [avo- 
nililes dispositions do Sa Majcstci et du plan qu'elle avoit formé 
■v«c tant de sagesse et tant de bonté pour cette princesse. 

On apprit la manière indigne dont le prince Jacques en usoit 
iTw; elle, les ennemis qu'il lui suscitoit de tous côtés, les pra- 
Uques secrètes qu'il fnîsoit pour lui attirer lu baine do tout le 
royaume, et cn|K^iidunt lu bonne intelligence est si bien rétablie 
entre elle et son lils ', que les cadets ont été obligés, pour lui 
pUirc, de d(*clnrer que bien loin de traverser l'élection de leur 
frtreainé ils y contribueroient do tout leur pouvoir. Cette réso- 
latioQ de la reine est si directement opposée aux intérêts du Roi, 
et d'nilleiirs si contraire au génie de toute la nation polonoise, 
^uï a toujours marqué un extrême éloignemeut ponr le prince 
/acques, que Sa Majesté s'est vue obligée de former des projets 
lifférenl». 

D ne lui coiivenoit en aucune manière de voir élever sur le 
^ne un prince qui croiroit avoir k la maison d'Autriche toute 
otiligation (J'y ôtre monté; elle avoit ordonné à l'abbé de Poli- 
'*«p d'examiner s'il y avoit quelque mesure ù prendre pour l'é- 
*Uon d'un prince de son «ing, lorsqu'il jiigcroit que celle d'un 
^ enfants de la reine seroit impossible. 

l^es principaux chefs des diiïéronles factions qui partagejit 
*Ptiis longtemps le royaume parurent se porter d'cux-mi^raes à 
**it-er M. le prince de Conti pour roi. 

l.* prince Lnbomirslu ', grand trésorier de In couronne, eu (H 

* premit^res ouverlurc-s à l'ambassadeur de Sa Majesté ; il avoit 
"^vi dans les troupes de l'empereur en Hongrie lorsque M. le 
"■ïtco du Conti y fit une campagne. Touché de ses rares qualités, 

'Ut le premier ii témoigner à l'abbi^ de Poligmic combien il 
^'l i souhaiter pour la Pologne que les suffrages se donnassent 

* »a faveur. 
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lia concertèrent ensemble cp «[iril y uuroiti fiBireponr 
('■Icctioii ; ils con\ iiirenl de ceux qu'il étoit nécessaire iiengu|îet 
iluns le purti, iIiîs grutilicntions qu'il y fnlloil employer, de celles 
qu'on seroit ol)ligi5 de promettre et de donner aux arméei^tanlil<? 
Lilliuaiiic que de Pologne, enfin le projeldes dépenses qui soroie™*- 
h faire étant dressé entre eux t'abln' de l'ulignae en rendit compl-t- 
à Sa Mojestt^ et ses lettres furent reçues au mois de septembre 
dernier. 

Il faisoit monter la df^pense à six cent mille fi-ancs qu'il At^ 
niundoilde recevoir le plus tAt qu'il seroît possible pour distribua* 
en grntili cations ol il marqnoit que les sommes absolument ni" 
cessuirespour le paiement de ce qui étoit dii à l'armt'e devoic»^^ 
élre de Iroïs millions do livres, monnoie de France. 11 fais*>*' 
aussi eonnoUre qu'il étoit très important que eet argent f**^ 
remis àOantziekavant le temps qui seroit marqué pour l'élcclio*^' 

II est inutile de dire que le terme n'i'n étoit pas encore fi?c^' 
qu'il y avoit assez d'apparence qu'elle se feroît au mois de *»*^ 
vembre et que l'abbé de Polignac a prétendu que l'on devoi*- ' 
son adresse de l'avoir fait difTérer jusques au mois de raaîp»"^-'' 
rhain dans la \'uo qu'il y auroit plus de temps pour faire remet 1-^*^ 
h Dantzick l'argent qu'il demandoit. 

I! suffit d'informer le sieur do Forval des sentiments du H'*^' 
sur la proposition qui lui étoit faite par son ambassadeur. 

Sa Majesté connoissoit assez que s'il étoit important pour**^^^" 
service d'empêcher l'élection d'un prince altnché à ses ennen»* * 
il l'étoit infiniment davantage de faire monter sur le trdne de F**--** 
logne un prince de son sang. Sa prévoyance lui fuisoit envisag"^^" 
toutes les suites de rette élection, l'inquiétude continuelle qu'ici "* 
donneroit à la Maison d'.Vutricbe, et l'utilité que la Franco en **"^ 
tireroitlant que la postérité de M. le prince de Conti régneroit ^^° 
Pologne. 

D'un autre côté, la guerre que Sa Majesté soutient depuis pï '^■^' 
sieurs années contre les principales puissances de l'Europe ét*^*' ' 
un obstacle presque insurmontable aux dépenses proposées pc» «-* 
le succès des affaires de Pologne. Toutefois la résolution ^"* 
prise de s'engager au paiement des sommes demandées par l'aL» *-'"' 
de Polignac. Les biens que M. le prince de Conti possède ■*^'' 



I 



■IIU 

I -cot 

K 



PHOMESSES DU IIUI. 237 

France éloient suffisaiils puur acquiLler ces prometises sî l'élec- 
tion réussissoil, et si le succès n'éLoit pas conforme à l'attente, 
Sa MajesltS lui répondoit de lui rembourser les premières som- 
anes qu'il failoit envoyer et risquer vraisemblablement avant ijuu 
d'être assuré du succès de l'élection. 

C'est en conséquence do cette parole du Koi que M. le prince 
de Conti a vendu deux de ses terres dont il a tiré 300 000 écus. 
Jls out été d'abord envoyés H l'abbé de l'olignac, et toutes les dé- 
pêches du Hni lui ont fiut sufrisamuieutconnoitrG combien il étoit 
«jiflîcilede trouverde l'argent dans les conjonctures présentes, le 
qu'il devoit apporter à le ménager et de quelle couséquencB 
:1 étoitde retrancher leplus qu'il lui seroit possible des dépenses 
i lui seraient proposées. 

Sa Majesté est entrée dans les détails de ce qu'elle vouluit 
loniier pour les armées. Elle a ordonné h l'abbi! de Polignac de 
faire tout ce qui dépendroit de lui pour retrancher la somme 
de TiOOOOO écus à celle de 3 millions qui lui éloil demandée ; de 
promettre 2 millions s'il étoit impossible de satisfaire les armées 
par un moindre prix, enfin d'attendre l'extrémité pour consen- 
tir aii\ 3 millions que Sa Majesté voulott bien accorder, dont elle 
seroit dédommagée aprùs l'élection sur les biens de M. le prince 
de Conti. Le compte que l'abbé de Poliguac a rendu de ses né- 
gociations a suggéré plusieurs fois des expédients pour diminuer 
la dépense ; l'attention que le Roi a donnée à lui marquer de quelle 
manière il devoit les mettre en usage étoit suffisante pour lui 
«x>Dftrmer encore que Sa Majesté ne vouloit pas absolument pas- 
T les bornes qu'elle s'étoil prescrites pour le succès do cette 
faire, et qu'elle n'auroit pas même été aussi avant, si l'avantage 
'elle trouvoit à la faire réussir ne l'avoît déterminée à consen- 
%.iv aux propositions qui lui étoient faites. 

Toutes les apparences éloient que la permission qu'elle don- 
xioit à son ambassadeur auroit le succès qu'elle s'en promettoit, 
ciucun des prétendants à la couronne de Pologne n'étant en état 
«de porter ses ofl'res aussi loin que M. le prince de Couli. 

Le prince Jacques, persuadé de l'aversion des l'olonols pour 
ui, avoit employé la plus grande partie de l'argent qu'il avoiteu 
.•u jmrtage dans la succession de son père à s'acquérir des amis, 
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infidèles à la vérité, et qui l'ont abandonné loraqu'iU onHus» 
ricbesst!s épuisées, ol qu'ils n'nvoîent pius pÎoh k espérer de lent 
attachement k suii parti. La haine publique s'est déclarée coatK 
lui, et toutes Ivs letlres île rubL>é de Polig^nuc font voir quese^ 
prétentions no sont nullement à cruindre, qu'il s'est encoio éloi- 
gné duti'dne en se réunissant avec la reine, et «ju'enllnladeniière 
accusation qu'on lui a suscitée d'avoir attiré les 'l'artares en l*a— 
logiie, l'exclut selon toute apparence d'y régner jamais. Il parut t 
mému par les demii'^res lettres qu'il n'est pas éloigné de cède» 
toutes ses prétentions k l'électeur de Bavière. 

Celles de ce prince n'étuient pas fort appuyées selon E« 
compte que l'abbé de Polignac en a rendu ; le grand générni île S ^ 
couroune',le citstellan de Vilna' et quelques autres amisi|pK.« 
reine en petit nombre étoient les seuls que l'on pût compter darm > 
son parti el la crainte de l'étroite union que les Polonois soi»-* 
persuadés qu'il y auroît eutre cette princesse et sou gendre (ai6»ât 
appréhender son ri-gne il touto la nation. 

Ce sont au moins les connoissances que l'abbé de Poligiii»< 
a données à Sa Majesté de l'état du royaume de Pologne, el poi*r 
on instruire encore plus particulièrement le sieur de Forval, elle 
lui fera communiquer les lettres qu'elle a reçues depuis le m»** 
d'août de son ambassadeur et la liste de ceux qui paroisseut bi*5" 
intentionnés pour le service de Sa Majesté sera jointe h cette i^" 
stniction. 

L'intention du Roi est que le sieur de For\al ne perde po'** 
di' temps à partir. Sa gluire et son service demandent égiileni*?'* 
A* faire connoUre ses sentiments le plus tôt qu'il sera possihl*' " 
ceux qui se sont engagés sur les promesses de son ambassade»**'' 
H w conAiendroit ni à l'une nia l'autre d'attendre à la veille *^* 
réfection )K>ur dire que l'abbé de Potignac u passé ses ordres. 

Ainsi le sieur de Forval s'embarquera incessamment sur 
^i^((«qacSa Majesté fait préparer à Dunkerque pour le por**^ 
tOlckttil AU dans quelque autre port du roi de Danemnrck. 

OtehnsMbsa prudence de prendre ensuite toile imtre ro^* *' 
^^MOblvra la plus sûre et la plus commode pour se rem 

s IGHÎ. 
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en Pologne, soit par mer en s'embarquant à Lubeck, jusqu'à 
Dantzick, soit par terre en obtenant un passeport de Télecteur 
de Brandebourg qui les accorde assez facilement et passant 
par les États de ce prince. Il sera porteur d'une lettre que Sa 
3Iajesté écrit à Tabbé de Polignac pour lui ordonner d'infonner 
exactement le sieur de Forval de la situation présente des affaires 
die Pologne, des engagements de ceux qui forment le parti de 
IM. le prince de Gonti, des promesses que cet ambassadeur leur 
&. faites, de Targent qu'il a déjà dépensé et de celui qu'il doit en- 
clore donner suivant ses traités. 

Sa Majesté lui en a plusieurs fois demandé le compte, mais il 
o. toujours trouvé quelque raison pour se dispenser de le rendre 
chaque ordinaire le remet à celui qui le doit suivre. 
Il parolt cependant par ses propres lettres quoique fort géné- 
lies sur ce sujet que ses promesses excèdent déjà la somme de 
six millions de livres, monnoie de France, et si l'on ajoutoit foi 
€iux lettres de la reine qui s'est présentement déclarée son enne- 
Uiie, ce qu'il fait espérer à la nation iroit à vingt millions. 

Mais il suffit qu'il ait passé les ordres du Roi aussi considéra- 
J^lement qu'il l'avoue lui-même pour révoquer ce qu'il a promis 
^u delà de ses pouvoirs. 

Le sieur de Forval concertera cependant avec lui ce qu'il 
P^ut faire en se rétractant pour maintenir encore ses amis dans 
I^s engagements qu'ils ont pris avec lui pour élever M. le prince 
d^ Conti sur le trône. 

Si les anciennes maximes et celles qui conviennent davantage 
* l'intérêt de la couronne de Pologne étoient seules consultées 
^^Us cette occasion, il y auroit lieu de croire que toute la nation 
^^ porteroit avec empressement au choix d'un prince qui possède 
*^iis aucun mélange toutes les qualités qu'elle doit désirer dans 
^'^ i*oi. La naissance auguste, la science de la guerre so trouvent 
^K^lement dans la personne de M. le prince de Conti *. Il n'est 
appelé à la succession d'aucun État qu'il puisse un jour préférer à 
^^ Pologne, les récompenses qu'il donnera ne peuvent tomber 

^- Outre son équipée en Hongrie, en 1683, le prince de Conti avait pris part aux 
Q^atailies de Fleurus (1690), de Steinkerque (1692), et de Neerwinden (1693), où il 

^^^ bl«58é. 
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i]ut< Mir ri'iix qui l'auront choisi pour régner. Il montera 
tr6n€- duits la vu« de fnin- le bonheur tie lu nation soumise im 
f^oiiverneim-nt et il n'est pas à cmindpL* que la vue de s'enricliir | 
ou de réparer des pertes précédentes soit l'objet qu'il se jiropusp. 

Ces qualités esemplea de toute sorte de dépendance se trou- 
veront tlifricileineut dans quelque autre prétendant queccsoil: 
mais comme il y a iieu de croire quo l'amour de la patrie cvAtn. 
dans le temps de l'élection, aux intérêts particuliers^qucleslibé- 
ralitcs dos prétcnduntsl'eniporteront sur les qualités lesplu^coii- 
venahles au bien de la Pologne, il reste il examiner ai les promes- 
ses réelles que l'on peut faire au nom de SI. le prince de Conti on 
seront pus beaucoup plus fortes que celles des autres prinecs qui 
aspireront à lu couronne de Pologne. 

Ainsi le sîeur de Forvitl se servant de toutes les misons lui 
viennent d'être dites, peut s'assurer encore que s'il est nécessaire 
Sa Majesté fera joindre incessamment deux cent mille francs aux 
six cent mille livres qui ont déjà remises en Pologne ; qu'eU* 
fera payer jusqu'à trois millions pourl'armée après l'élection, c* 
qu'elle persiste à distribuer cent mille livres de pensions en f**" 
veur de ceux qui auront le plus mérité de M. le prince de CoQti ■ 

Il y a peu d'apparence que les autres prétendants puissenl. * 
beaucoup prés, donner des sommes aussi considérables, et 1"* 
doit juger que les affaires seroient dans une meilleure situsto» 
en Pologne si l'abbé de Polignac avoit mieux ménagé ce iju * 
avoit le pouvoir de promettre. 

Le prince Jacques paroU ruiné par les premières dépens^ 
qu'il a faites sans en tirer aucun fruit, hors d'état d'en faire «l*^ 
nouvelles; l'électeur de Bavière n'a fait encore iiueune reio*^ 
dans ce royaume ; le prince Charles de Neuboui^ ne {Ktroit av*>* 
aucun parti, et le prince Louis de Bade traversé par l'emperc**^ 
même est bien éloigné par le peu de bien qu'il a de faire des <1^ 
penses approchantes. * . 

Ainsi les avantages les plus considérables que toute la t**-" 
logne en génénd, et les particuliers même, puissent trou\'er 1er 
viendront par M. le prince de Gouli, et Sa Majesté ne doute f*^ 
que le sieur de Forval ne sache bien les faire valoir. 

Miiis si le chagrin de voir diminuer au.^^sî considi 
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» espérances données par VJkift i* Piif-^aib? ^-^ il"le? >>r: ri** 
wles ces raisons, le seel parti •^"13 j ir: i -jc^miàn ^t^ w ÎLzr^ la. 
Drteque le roi qui s«ra Hm eti «it : VhAS*?^ :ctop:i«:a ï >i. 3£i.^itt^;it - 
Elle veut pour cet éftrf -j»* *î rîi>îllfj?Mi:-f ^^ itt^n rrûtiiU' 
ntre la reine et Tabbé de Pc-lîp*?- ^ îmi* &r F:«rTi- i*^ i.jL- 
ert avec lui. dispose cette- pcia»c«iK^ * jr>:Tz^ r*j**:-:.:iL rx 
«ince Alexandre ou da priiKie Ijxistà: 



Qu'ils lui fassent Ck>nnvîtrt. t:»^ isfcx «iii=<(3Liû'.. rii^ j^e^ }rr:- 
iiières vues de Sa Majest«^ •:«* At- J)k«? r*-rf*TtD:a â»: - iji >bî 
nhnts du feu roi de P-r+^asK-- Tt-î>^ it.c: 5:cli/' -:ii* ]c^ 
tnires nécessaires à son amUk^^shiit^Er î"t î-.iatrîiortr. n^t^ l -ef-r: 
^'en a été arrêti^ que par l'enïfœàî*?^**^^ ri'^ij^ i >aii:'L£Zir 
<>ar Télection du princ<r J^tiq^e^ : qm~<eî>«r sLh bï:ï»îz 1^ ni^'.c::^ 
ni emp^hent le Roi de la •kÀrtr tt q»*^ St îlt;t*;-> t >tll: t^^ 
eHe princesse emplovoit kws s«cr§ efi>rt5 p:«xr t rrTi-*^2r it-:.;: 
Dssi formé d'autres projets ppc^sr eîcv^ >cr 1* tr'.-iL-r it Pi'l.-na-r 
Il prince indépendant de ^«es eBi«esik>. 

Qu'elle reprendra ses pranî^rç i^ttinie^lr f^:-^r ii itziil'.jr z\ 
ï> roi de Pologne auisîiut qu^ la rtisie verrai qxi^ÎT^r ij liâr-r !.••>.' 
l'élection du prince Alexandre oa du f«rii»^> G:<i:^*-tr:î:ri. *r* '^a 
M^sté veut en effet que sll n'y a pln^ d>?f»érkiice po^r /•él^:l :n 
M. le prince de Conti, l'abkê de P^li^ii^ t^ le iÂ^^ir i^ For. <J 
^ploient toute leur industrie à se î-tn-ir *^ lavtur i^ l\:ii dr* 
ûx fils du feu roi de Polc^e de l'arjeut qu4: ïiïA^ d^ VoMziisl': a 
jà reçu et des cent mille li^Tts de penrîoa- .{Cr Sa Maje*t>r v*rut 
% encore promettre à cet effet, «ans n^raumoiiL^ T'^D^îiger aux 
tix cent mille d'augmentation ni aux trois miiliou^ pour l'ar- 
^; qu'ils réunissent s1l e>t po^^ible le> aiuU de la France; et 
Uxde la reine, qu'enfin slU ne voient an^rune apjvjr^ur^r à IV- 
*'«ition de l'un de ces princ^r*. il* îçn-*^ril d<^ concert avw; 
i*eine et TablK' Scarlalti pour procurer c-Ih- Jv l>'!<:rct<-ur de 
^vière, et en ce dernier ca*. Sa Majest*; donneroit l<r> lu^^mes 
c>yens qu'elle consent d'employer pour l«r* princes Alexandre et 
^ustantin. 

Si Taigreur entre la reine et l'abbé de Polignac e?l trop forte 
^^r obliger cette princesse à traiter avec lui, l'intention du Roi 
^ que le sieur de For\'al s'adresse directement à €*lle, et que lui 
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faisant connottrc (jiiu Sa Mnjesté n'a pas approuvé le procédé Je 
son ambassadeur, il lui explique le sujet de son vovageellc' 
ordres dont il est chargé pour elle. Il peut même, avant (jiu; de 
parler h cette princesse, s'adresser à l'abbé Scarlallî en i|uii'IIb 
paroU avoir beaucoup de eonfiance et convenir avec la rciiip et 
avec lui de ceijui est à faire ou pour l'élection del'undesprinrw, 
QU du roi de Pologne, ou pour favoriser celle do réleclcur ik 
Bavière. 

Enfin la.dernière ressource qu'il y ait est de concourir à l'él*- 
valion de celui des seigneurs polonois qui pourroit avoir qoel- 
que part à la couronne, promettant de la part de Sa Htsys^ 
pour cet effet les mêmes avantages dont elle s'explique pour 
les princes cadets et pour l'électeur de Baviire. 

Elle laisse k l'abbé de Folignac la liberté de s'en revffliir' 
lorsque le sieur de Forval sera sur les lieux, si cet ambassadeur 
juge qu'après avoir entièrement perdu son eri>dît, sa présence wit 
plutôt nuisible qu'utile au service de Sa Majesté, et l'un et l'au- 
tre en rendront aussitût compte à Sa Majesté. Elle est persusJ'^e 
que le sieur de Fonal comprend aisément que les ordres qu'dle 
lui donne pour l'élection des princes Alexandre ou Conslantin 
ou de ^l'électeur de Bavière ou d'un l'iaste nesontqueconditîOB- 
nels, lorsqu'il verra que les espérances de réussir à celle de M. l< 
prince de Conli sont absolument perdues. Sa Majesté s'assurt 
aussi sur son ïèle et sur sa capacité qu'il se conduira dans ce' 
emploi difticile de la manière In plus convenable au bien de «* 
service et à son entière satisfaction. 

Elle lui fail donner la somme de six mille livres pour les pi*' 
mièros déiienses de son voyage. 



t. Conim* mUo instrucliUD le (àl pr^nûr, l'abbé de Poligas 
l.w 11 KTril IS9S un ordre du Roi l'cûlk dans ion abbnje de Bonpoii. 
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n verra parles lettres de l'abbé de PoUgnac qui lui seront 
ninuiiitiuÉos qu'outre les sommes promises au delà des ordres 
Sa Majesté, il engage encore M. le prince de Conti envers la 
publique à des conditions insoutenables; tel est le consen- 
ieat qu'il promet que ce priucL- donnera au retranchement des 
'enus affectés k la reine sous le nom de Ré formation, l'engage- 
nt des économies royales destinées pour l'entretien de la mai- 
1 du mi, enlin la promesse du sii^ge et de la prise de Kaminieç 
eîuttde nullité de l'élection. 

Sa Majesté veut que le sieur de Forval tnsse voir que si l'on 
lloil obliger M. le prince de Conti à tenir de partïib engRg(>- 
nla, ce serait lui donner une exclusion formelle à la couronne; 
e peut offrir que sa personne pour le sifcge de Kaininieç, et, 
lenant point d'armée avec lui il est impossible qu'il réponde 
s d'un si^ge. 

I A l'égard de la suppression des revenus destinés à l'entrcUeu 
maison» du roi et de la reine de Pologne, Sa Majest*^ ne peut 
ira que les Polunoi» commencent }mr un prince de son sang 
e cette réforme. 

a lu sieur de Forvul examinera ce que labbéilf l'olif^iiac 

jirMendu promettre lorsqu'il a parlé des dotles de l'électeur de 

liidcbourg el de la refonte de la monnoie, et si ces deux condi- 

ts sont aussi insouleiiidiles que les premières il doit également 

*U»avouer. Si l'on demande, comme il y ii beaucoup d'appa- 

B que M. le prince de Conti s'engage à renouveler la ligue 

ptre te Turc, le sienr de Forval ne peut pas s'empêcher de pro- 

s le consentement de ce prince pour cet effet. 
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-es négociations de Polignac et de Châteauneiif n'eurent qu'un 
i-succès. Le prince de Conti fut bien élu par la majorité de 
emblée réunie au champ de Wola (juillet 1697), mais il perdit cet 
itage par ses lenteurs et son indécision. Tandis qu'il croisait devant 
tzickavecla flotte de Jean Bart,son compétiteur, Auguste de Saxo, 
s'était fait proclamer roi par la minorité de l'assemblée de Wola, 
chait hardiment sur VarsoWe, ralliait à sa cause ceux môme qui 
aient le plus combattu et s'assurait l'appui du tzar de Ilussic, 
Te I". En môme temps, bien qu'élu contre un prince français, il 
"chait à nouer de bonnes relations avec Louis XIV et lui envova 
Jne son représentant Charles-Gustave Jordan, général major dans 
née saxonne *. Le roi de France répondit à ces avances en offrant 
oi de Pologne sa médiation au sujet de son difTércnd avec l'élec- 
de Brandebourg touchant Elbing ', mais ce ne fut cependant 
1 commencement de 1700 qu'il se décida à charger à son tour 
lu'un d'une mission auprès de lui '. Le 7 avril 1700, M. du Héron, 
yé auprès du duc de Wolfenbiittel, reçut par la lettre suivante, 
st une véritable instruction. Tordre de se rendre en Pologne. Soit 
^ouis XIV vit avec défiance les progrès accomplis par la Russie 
la main puissante de Pierre le Grand, soit c^u'il désirât main- 
l'Europe tranquille en attendant le moment où la succession 
►agne allait s'ouvrir, toujours est-il qu'il donna pour but i\ du 



La lettre de créance, du 29 avril 1698, est aux A. E. Pologne^ t. C, fol. 71. 

A. E. Pologne, t. C, fol. 130. 

On trouve dans l'instruction elle-même les raisons d»; ce r*»tar<l. 



3t« H. DC HËRON. 1700. 

Iléron 13 «tiiflasîoti d'one ■ paL\ ferme et ^^Iitl<> ■ antre les trui» 
coors de Pologne, de Supd« H àe Daacmart'k ot la uéj^ciatioD d'iW 
traité particulier d'allLut» avec le roi de Pologue. Il nuriiit ainsi p»^ 
une barrière k l'ambition mosco\ite. en même tunips qu'il su mém^' 
geùl les l'IémeiiU d'one «liversion puissanlo en Allemagne, au tr:^^ 
probabir oii l'aT-^nement d'an prince français au Inine de Charle^«^ 
Quint reotralnerait dans une guerre arec l'Emperenr '. 

Sf . du Hi'ron arriva le 1" mai & Varsovie '. n «tait colonel de di '^■ 

^ODS et venait, comme iioas l'avons dit, de remplir une miasion -* ^ 
WolTcnliûtli'l "il il avait été envoyé en 169$. 11 mourut vers 1717. 

En lïOO, Jean-Baptiste Colb«Tt, tuarqois de Torcy, est niîniaL ^3r 
des Affaires élransércs. 



LEmS Dt ROI SKKVAM b tSSntCTIOX XK SIEL'X DU HÈAOX ALLAI 

ATTBt.S pr ROI DE POLOT.XE ES QUAUT* d'eNVOYÉ EXTRAOHniXAm^^' 
DK SA UAJESTÉ. 

Ffunn, l. CDXXXM, fol. SI.— 7 ««ril non,;i Vrnaîlleï. 

Monsieur du Héron, j'ai reçu les trois leltres que vous m'avc^sx 
écrites du 13, du 17 et du âOdu mois dernier. Toutes m'înfomien^^t 
également du peu d'effet des raisons que vous avez employéii^s 
pour détourner le duc Antoine- Ulrich ' de s'engager trop aVB«~3( 
dans la guerre qu'on ne doute plus que le roi de Danemarrfc«' 

1. ■> tl paroit, êcri»«il Louis XIV à du Héron qaetqnei mois plus lanl, que 1* 
Ictnpt de faire Afir i«s troupes du roi de Pologne du cAlé des £iau iI« IXmpei^B m 
pressera ploi qu'J n'y »toîc lieu de le tnitt lorsqu'il • ëié question pour la l*'"*' 
inière foi» d» conclure le traité, ainsi la paii â faire nïec le roi de Suéde ne **'^' 
pas Tonner d'obstncle* à la concluiioa de celle alliance. • ^D^r«mhr« 1700. .^ - 
Polognt, i. cm, fol. M.) 

2. A. E. Pologne, t Cl. fol. 43. 

3. Antoine- Ulrii^ h, BU du duc Aufiitlc de BruD9wick-W»lfi!Dbauel al de C^^*^ 
tliée d'An hall -Zerhsl. né le t octobre IfiXI; il mourul le 31 man Hit. après ^B- 
succède le 36 janvier t70( à sou (rère Itodolphe-AiigiiMe. . 

t. Frédéric IV, né le 21 oclobre 1671, morl le 13 octobre 1730. Il éUil **^ i, 
Charlotte- Amélie de Hesse-Cassel et de Christian V auquel il aiail «uec^'S 
t septembre IE9!I. 
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■ne. Vous nie rendez compte des mesures prises le 
r la commencer, de l'ordre <3tablî pour la subsistance 
i. enfin do la manifre dont vous m'écrivez, il pareil 
Ipas lieu d'attendre ({ue le duc de Wolfenbiillel chungu 
; réi^lution. Je vois mdme que les sentiments oppo- 
p son fr^re ' et Ib ri^ponse précise 4]u'il avoit dr-jâ fiiite à 
uduc cIp Zell, n'ont apporté jusqu'à prùst-iil que de foi- 
lêlt^s aux desseins du duc Antoine-Ulrich. 
Wiivient plus par consL-quent de k>s combattre, il suffit 
iverti de ma part i\u danger où il s'expose, de lui avoir 
|ue les engagements qu'il suit n'ont aucun rapport avec 
b[ae j'ai fait avec ces princes, qu'ils ne pourront en 
■ce de ce traité me demander aucun secours; co 
dimit de plus non seulement ne produiroit aucun 
• ilparoitroit encore que prenant parfi dans le difTiVend 
Mrois de Sutde et Daiiemarck, je voudiois empêclier 
I du Danemarck ne reçût de sc>s allii^s les secours 
jbil en droit d'en attendre. Ce n'est pas ainsi qu'il con- 
kBvatUcr à pacifier les troubles du Nord ; mon intention 
jnploycr mes nfliees, et pour les rendre plus efficaces, 
k^ls soient et qu'ils paroisseiit exempts de toute pur- 
HBime !e roi de Pologne est devenu depuis peu partie 
I dans cette ipierelle, ce nouvel événement m'ubligu 
là son t^gnrd comme j'ai fait jusqu'à prOseut à l'égard 
» Su6de et de Danemarck. Je vous avertis par le dcr- 
Éâire que je vous avois choisi pour me servir en qua- 
1 envoyé extraordinaire auprf's du roi de Pologne. I 
Ide temps à perdre pour vous y rendre, et quel que soit 
B l'entreprise qu'il vient de faire en Lîvonie'. il est im- 
p'îl y ait incessamment quelqu'un de ma piirl uuprt''s rie 

■vei que depuis son élection je n'ai pas jiijfi- à propos 
byer personne. Il souhnitoîtavec empressement que je 
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prisse cette n^soliition, et lo sieur Jourdan' vcna on qunlîk' de 
son envoyé extraordinaire immédiatement apr^s son couroone- 
mcnt a souvent fait do vives instances sur ce ^ujol. Il nie repté- 
senloil <]uo le roi son maître n'avoit jamais rien désiré arec plu!> 
d'ardeur que de s'tittachcrhmesind^r^lset de mériter mou amitié, 
qu'étant électeur de Saxe et dans le temps où tout l'Empire m'E- 
voit déclaré la guerre, lui seul faisoit parollro des âeulieionl* 
entièrement opposés. En effi^t. la paix n'étoit pas encore faite, die 
ne paroissoit pas même pr<*te h se conclure que ce prince avoil 
fait faire des propositions par le général Rose au cardinal de Jan- 
son' chargé pour lors du soin de mes affaires h Rome. 11 lesavoit 
renouvelées depuis au sieur de Itonropaus' mon ambassadeur 
en Dancmarck,et au sieur de Callières' en Hollande. Jounlui 
ajoutoit que le roi de Pologne étoit encore dans les mêmes dispo- 
sitions, mais avec cette différence que les liaisons qu'il prendroil 
avec moi seroient inOnîment plus avantageuset< à mes intérêts, 
et qu'il pourroit exécuter de plus grandes choses pour mon ser- 
vice depuis qu'il avoit joint la couronne do Pologne à l'élecloral 
de Saxe, que lorsqu'il possédoit seulement les htats que la mort 
de son frère lui avoit liiissés. 

Il faisoit voir en même temps que jamais ce prince ne poB> 
roit prendre de confiance en l'amitié de l'Empereur, que nnn 
seulement il connaissoitréloigncment personnel que l'EmjKTear 
avoit pour lui, mtiis qu'il étoit encore de ta politique de la Mai- 
son d'Autriche de s'opposer également à la puissance et d'un rw 
de Pologne et d'un électeur de Saxo, qu'à plus forte raison elle l» 
Iraverseroit de tout son pouvoir lorsque ces deux qualitésseroicn' 
réunies dans la m^ine personne, qu'ainsi toutes choses concoiu> 
roient à m'assurer du fondement que je pouvois faire sur li* 
sentiments du roi son maître et de la solîdilé des liaisons que ]^ 
prendrois avec lui. 

i. Gharleï-Oiistuve Jordan élait en ctTai arrivé en France ea 1698, (V. A. fi- ''^ 
hgne. t. CXIll, fol. SB.) 

2. Surle cardinal de JnaiOD.Racieaambosaadaiir en Pologne, V. plus lianl.p>"'' 

3, Sur Uonrcpaun, V. |)lus haut, p. 3IB. 

i. Frtnçoii de Cnlli*rB« ilS(Vl7n), l'un des plënipolBotiaiMs an coagr*^ ^^ 
Ryiwick. Il fut da l'Acadëniie rrançaiie et a Inias^, enu-e auirea ouvrages 
maitièie lie nésocier, 1716, iu<t3. 
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Il me revenoit d'ailleurs des relations avantageuses du cou- 
rage de ce prince, de sa fermeté, du désir qu'il faisoit paroitre 
en toutes occasions de s'élever et de s'acquérir de la réputation 
par sa conduite et par ses actions: ainsi j'avois lieu de croire que 
son alliance n'étoit point à rejeter, qu'elle pourroit contribuer un 
jour au maintien du repos de l'Europe, et que si l'Empereur pen- 
soit à le troubler pour soutenir des idées trop vastes, les mesures 
prises à temps avec la Pologne suffiroiènt pour le retenir par la 
crainte d'une diversion très conforme aux intérêts du roi et de 
la République de Pologne. 

Sur ce fondement, les réponses que j'ai fait faire au sieur 
Jourdan ont toujours marqué la véritable estime que j'avois 
pour le roi son maître ; je voulus bien même qu'on lui commu- 
niquât le projet d'un traité que je pourrois faire avec ce prince 
et ce projet étoît dressé de manière qu'il ne pouvoit donner 
d'alarme, quand même il seroit devenu public. Car il ne con- 
venoit pas dans le temps que toute l'Europe étoit en paix, de 
prévoir une guerre prochaine et de prendre des mesures pour 
attaquer. 

L'envoyé du roi de Pologne reçut avec plaisir le projet que je 
lui fis remettre ; mais avant que de l'envoyer au roi son maître, 
il renouvela plusieurs fois les mômes instances qu'il avoit 
déjà faites depuis son arrivée pour obtenir de moi que je vou- 
lusse bien nommer un ambassadeur ou un envoyé auprès de ce 
prince. 

Il ne me convenoit pas d'envoyer un ambassadeur, ayant reçu 
seulement un envoyé pour me donner part de son couronnement ; 
la raison qui m'a jusqu'à présent empêché de nommer un envoyé 
a fait assez de bruit, ainsi vous n'ignorez pas que j'avois demandé 
qu'il vînt des députés de la ville de Dantzick me faire une juste 
satisfaction de la mauvaise conduite que cette ville avoit tenue à 
l'égard de mon ambassadeur, des officiers de mes vaisseaux, et 
de mes sujets lorsque j'y envoyai une escadre vers la fin de 
l'année 1697 * : que les délais apportés à me faire cette satisfaction, 

1. Lorsque le prince de Conti arriva devant Dantzick avec Tescadre de Jean 
Bart, il fut très mal accueilli par les habitants de cette ville, excités d'aiUeurs par 
Marie-Casimire qui s*y trouvait alors. L'écrivain de Jean Bart ayant été arrêté, ce 
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et mt>mc lus oflicos mti'r{>osés de lu pnrtdu roi de PologTiB aqp » «^ 
du roi de Danemarck en faveur di' rrlte ville m'avoïpnt obli ^r^ 
dcdeiiKiiider avant toutes choses que le roi de Polofçne la emitt-faJ- 
f;nilfMirson mitoritt* à natisfiiirc k ee devoir. Non seulement ■] 
doit en avoir le droit comme elief do la Rc^piiblique, niais nocs- 
vellement encore ceux de Dautzick ont dit qu'ils avoiont be<ir>ixi 
de sa permission pour exécuter la résolution qu'ils ont prise «.!« 
in'euvoyer une dépulntion. 

TouleToîs l'auloritij des rois est si bormîe en Pologoe, lai 
jalousie est telle entru le souverain et lu Répub)i(|ue. que te roi 
de Pologne a jugé rpie la permission domandée par la ^Hlle de 
fîant/ick Étoit un artilice, non senlenient pour éluder la d(fp«.«- 
lation, mais encore pour le brouiller avec ses sujets. Il m'a Taiit 
donner de nonvetlos assurances par .lourdan qu'il n'oublier«>il 
rien jiour obliger ceux de Dnutziek à me donner la juste snli».- 
fiirlton qui niVst. du^, qu'il les abandonnoit aux effets de ino* 
ressentimcnt,'{uejamfiisilnemedemanderoil{;rùroenleurfave«ï«^i 
mais en m<^me tenps il ma fait représenter que son pouvoir r».< 
pouvoit s'étendre ù donner fiar lui-même, et «ms lecousenlein«?m"»t 
de In République, la permission que ceux de Dautzick lui dpmn.r»- 
duiout de m'cnvoycr une députation, qu'il seroit donc nércssj»i«~B 
lie convoquer une diète pour cet effet, que jo n'ignore [wsles e»"»"!- 
barras ordinaires de ces assemblées et les Tiieilitcsque les mali**" 
tentionnés trouvent jï les rompre, ([ue par eonsOquent s! jo 1" 
rendois responsable de la conduite de ceux de Daiilzicketsi jepd"- 
sisloifi à dilférer l'envoi d'un ministre en Pologne avant quee****»' 
villeait accomplice qu'elle doit, ilcraïgnoît de perdre des conjor»*?- 
tures favorables de prendre avec moi des mesnres solides \M'*»r 
l'avenir. Ces raisons ne m'avoient pas fait chungt'r de résolution 
et rjuDique ceux de Dantzick aient été déjîi été punisdeleupfautc 
j'aurois voulu qu'ils m'en eussent eux-mêmes demandé pardoi't 



dernier fil enisir le» UAlimenla danuîrkoi» qui sp iromiiipot en rade. L*» h»l«M''*' 
l'a pondirent en retenant iirisonniers tous les FmnçBis qui se Irouvaienl duii l* ''"'' 
Kiidn, quelque» jours après, le colonel snion Brandi, ajant forcé les porm * '' 
réltbre abbnje d'Qliva où Vnhbé de Polignac nSfidail. brisa son carroiss, hiUil *" 
geai et emmenn te» cheraax. Louiit XIV accorda plus lard à Polignuc du Mn*< 
de représailles contre les négociants de Dantzick. (V. FArcasa, Hiilorrt rfiiMr- 
dinal de Fùligiiac, t. I.) 
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vant que d'envoyer personne de ma part au roi de Pologne, si 
e désir d'apaiser le différend qui vient de naître entre ce prince 
t le roi de Suède ne m'obligeoit à tenir une autre conduite. 

Depuis la conclusion de la paix à Ryswick*, j'ai donné mes 
)rincipaux soins à maintenir le repos que les derniers traités 
^^enoient de rendre à l'Europe ; la moindre altération de la tran- 
]uillité générale peut causer de grandes guerres, il est bien plus 
Facile de les prévenir dans le commencement que de les apaiser 
après quelque progrès : ainsi je n'ai pas plus tôt appris l'entre- 
prise du roi de Pologne en Livonie, que j'ai fait céder à la consi- 
lération de pacifier ces nouveaux troubles celle qui m'empê- 
ehoit encore d'envoyer auprès de ce prince. Je vous le mandai par 
l'ordinaire dernier, et je vous fis savoir que je vous avois destiné 
ï cet emploi. Il s'agit d'employer mes offices auprès du roi de 
Pologne pour le porter à ne pas troubler davantage une paix 
constamment observée entre les couronnes de Suède et de 
Pologne depuis qu'elle a été rétablie entre eux par le traité 
d'Olive ; ma médiation rendit alors à la Pologne un heureux 
calme après une longue guerre, je souhaite que les offices inter- 
posés présentement en mon nom l'empêchent de s'engager dans 
une nouvelle dont il est toujours impossible de prévoir les suites 
et si elles seront heureuses ou malheureuses. 

Quelque succès que puissent avoir les ordres que je vous 
donne dans cette vue, j'aurai satisfait aux premiers devoirs de 
garant d'un traité, et j'aurai fait voir à toute l'Europe com- 
bien je désire son repos en y contribuant par mes offices avant 
même qu'ils soient recherchés par les parties intéressées. Si dans 
la suite elles avoient recours à ma médiation, je consentirois 
encore à l'accorder, mais il ne me convient pas de l'oifrir avant 
qu'elle me soit demandée. 

Si l'on examinoit seulement les motifs du roi de Pologne en 
rompant ouvertement avec la Suède, il y auroit lieu de croire que 
mes offices seroient peu agréables à ce prince, dans le commen- 
cement d'une guerre que ses seuls intérêts particuliers et person- 
nels l'ont obligé d'entreprendre ; car enfin il n'a d'autre vue 

1. Elle avait été signée le 20 septembre 1697. 
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depuis son élection que de conserver toujours un corps i? 
troupes à lui, titirittiant pour assurer son autorité sur do nuuvïHia 
sujets attentifs à diminuer celle de leurs rois et jaloux du nrnia- 
tien de leurs privilôgos, La division do !a Pologne donnoit an 
commencement u» pnHexto naturel de conserver les troupes 
saxonnes; à peine ces premiers troubles ont-ils cessé que l'alFar*^ 
d'Elbîng ' a Tounii au roi tic Pologne un second prétexte di- ré- 
sister aux instances que toute la nation lui a faîtes de congétlli^r' 
ces troupes; lui-m<ïme m'a souvent fuit représenter par !«î 
sieur Jourdan la uécessiti; dont il étoit pour lui d'avoir en Polo- 
gne des troupes indfipendantes de la Itépublique, et comme il »-« 
voyoit hors d'état d'en soutenir la dépense, toutes les proposition. ' 
de traita éloient accompagnées de la demande do quelques sut^*' 
sides. 

On peut donc juger que trouvant dans la guerre de Livoim- 
ce prétexte qu'il cherche avec tant d'ardeur de conserver At^= 
troupes on Pologne, il se rendra difficilement aux proposiliot^" 
de le faire cesser par un accommodement avec la Su^de. Ce ra^^ 
sonnoment seroit véritable si les effets avoient répondu aux pr^s- 
miirres dispositions que l'on voyoit pour attaquer la Sii^de(5t' 
tous côtés. Il paroissoit d'abord que le roi de Danemurck.cel«3' 
de Pologne avec la République et le grand-duc de Moscovite ' 
étoient d'accord ensemble, et qu'ils dévoient en même temps 
porter la guerre dans les pays du roi de Su&de et dans ceux de se* 
alliés. L'électeur de Brandebourg' étoit soupçonné d'entrer dans 
le même projet. Tous les avis venus d'Allemagne laissoient croirt' 
que cet électeur altaqueroit la Poméranie, aussitôt qu'il verfoit 
les Suédo'is occupés ailleurs par de si puissantes diversions. 

Mais vous savez mieux que personne combien la situation i^ 
affaires est différente de la première idée que l'entreprise diiroi 
de Pologne avoit donnée. Le roi de Danemarck plus intéressé 
qu'aucun autre à la soutenir a cependant nié le premier d'avorr 

1. Ea 1698, l'olecleur de Brandebourg t'éutît emparé d'Ëlbîag sous |>r«l«iU il^ 
Don-paif meot des 400 000 t'eus promis A son pbre au tr&ilri de B}'d)i;osE, L» Pot'll" 
d'ëtail coDLentiie d'iavoquer la garaulie dsi puissnncei mëitiaLrioes du irsil^ d'Oli"' 

2. Pierre le Grand. 

3. Frédéric 111 (HmMliai, qui devinl r.ô de Prusie le 18 janvier 1701, »»"'' 
nom de Frédéric 1". 
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^Hnine pari au projet du siège do Riga. Les Moscovites n'ont 
point paru ; ils ont môme fuit assurer le roi de Suède qu'ils vou- 
loieiit ponctuellement observer l'alliance qu'ils ont depuis peu 
renouvelée avec ce prince. La République do Pologne semble 
d4f.avouer l'entreprise du roi. L'électeur de Brandebourg exhorte 
seulement les parties à ta paix. Il ne fait aucune démarche qui 
puisse donner lieu de croire qu'il veuille prendre part à la guerre. 
Le roi d'Angleterre et les Ktats généraux menacent d'envoyer 
des vaisseaux dans la mer Baltique pour secourir le roi de Suède, 
par conséquent celui de Pologne ne peut espérer aucun avantage 
de la foîble diversion du Danemarck, il se li-ouve trompé dans 
l'opinion qu'il avoil d'un soulèvement général en Livonie, il verra 
bientôt ses troupes obligées à lever le sif-ge d'une place bien for- 
tifiée, défendue par une garnison qui reçoit aisément des secours, 
et que le petit nombre des assiégeants est hors d'état de réduire. 
Dans cet élat, lo roi de Pologne n'a de ressources pour sortir 
honorablement de l'embarras où il s'est jeté, que celle de déférer 
A tues offices. Il peut dire que cette considération seule l'oblige 
à rechercher par un accommodement la satisfaction qu'il su croit 
On droit de prétendre du la Suède, il peut me demander ma mé- 
diation pour cet eiïet et me prier de l'olTrir au roi de Suède, 
comme étant garant du traité d'Olive, Il est certain que la 
guerre linissant de cette manière, le prétexte d'avoir des troupes 
cesse, et par conséquent le roi de Pologne i>erd le principal avan- 
Uigt; qu'il envisngeoit de son entreprise; mais si la Républiijue 
»e contraint à s'en désister, il est encore infiniment plus ficheux 
pour lui de lu faire de cette manière que lorsqu'il paroîtra céder 
à la considération du repos public, et à celte des offices que je 
Veux bien employer pour le rétablissement de la paix. Comme 
Wconjonctures peuvent changer, et qu'il est cependant néces- 
i^ire que les alfaires demeurent dans la même situation où elles 
90Dt présentement pour donner à mes offices tout le poids qu'ils 
doivent avoir, il n'y a pas de temps à perdre pour vous rendre 
ftippês du roi de Pologne; ainsi vous partirez de Wolfenbiitel 
ftussitrtt que vous aurez reçu cette lettre. Vous serez informé plus 
proniplcmenl et plus particulièrement que je ne le puis être de 
'endroit oti ce prince fera son séjour, vous irez le trouver, et 
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aprèe vous ôtri; informe; des ct^rémonies qiiil fait observer a"= o* 
premières audiences qu'il donne aux envoyés de l'Empereur, vo -^«tts 
demanderez la vôtre de la môme manière, et jo suis persuadé q«" _we 
vous l'obtiendreK avec les mêmes formalilés, et sans qu'il pe^s^ï- 
mette qu'il y soit apporta aucun changement. Vous lui direz qt^^T* 
l'estime que j'avois couçuc pour lui dus le temps qu'il voyagea^^^^"'^ 
encore et que je le vis à ma cour, s'est encore augnientëe p^fr-^D^ 
les actions de sa vie dont ses voyages ont été suivis, que si l '^ 
guerre et les partis oii il étoit engagé m'ont empêché longteiii[r9 -*!** 
de lui donner des marques de mes sentiments pour lui, il a p^^^P*^ 
voir depuis la paix et depuis son élévation sur te trône de Pologn»:»'?* 
que je le croyois très digne de porter cette couronne ; que je voiai*' •"' 
ai envoyé pour lui témoigner combien je m'intéresse k sa gloir-r» ■"* 
et au bonheur qu'il a d'avoir réuni par sa prudence et par la sfle^^^ssJ 
gesse de sa conduite tous les esprits de ses sujets, que je ver 
avec un sensible plaisir qu'il jouisse longtemps de la tranquiIlit»J •*" 
qu'il a rétablie dans son royaume. Vous ajouterez que rien n'es ^s*^ 
plus capable de lui faire connoître la sincérité de mes sentiment: ^ *'' 
sur ce sujet que l'ordre principal que je vous aï donné d'empluyet ■^^^ "*' 
tousTnesoffîcesauprèsdeluietdc ne rien omettre pourunprouip: *ï ^P 
accommodement de tous ses dilTérends avec le i-oi do SuÈile^ '*^ 
que je verrai toujours avec peine que le repos de l'Europe souffre^"* 
quelque altération, qu'elle ne se peut regarder comme médiocre^' 
et de peu d'importance lorsque des puissances aussi considérables^* 
que celles de la Pologne, do la Suéde et du Danemarck en vien- — 
neni à une rupture ouverte ; que la cause de leurs différends peut 
aisément s'apaiser à la satisfaction commune de toutes les par- 
ties, mais qu'il est nécessaire d'y travailler promptement. d'y ap- 
porter un esprit de paix, et que si l'on continue d'avoir recours 
de part et d'autre h la voie des jirmes, il sera très difficile que 
dans la suite les intéressés à la guerre se ruinant mutuellement, 
ne se repentent de l'avoir commencée. Vous direz enlin que ju 
croirai contribuer h leur bonheur réciproque si mes offices, em- 
ployés en même temps en Pologne, en Suf'de et en DEtuemarck, 
peuventporterces trois princes à conclure promptement une paix 
ferme et solide. 

Je vous ai déjà marqué que j'étois pei'suadé que le suci-és de 
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votre B^gociaiion d<^pen(Iroit t'iitièremsnt de l'état où seront les 
uffaires du roi dt- Pologne lorsque vous exécuterez les ordres 
que je vous donne, quïl se laissera persuader racilemcnt s'il 
o'arrive aucun changement aux dispositions présentes, que vous 
le trouverez au contraire plus diflieile sur un uccommodement 
s'il a quelque espérance de pouvoir soutenir la guerre et que ses 
projets réussissent. Mais, quelque résolution qu'il prenne, la pre- 
mière affaire dont ce prince vous parlera ou dont il vous fera 
parler par le aieur Bewchling', son premier ministre, sera vrai- 
semblablement de la proposition que Jourdan m'a toujours faite 
de donner des subsides au roi son maitre. 

Il a souvent représenté que de paicils secours metlroientee 
prince en état de conser\*er des troupes, que son alliance ne 
m'étoit utile qu'autant qu'il seroit armé, ipi'il seroit trop tard de 
songer à faire des levées si l'on attendoîtque le cas de tes eni- 
jloyerfût arrivé, qu'il étoit absolument iiécessiiire de te prévenir 
et d'avoir toujours des forces prêtes ù exécuter les projets dont 
en seroit convenu, 

Jourdan alla en Pologne il y a bientôt un an appelé parle roi 
son maître ; en partant, il dit qu'il reviendroit. A son retour, il a 
•"enouvelé ses instaneas sur l'envoi d'un ministre de ma part à ce 
pt-ince, sur la demande des subsides, et il a rapportr- le projet de 
*i"0.ité C[ue je lui avois fait remettre avec les remarques du roi de 
L^filogne. 

^^^BVous voyez la résolution que j'ai prise sur le premier article ; 
^^HFest l'effet des mouvements excités dans le Nord, et, sans cet 
f événement, j'aurois attendu que l'all'aîre de Dantzick fût entière- 
ïiient terminée. Ainsi mon intention n'est pas de me désister de la 
Juste satisfaction que j'ai demandée; j'ai lieu de croire an con- 
traire que le roi de Pologne recevant celte première marque de 
gin i-nn^idération que j'ai pour lui, et de mon attention au maintien 
avait 1« titre de premier m inii Ire d'(Cta.t et Tut dUgr^Lcio au cumiuenccuieiil 
. <• Beiichlin^ a épousé la lœur de In mnitrasse du Tcu Électeur qui a lutil 
tniit par l'extrâme passion qu'elle avait iiispinle i ce prince. Lcdil Beuchting 
Il icui le secret des sITaires importantes de son maître et les l'olcnois oc voient 
paa de bon ccil qu'il la m^la quelquerais de celle» de Pelogae. Ca ministre a de 
« lireas de son chef, il est somptueux «a hubits et en équipages et partage scn 
a les affaires et son plaisir. ■■ (.1. E, Fulogjie, t. C, fol, 361.) 
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delà paix, pressura davaiiUigc ladéputation que ceuxdeDanluck 
me doivent envoyer. J'apprends quVIlo éloil rtJsolue et même(|ue 
le» députi'^s ont t'^tii noiuméa ; s'ils ne sunt pas encore partis lon- 
que vous arriverez, vous devez faire connottre à ceux que k roi 
dp Pologne emploiera pour traiter avec vous qu'il est de soniii!^ 
rèt de presser la conclusion de cette affaire, et tie ne pas souffrir 
plus longtemps que ce m*mo obstacle suspende encore les biu- 
ques qu'il doit attendre de mon estime et de mon aiïectian.Ce 
prince m'a fait assurer tant de fois qu'il désapprouve la conduilc 
des magistrats de Dantzick, qu'il ne dépend pas de lui ijuil^ 
n'aient déjà satisfait A leur devoir, que je suis persuadé que vm» 
le trouverez encore dans les mêmes sentiments. 

Vous savez que ceux de Dantzick ont voulu se justifier du 
retardement de la dépulation par lu crainte qu'ils uvoientque 
leurs députés arrivant dans mon royaume ne fussent arrèlés [lar 
mes ordres. Quoique celle crainle imaginaire ne soit qu'un Duu- 
vais prétexte dont ils ont prétendu déguiser l'éloignement <juïL& 
ont toujours eu il me faire une satisfaction convenable, j'iii biei» 
voulu cependant faire connoître et par le sieur des Alleurs' elp** 
le sieurjourdan ijue les députés de Dantzick auroient une entier* 
sûreté dans mon royaume. Personue ne peut ignorer avec quel» • 
exactitude le droit des gens a toujours été observé par mes ordr»^ = 
dans mon royaume et je ne commencerois pus à le violer Ji roi'i:^^'" 
sion des députés de Dantzick. Vous pourriez encore, s'il Élo* 
nécessaire, les assurer d'une pleine sûreté. 

Quant à ce (pii regarde le dédommagement des pertes ip-' 
mon ambassadeur, mes sujets et leurs correspondants ont fait ^ 
Dantzick, vous direz, si l'on vous en parle que fous les mémoire^ 
étant ici, la discussion en sera faite avec les députés de cette viU^ 

Le second article des instances du sieur Jourdan est, comoi -^ 
je vous l'ai marqué, au sujet des subsides qu'il demande pour I ^ 
roi son maître. Vous avez vu les misons dont il appuie cette pr*" 

1. Piètre Puchol. seigneur de Clincliam|i, cunuc dea Alleurs, fui d'abord fff^ 
de U'i> de Montpensier, puis, ëlant entré ou régiaenl des gardes, dciint ««ncl^"^ 
do camp. 11 Tut auccesBivenieut nommé aroliassndeur i Berlin, auprèï de l'ctuctt**' 
de C«logne, de Rakocil, et enHn â la Porto. Il mourut en tlîi. (V. JUAn. tur tV*' 
boMode de France en Tui-quie, p. p. Cu. ScBxrsu,. Paria, Leroux, I8TT. b-^'' 
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Lorsqu'il on a psriê, on lui a rûpondii, ])r('mièremeiit, 
H éloit iniitUu de donner des subiîides lors([u'il n ciît ijuestion 
Etuiuvr «iictine puissance, que le projet de traité qu'on lui a 
lia regarduit seulement le mainlicn de la paix et que je no 
aaniluîs point igue le roi de Pologne entretint plus de troupes 
1 so* revenus ou la constitution du royaume ne lui peuvent 
-meltre, lorsqui' toutel'Europejouitd'unc parfaite tranquillit*^. 
solidement, et depuis les nouvelles que j'ui reçues de l'enlre- 
M de co prince en Livonïe, ou a fuit connoltro à Jourdan qu'il 
Bveooit encore moins de demnnder des subsides qui seroient 
lUÎtât employés à continuer une guerre que je veux apaiser s'il 
(possible ; que je me contreUirois moi-même si, dans le temps 
16 j'envoie en Pologne pour pacifier le» troubles dans leurcom- 
eocement, je donnois au roi de Pologne de nouveaux moyens 

le» entretenir et d'allumer davantage une guerre que le bien 

l'Europe demande que l'on termine au plus tôt. 

Vous parlerez aussi dans le mùme sens, et vous vous atta- 
i^m [lurliculièrement à faire voir que je ne puis écouler aucune 
^position de donner des subsides, tant que le roi de Pologue 
rtfînuera de faire la guerre à la Suède. 

Le refus absolu de subsides ne doit pas s'étendre pins loin; en 
tondant de cette muniùre, ce' prince pourra se Hatter d'en 
tenir s'il conscnloit à un uccomniodemeut. Vous ue lui en âte- 

pas l'cspriraDce. En effet, il pourroit convenir à mes intt^-râla 
loi aider à conserver ses troupes lorsque la tranquillité sera 
'faitement rétablie cbuis le Nord ; vous ne lui donnerez cepon- 
ît aucune assurance positive sur ce sujet, mais s'il vous de- 
mde quelles sont mes intentions en cas qu'il s'acconimodc avec 
r^i de Sufcdc. vous lui répondrez qu'il est nécessaire que vous 
leviez meBi ordres, que cependant vous savez que je déi^iro vérl- 
klemeul que 1» considération qu'il s'est acquise augmente 
Don» et que je la crois très nécessaire pour te maintien de la 
liqttiUitâ générale; que sur ce fondement vous croyez que si je 
?iida des mesures avec lui pour emp^rber que les événements 

«n peut prévoir ne produisent de nouvelle guerre, je n'omel- 
ù vraisemblablement aucune des conditions nécessaires pour 
ndre ces mesuroi solides. 

KKXEII. DtCS INÏTIICCT. DirLOHlT. IV. — (" 
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Jp fftis jiiîiiilrc ù cettf lellro le mi^me prnjel de traiW ijue 
jnvois fait communiquer ati siour Jourdan avec les remnrquM 
que le roi de Pologna a faites ft chaque article. Vous verriM que 
In [iriucipalc vue de ce prince un lo sigiiaat éloil d'olitenir dis 
subsides. La même raison qui m'empêche présenlemeut de le« lui 
uccoi-der, sert aussi d'obsturle à la conclusion d'un traité. Car enfin 
il seroit impossible de prendre actuellement des Uaisous avec une 
des parties qui sont en guerre et de persuader en même t«iups 
que mes offices ^eroient exempts do toute partiaiittï : la contra- 
riété seroit trop grande. Ainsi mon intention est que, dans le 
commouceraent de votre sûjour aupri-s du roi de Pologne, tous 
employiez seulement mes offices pour le porler à la pais, qil*^ 
vous disiez qu'il est nOcessuire de la conclure avant que de soit^ — 
ger à prendre des liaisons plus étroites avec moi. 

Ce temps pourra vous servir à vous instruire plus partini 
lièrementde l>lat des affaires, du caractère du roi de Pologne 
de la disposition de ses sujets à son égard ; je pourrai plus cerlaL 
nement vous donner mes ordres sur le compte que vous mei 
rendrez, et, jugeant mieux de laeoniiance que je devrai preudr- "^ 
en ses engagements, je verrai plus clairement quelles proposi -^"^ 
tions je pourrai lui faire dans la suite. 

Il est certain qu'un roi de Pologne craint et respecté dans soi* 
pays, en élal d'avoir des troupes particulières, unissant à cetl^ 
couronne les États et In dignité de l'électorat de Sase, estplu^ 
capable qu'inicunaulre prince voisin de l'Empereur de lui causée^ 
des embarras infinis et d'occuper ses forces pnr une diversion 9-* 
puissantes que les armes impériales ne puissent agir que foi — 
blenieiit d'un autre cûté. Il y peut trouver lui-même de grund-^ 
avantagea, soit pour ses intérêts particuliers, soit par rapporta 
ceux du royaume de Pologne. Il est inutile de parler présente — - 
ment des conquêtes faciles que la Silésie et les provinces hoil ~ 
vcdiement réunies sous la domination de la maison d'Aulrict^ 
nffriroient au roi de Pologne. Un prince ambitieux, comme il t «' 
parolt pourroit espérer do joindre encore comme autrefois l* 
couronne de Bohême à celle de Pologne. Mais il suffira d'exwi*" 

1. I,B [elle (le ce projet est mit Arcli. det A. E. Pologne. I. CIV, fol. IM •* 
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ce <pi'il peut faire par rapport à ses propres avantages lorsque 
ia guerre qu'il vient d'entrepreiidri' sera finie, et s'il faudra pour 

«irs former des projets pour le maintien du repos public et pour 
apposer aux desseins de l'Empereur, 
r n est cependant nticessaire de présenter ces idées au roi de 
blogne et de le préparer dès à présent à les suivre un jour, en 
, xnCme temps que vous lui ferez voir que les engagements où il 
' tsst entré, infructueux pour lui, suspendent les liaisons que je 
oonsentois de prendre avec ce prînee, suivant le projet com- 
muniqué à Jourdan. La situation présente des affaires change 
entièrement les \Ties que j'avois lorsque j'ai fait dresser ce 
I projet; mais cette différence n'empêche pas que je ne vous 
I instruise de mes sentiments sur les remarques faites par le roi 
elo Pologne. 

La première étoit sur le préambule dont il demandoit que les 
i t«?rmes fussent changés ; il craignoit que le traité devenant public, 
le préambule ainsi dressé ne fit connottre à tout le monde qu'il 
I avoil recherché mon amitié dès le temps que tout l'Empire s'étoit 
déclaré contre moi. Je consentois sans peine à lever cette diffi- 
ïîullé, et j'opprouvois que le préambule fUt dans le sens et à peu 
pf te dans les tenues que ce prince le demandoit. 

J'avois aussi fait ajouter au premier article la clause qu'il 
désiroit que je fisse insérer à l'égard de l'électorat et des terres 
ïx-rt-ditaires de Saxe; vous la trouverez marquée à cùlé de cet 
«rliclu. 

Mon intention actoil pas ilc comprendre dans It^s articles 

**crets les conditions portées par les articles 4 et 5; elles ne 

'^outenoient rien qui pût faire de la peine au roi de Pologne, et 

p«r conséquent il me paroissoit inutile d'ajouter aucun article 

■ «ccrel à ce traité. Du reste j'avois consenti qu'il se fût réservé la 

B '<Wt4 de donner son contingent à l'empire, en cas d'une guerre 

I 8*ilwale de l'empire et unanimement approuvée. Si l'affaire de 

I Oftiil/ick est bientôt terminée comme j'ai lieu de le croire, les 

H Tliclts 8, 9 et tO seroient devenus inutiles et par conséquent 

|M i *iiaurois accordé la suppression â la demande du roi de Po- 

■ Jin.'uii5eiitois aussi k lu reniiirque qu'il a faite sur l'article H. 
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subsides que jt^ ne puis les promettre tant que le roi Je I'oIol 
continuera la guerre. Vous ne devez pas aussi mVngager à -»\e* 
donner si ce prince convient d'un accommodement avec la Sui;» ^^do, 

Mais s'il en con(;oit l'espérance sur ce rjue vous lui direz, m «"«noa 
intention n'est pas que vous le di^sabusîez, et en effet, si la In 
quillit(<. étoit bien rétablie dans le Nord, il pourroil arriver (C» des 
conjonctures oii des subsides donnés à propos seroient fc^^'^orf 
utiles au bien da mon service. 

Enfin vous m'informerez exactement do ce que toutes le 
sauces alliées ou voisines du roi do Pologne feront pour procui 
la paix, de ce qu'elles proposeront dniis cette vue et généraK— 't- 
ment de tout ce qui aura quelque rapport aux mouvements d-^B^ 
troupes t'iiLivonie. 

Vous me rendrez aussi un compte exact du caractère du 
de Pologne, de ses sentiments, de ce que vous pourrez découv 
de ses projets, tant au dehors qu'au dedans de son royaume, 
la disposition des Polonois à son égard, des partis qui peuvi 
encore diviser la Pologne, enfin de toutes les circonstances doi 
il est nécessaire que je sois informé pour juger de ce que je pufc 
attendre de lapait de ce prince. 

Après vous avoir écrit celle lettre, j'ai appris que les trouiK-^^ 
du roi de Danemarck s'étoïent emparées deSleswick, que ce prince- - 
se croit assuré de l'électeur de Brandebourg ; mais je doute encore' 
que la diversion qu'ils feront des troupes du roi do Suède soi -* 
fort considérable. Il est très incertain que l'électeur de Brande- - 
bout^se déclare lorsqu'il trouvera quelque péril à le faire etqut^ 
l'événement ne sera pas bien assuré. 

La diversion du roi de Danemarck cessera bientôt si les An- 
glois et les llollandois envoient des vaisseaux dans la mer Bal- 
tique comme ils s'y préparent. J'aurois mieux aimé qu'ils eussen 
employés leurs offices que de joindre leurs forces à celles del'u' 
des deux partis, et il est h craindre que cette démarche, au lii; = 
de faire cesser la guerre, ne la rende encore plus vive. 

J'ordonne au sieur de Bonnac ' de se rendre incessamment 



1. Jean-Louii tl'Ussnu, mnrqiLÎs do Boddsc, tilïit le neveu de rambu6ail«uc ^" 
Doneninrck Boarepftua, auprès duquel il débuta dans la carriâre diplomallque - IJ 
r«iU peu de lemp* auprès du duc de WolfeabOtiel at fut eavo;4 «a Suide en |10t. 
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Wolfenbuttel. S'il y arrive avant votre départ, vous lui remettrez 
tous les papiers qui regardent les affaires dont vous avez été 
chai^ jusqu'à présent; sinon, vous les laisserez à un secrétaire 
pour les lui remettre à son arrivée. 

Vous rendrez aussi avant votre départ au duc de Wolfenbuttel 
la lettre que je vous envoie pour ce prince. 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, monsieur du Héron, en sa 
sainte garde. 

Écrit à VersaiUes, le T avril 1700. 
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n de (lu H^ron ne rt'iiasil pus. Tandis que Toicy et Jordan 
codaient en France une union entre leurs deux cours qui nboutil 
Lm traité que les deux plénipotentiaires sidèrent â Paris lo 
*3écembre 1700 et aux articles du 3 mars 1701, du Hi5ron fut chargi! 
poursuivre parallèlement en Pologne la n'alisation de l'alliance. 
U dès le mois de janvier 1 70 1 noire envoyiî fut averti que lo roi de 
■«gne « avoil donné avis à l'Kmpereur qu'on hd avoil offert des 
lAtages de la part dn Roi et qu'il les refuseroitsi 5. H. Itnpf^rialc 
ïloit gincèremont lui fournir les occasions d'augmenter son auto- 
On Pologne ' », Du Héron en concluait » qu'il y avoit peu de fon- 
^O^t à faire sur le roi de Pologne et qu'il ne ratilieroit le Iralté 
*6 par ïe sieur Jordan qu'après qu'il auroil vu de l'impossibilité à 
SUlrce ((u'il désiroitde l'Empereur * «. Les événements monln'Tont 
VstmsR des ^iies de du Héron .Après des atermoiements qu'il serait 
* long de détailler, le rot Auguste signa le 16 janvier 1706 son 
^ avec l'Empereur. Du Héron resta cependant ù sa cour; mais sa 
■'eUIance et ses relations avec les anciens partisans du prince de 
U gdnaicot le roi de Pologne qui se résolut & un coup d'éclat, 
s la nuit du ■10 au H novembre 1702, comme du Héron revenait 
Ouper chez le maréchal de la cour, il fut enlevé par un détache- 
nt (le cinquante dragons aux ordres d'un lieutenant-colonel et 
^oit A Thorn sous cette escorte. Louis XIV répondit à cette insulte 

t de faire garder £i vue chez eux tous les Polonais qui nfi 
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trouvaient dans le royaume. Hs furent remis en liberté au moment où 
du Héron rentra en France, en décembre 1702. Les relations se trou- 
vèrent ainsi rompues en fait et l'invasion de Charles Xil en Pologne 
détourna d'ailleurs le roi Auguste des affaires du reste de l'Europe. 
La France n'eut plus de rapports avec lui que par ses ambassadeurs 
auprès du roi de Suède, BIM. de Bonnac et de Besenval, et fut une des 
premières puissances qui reconnurent le roi Stanislas. Après Poltawa, 
Auguste se retourna naturellement vers nos ennemis, mais tout en 
laissant un agent à Paris. Aussi on ne perdit pas l'espoir de le d^ 
tacher de ses liaisons avec eux et ce fut dans ce but que le baron 
de Hooke, brigadier d'infanterie, fut envoyé vers lui en 1711 et 
1712. 

D'origine anglaise, Hooke était au senice de la France depuis 
1689. H avait été chargé d'une mission en Hollande, puis auprès des 
seigneurs jacobites d'Ecosse pour s'entendre avec eux sur les moyens 
d'opérer une descente dans ce pays. En Pologne, il dut s'efforcer de 
détacher le roi Auguste de Talliance autrichienne en lui offrant soW 
la couromie impériîile, soit le trône de Hongrie. 

En 1711, Torcy est ministre des Affaires étrangères. 



INSTRICTION POUR LE SIECR HOOCK, BRIGADIER D INFAPÏTERIE 

DANS LES ARMÉES DU ROI. 

Pologne, t. CXXXI, fol. 210. — 6 mai l7H, à Marly. 



Comme la fidélité du sieur Iloock n'est pas moins connue 
Roi que sa capacité et que Tune et Tautre ont été éprouvées daf^ ^ 
les commissions importantes et secrètes qu'il a plu à Sa Majestéc^ 
lui confier, elle a jugé que l'ayant reçu au nombre de ses sujets 
elle ne pouvoit en choisir aucun plus capable que lui de la servie 
à son entière satisfaction dans une conjoncture qui donne lieu d^ 
travailler utilement en Allemagne pour les intérêts de Sa Ma- 
jesté et pour le bien général de l'Europe. 
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i morl de l'Empereur' sans élection priïcédentc d'un roi des 
lains laisse l'empire vacant et le champ libre à choque 
Dce qui aura le courage assez élevé pour aspirer à la dignité 
impériale de prenilre des mesures pour y parvenir. Elles seront 
Iraversties pur les llollandois ; la résolution ayant déjà été prise h 
la Ilaye d'obliger les électeurs de l'empire h choisir et à nommer 
incessamment l'arehiduc Charles d'Autriche pour succéder ù 
l'Empereur dérunt, son frère. 

Mais comme on n'a point encore vu que l'Allemagne en des 
cas semblables ait re^u lu loi de la République de Hollande, il se 
trouve peut-être assez de noblesse et assez d'élévation dans quel- 
ques-uns des princei) et des électeurs de l'empire pour contester 
la décision que les Etats généraux des Provinces-Unies ont déjà 
faite en faveur de la maison d'Autriche. 

Ci'ltc maison, quoique toujours ennemie de la maison île 
France, auroit cependant l'assistance du Roi pour conserver la 
Couronne impériale qu'elle [Kïssëdc depuis plus de deux siècles, 
si l'archiduc étoit le seul prince catholique que l'on pût élever 
présentement au trfine de l'empire, mais au défaut de l'électeur 
<ie Bavière" que vraisemblablement on ne choisira pas, Sa Ma- 
jesté croit que l'élection du roi Auguste pourroit ètro également 
n.gr<îable aux catholiques et aux protestants. Ce prince possède par 
Su naissance des Etals suffisants pour soutenir la dignité impé- 
i*îale, leur situation au milieu de l'Allemagne l'intéresse à main- 
tçiiir le repos dans l'empire; la guerre qu'il a présentement 
contre le roi de Suède n'est que passagère, et vraisemblablement 
i 1 ne seroit pas difficile de la terminer par une bonne paix en pla- 
çant le roi Auguste sur le trône de l'empire. 

C'est à lui de faire valoir ces considérations lorsqu'il en sera 

nps. L'objet présent du Roi est d'engager ce prince à poursuivre 

B dignité qu'il doit désirer et qu'il a tant do sujet d'espérer, s'il 

Et profiter pour l'obtenir d'une occasion que lui-môme ni peut- 

B aucun de ses descendants no retrouveront plus, s'il permet 



( 1. L'empereur Josepli I"', mort on nU. Son «uccasgeur Ait l'archiduc Charlei, 
BfriMadanl ^ 1^ couronoa d'Espagae, qui prit le nom d« Clinrlei ^'1. 

1. Mlixiniilien-I<:nimaniiel, nii le 11 juillet ir>63, i 
□ 1673 à «on père Ferdiniind-Marie. 
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qu'elles'échnppe lorsqu'il la tient, pour ainsi dire, entre ses m 

Ilesla&sez altentif A ses iiilL^rèls pour avoir pensé deluj-m^ 
& tout ce qui peut lui foiivenir dans la conjoncture de I» mort 
lie l'Empereur ; luitis comme la cerliludc qu'il aura des seali- 
ments du Roi à son égard le fnrtilïera dans les %iies qu'ilapeul- 
Mrc déjà formées, t'ulciition de Sa Majesté est que le sieur Hoock 
se rende incessamment auprès de lui pour l'assurer des disposi- 
tions favorables où elle est à son égard et pour concerter bth 
lui les assistances qu'elle peut lui donner pour faciliter le suceèc 
de sus desseins. 

11 y a déjà quelque temps que ce prince, quoique engagé dus 
les ennemis du Roi, marque le dt^ir qu'il a de mériter l'affeclinn 
de Sa Majesté.'. Il a re(;u et admis plusieurs fois à ses audleoct!» 
et dans sa familiarité le baron de Besenval'. Il a souhaita <ju'il 
eut correspondance avec ses ministres el si l'état dos afTairescl 
les ménagements qu'il convient d'avoir pour le roi de SuHe 
eussent permis d'accorder des subsides au roi Auguste, il yaliea 
de eroire qu'il n'eût pas été difficile de le détacher de la Ligue el 
de l'obliger à rappeler dans ses États les troupes qu'il fournil aux 
ennemis de Sa Majesté, 

Le comte Flemming', celui de ses ministres qui a le plus de 
part à sa confiance, souhaitoit que les dispositions ofi tl voyoit 
sou maitre pussent avoir lieu . et souvent il s'est plaint do peu 
d'avance que l'on fuisoit de la part de Sa Majesté pour le déte^ 



I. Le baroQ d« BesenT&l «Uit ambasiadeur auprès de Charlex XÏL Apni Pol- 
Uwa, il iuii reitê en Polo^e. (Voir sar lui U notice de i'iiulrueliiiQ luionte.) 

3. Jacques-HeDry, comte do Plemiog. aé en 1667, mon i Vienne le 30 irHI 
I 17iS. D'uae famille poméranienDC, il pana aa service Je l'ëlecleur de Sai'i '<*"' 
Oaorgei. Nommé reld-mar^chal et premier ministre par Frédéric- Auguste, il t\tl M" 
ambassadeur a la Diéle de 1697, qui le proelajna roi ds Pologne en miniA ^^f* 
que le prince de Conli. Il jautt pendant longtemps de la plus grande inHnoi"' 
auprès de son maître et se signala comme militaire par ta prise de bOoMiU''' 
[1(^9]. Il était, dit rhistorien de l'abbé Polignac, « habile politique et negocfil""' 
insinuant ■•. (Faucheb, t. !•', p. 336.) Hooke lui-même en a porté le jng«m«il ■»'' 
Tint ; ■ La comte Flemming est un espèce de TaTori qui se mêle de toul; il > " 
principal commandement dans l'armée du roi Âugnste. Il est d'un esprit rif et >F''~ 
■ant; il affecte ans ft-anchisa dont il nest peut-être pas capable, mais si on '" 
faire quelque chosa arec le roi Auguste, il faut que ce soit par son canal. Il *>!• '" 
même que Patliul, né sujet du roi de Suède, et il eut beaucoup de peine, ^f^' '* 
paii d'Allranstadt, à obtenir son pardon de ce piince qoi demandoil qw 1* '^ 
Auguste le lui liTril. . |.1rc/i. da A. S. Polognr, t. CXXXII, fol. SM.) 
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aiincr. A lavériUi, la ni!go(^!iatioi) s'est riSiiuite à chercher les 
moyens de procurera ce prince la médiation de la paix gêm^rale, 
et lorsqu'il a paru qu'il «toit impossible de vaincre l'opposition 
que lus ennemis do In France apporloieiit Et ce dessein, la négo- 
ciation a cessé. 

Le roi Augtisle a cependant eoutinué de laisser auprès du 
Roi un agent autorisé par nue lettre de créance et fort attentif à 
proBter de toutes les oi-easions d'unir ce prince aux intérêts de 
Sa Majesté'. Aussitôt que !» nouvelle de la mort de l'Empereur a 
été confirmée, ce même agent a représenté que l'occasion scroil 
favurablo pour envoyer quelqu'un dircctenietit au Roi sou maître, 
Il a offert du le taire conduire par son fils, mais il a proposé d'offrir 
&u roi Auguste des conditions qu'il ne convient pas à Sa Ma- 
jestti d'accorder daus la situation présente des affaires; car il 
demandoit par exemple des subsides pour engager ce prince 
& reltror les troupes qu'il a dans les Pays-Bas, d'autres subsides 
pour engager le roi de Danemarck ' à suspendre ses entre- 
priiMrs sur la province de Scbone ', enfin des sommes consî- 
■^to^les pour gagner les suffrages des électeurs en faveur du roi 

^^^^Ce^ projmsitions qxie l'on peut reganler comme l'eirct du zèle 
de l'agent de ce prince no sont point essentielles, et quelques- 
unes mêmes seroient inutiles dans la conjoncture présente. Ce 
■ait une dépense superflue que d'employer de l'argent àdélour- 
^ le roi de Duueniarck d'ugir contre les Suédois dans la pro- 
e dcSclione, répulsement de ses fmances étant une barrit're 
B forte pour l'arrêter sans y mettre d'autre obstjicle. 
n ne scroit pas moins inutile d'essayer à gagner par argent ti>s 
i des électeurs. Ce moyen nu persuaderoit ni l'électeur 

^ Qualqna Itmpf uvant 1« dùpHrl Je llooke, reDvo}« du roi Augu«[e, Sulim, 
à U cour un • Plan et projet des offre» que I& FruiiM faîl et pourmil 
• à la liirua (tel pui!9;iaeM du Nord, e( de es que la Fntnca pourroil pr^teadiv 
d* ectia li|.'na ■, Par ce méoioire. ^crit «n enlier de la niaja de Sulim, U linr. In 
■Ù de Daaaniarck et le roi du Pologne offraient i lu franco leur médiation pour la 
■ cotulîlioD que oalle-ci Bbandouodl U Sufede. lU l'cogagckiaDl ^galaiaenl 
iribner ■ aAu que le nii Philippe V garde au moiuK le royaume d'Kipagne 
« .. [JrrA. (i« A. V. Pologne, t, CXXXII, fol. 339 et suivant».) 
Ul V, qui ti^t de ttiSg à 1730. 
■ mm allenund de b S^^anie ou partie iii^rid tonal- dn lu Su^^.le. 
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deMayeQce',in celui de Trêves \ ni l'électeur Palatin '.oudede 
l'arcliiduc. Il faudroît aussi eiiiployi.>i- des moyens plus relevés 
pour persuader l'électour de Brandebourg ' ; les vues d'agrandis- 
sement et de vengeance feront plus d'improssioB sur lui nue^e*" 
oiïres d'argent. Il en reçoit abondamment de ses alliés, maisii^ 
lui refusent la justice qu'il croit lui être duc, et tous les at^^ 
les menace de son ressentiment dont jusqu'à présent les cfl*^ 
ne paroissent point encore- 
Un prétend que le duc de Hanovre 'a, parses épargnes, am***^^ 
beaucoup d'argent comptant. L'offre d'une médiocre somm^^"^ 
le toncheroit pas et le Roi n'est pas en état d'acheter cbèren"^"'^' 
la voix de ce prince, quand mCmc il consentiroit à la metti 
prix en faveur du roi Auguste, Mais il aura vraisemblablem 
des vues plus élevées. 

Enfm Sa Majesté ne veut point contribuer à former une arn 
plus nombreuse contre le roi de Suéde, comme la chose arri -^'"^ 
roit si elle accordoit au roi Auguste les subsides projiosés ^ P" 
son agent pour l'engager à rappeler ses troupes des Pays-Bas. *-* 

prince en trouvera bien le moyen s'il entre dans les propositic^^'** 
que le sîeur Hoock lui fera de la part du Roi. 

Il doit lui présenter deux objets, tous deux également proptf .^rea 
à le tirer de la situation embarrassante où il se trouve présc;^ •'"^* 
tiquent. Il se voit sur le point de perdre le royaume de Pologic "* "^ 
autant par les forces que le roi de Sm'-de est prêt d'y faire entr-* 
que par les partis formés contre lui et [mr l'aliénation des Pol- » 
nols. Il craint, el ce n'est pas sans riiison, que le roi de Sui-t 
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1. Lolhnire-Françuis, né le 4 octobre I6aïl, mort le 30 janvier 1129. 1! «Uil ff* 
d'ËFwin, baron de Scht&iiijorn et seij^iieur de ReigeUberg. D'kbgnl évèque 
berg (169Î}, U «uccéda en 1895 k Anselme-FrancoU sur le aiègo arehiépUeojinl 1 

2. Charles, né le 2t nuvïmbre 1680, mort le i décembre ITIS, arehcTique 1 
Trêvoï depuis le comme acemeat de ni 1. It était fils du duc Chartes de LornUae 
d'ftlëonore d'Autriche. 

3. Jeau-Gulltnume de Npiibourg, aé le 19 avril 1658, avait siiecadiï à son pèi 
en nno. Il mourut en 1716, On a tu q<ie sa maison avait éli milif ■ toul« l< 
afTairei <la Pologne durant la seconde moitid du xvii' siècle. 

i. Frédéric UI (1657-1713), premier rui de Prusse sous le nojn de Frédéric I' 
3. Onorges-Louis (1360-1723) arait succédé en I69B à son père, Eroeil- 

II devint roi d'Angleterre à la mort de la reine Ann« bous le nom de Oaargei !■ 

(171*). 



léric !••— ^ ■ ■ 
\ngnïM*^^ 
srgwl* I 
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suffise plus pour l'apaiser à 



ï à ct^tto coui'uniie el qu'une seconde abdit'ation ne soit 
1 ^em^de pour mettre l'électorat de Saxe à couvert de la 
ngeoiice (le ce prince. 

L'armée de la neutralité dont les nlliéH du roï Auguste 
nroienl flatté se forme lentement, on prétend mi>me qu'elle no 
nsemble plus, et quand elle le seroit elle se ran^eroit peut- 
M QD jour sous les enseignes du roi de Su^de au lieu de le 
nobattre. 

Si le roi Auguste demeure dans la situation oii il est, il a tout 
LtnÎDdre, et pour la couronne qu'il sestacquîscetpour ses Etats 
iriréditaires. Il ne peut sortir de cette situation violente qu'en 
^'élevant parce qu'il engagera tout l'Empire à le déTendro s'il 
Mt en devenir le chef. Le roi de Su^de aura pour la dignité 
Ripériule les égards qu'il n'aura jamais pour un prince qu'il 
t^;%rde simplement comme électeur de Saxe et comme ayant 
iolé les Imités, ou bien, s'il faut satisfaire le roi de 8u6de en 
'noQçant à la couronne de Pologne, il n'y aura nul déshonneur 
Cette nouvelle renonciation lorsque la ronronne impériale en 
Bra le dédommagement. 

Le second objet ft proposer au roi Augusttr est celui de la 
lOuronne do Hongrie. Suivant toutes Jes constitutions de ce 
Vj'aume le tràne en est présentement vacant. Ses lois fonda- 
keotales n'ont pu recevoir de chaugi^ment par le» violences 
Sercées contre les Hongrois et par les résolutions prises contre 
irolontiUle In nution dans la Di^le tenue à l'resbourgen 1687'. 
Mie Diète nu contraire a été cause des derniers mouvements de 
longhe dont la durée peut favoriser les desseinsdu roi Auguste. 
Il veut profiter de cette occasion pour monter sur le trdne do 
iiDgrie, il suit que le prince Hu^otzy' cl la plus grande partie 
1 la nation hongroise lui seront favorables ; son élection se furoit 
nu peine et ce nouveau royaume lui donneroit peut-être le 

1. Aprt* la d^fûu iIbi Tareii i Moh»^i |iar lei ilocs d« Lorrains et de H&vikre, 
Ktu A-r Preiliourg a*sii dérUré, \r 31 octubre 1687. la couronne Je Hongrie 
HdiUiri) ilani la maJaun il'Aulrichi?. Le llli ûai de Lriopold, l'archiilue JoMpb. 
^a iU coitrunné comme rai do Hongrie daiu cette méaM tille de Preebourg le 
ptbra 1U8T, bien i|u'il ne lui igé que d« neul hn*. 

«i*-L4opol(llt.ikociillflTe-IT3Sl,niidePrai]çoisRaliociifltd'H«l*neZrin;i. 
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moyen Je conserver celui de Pologne. Kultii, s'il éloit obligé di- 
renoncer à cette couronne, celle de Hongrie y supplécroit et La 
considération qu'il uuroit dans rEurojir iien seroil pas moioJrr- 

Si le roi Auguste est touclit^ de ces vues, il demandera certai- 
nement au sieur Uoock quel secours il peut espérer de liiparttlu 
Roi s'il veut entreprendre de réussir dans l'une ou l'autre. 

Il doit répondre que l'ordre qu'il a do Sa Majesté esl pre- 
mièrement de savoir ses sentiments, de concerter ensuite aireclui 
ce qu'elle peut faire pour ses avantages, et de l'assurer d'une as- 
sistance r<icl!e et certaine en tout ce qui ilépenJra d'elle; que la 
première démarche qu'elle croit qu'il y ait à faire est de presse» 
fortement pour faire admettre à l'élection future les électenrsde 
Cologne et de Bavière proscrits injustement pour les seuls int«5»' 
rets de la maison d'Autriche et conire les lois de l'Empire ; q*"* 
Sa Majesté répondra de leurs voix en faveur du roi .Auguste s*""*^ 
peut les faire admettre dans le collège Olectonil ; qu'elle se rcuit — ^ 
à lui des moyens qu'il jugera le plus k propos d'employer poi^^ 
cet elTet, qu'il semble que la qualité de vicaire deriCmpircde^TO^ ^ 
lui donner une nouvelle autorité, que cependant Sa Majcsli- a» * 
P peut juger jusqu'à quel point s'étendra le crédit que la miiisor*^ 
d'Autriche et ses alliés lui laisseront, parce qu'apparemment îl^is^' 
«'oublieront rien pour attribuer à l'électeur palatin toute la cou — * 
Bidération et toute l'autorité dans l'Iimpirc et qu'ils rrointiil*^ 
pouvoiron disposer comme ils disposent déjà des voix qu'ils veu--^ 
lent que les électeurs donnent à l'archiduc Charles. 

(Jn'il fautquele roi Auguste assuré des suffrages de la maison ^ 
de Bavière travaille à s'assurerdes voix de l'électeur deBrande- "^ 
bourg et du duc de Hanovre, qui vraisemblablement ne songent pas -^ 
pour eux-m^mes à ladignilé impériale étant de la religion proies -^ 
tante; qu'ils ont intérêt que la couronne de l'Kmpire sorte enfiii^^ 
d'une maison 011 elle est devenue comme héréditaire, etquel'Allt; — ^ 
magne puisse se flatter de jouir de la paix qu'elle n'a prcsqii'^-'i 
jamais goûtée depuis que l'Empire s'est trouvé engagé àsouleiiî'B 
les querelles particulières de la maison d'Autriche. 

Que cette négociation avec Brandebourg et Hanov-re duit él 
promptement terminée si déjà le roi Auguste n'a pris aucui 
liaison avec les princes. Mais iiu'îl faut que de concert avec eux 
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il relanle le plus qu'il lui sora possible l'élection du nouvel 
Kmpprpur; que les <li^Iai8 seront ppriii('i(;tix à l'anOiiduc, qii 
seront au contraire favorables au prince qui voudra monter au 
Irâne impérial à l'exclusion de la maison d'Autriche; que les 
événements dp lu campagne peuvent renverser les projets de 
eeltc maison; qu'il suffira peut-tHre pour les déconcerter entjfe- 
remeot que le roi grossisse son armée sur le Khin ; qu'en appro- 
chant des frontières de l'Empire, môme sans y entrer, elle favori- 
seroit les desseins du roi Augxiste; qu'il pourroît arriver que les 
cercles voisins accepteroii-nt les partis qu'on leur ofFriroit plutflt 
que de s'exposer aux malheurs de la guerre ; que Sa Majesli' peut 
donner facilement ce secours au prince qu'elle appuiera pour 
pttr>'enir à l'Empire, si de son cûté il sait faire usage des moyens 
([u'îl peul»voir pour faire différer l'élection. 

(Ju'il y en a plusieurs, qu'on peut entre autres demander que la 
validité du ban pi-ononcé contre les électeurs de Cologne et de Ba- 
vière soil examinée, qu'on décide si la proscription d'un électeur ec- 
cl (^«iiastique emporte d'autre peine que la privation de ses revenus ' . 
On pourroit agiter si le duc de Hanovre peut donner sa vois 
■^'•ninie électeur', mais le roi Auguste ayant besoin de le ménager 
"« jugera peut-être pas à propos d'exciter cette question. 

Il y e» aura une autre qui demandera d'être décidée à l'égard 
''e l'archiduc. 

On peut lui contester le titre de roi de Bohème, n'ayant jamais 
**^ reconnu en cette i|ualité par les États de ce royaume et lu 
"•^ci-eKsion de plein droit à la couronne de Bohème n'étant pas 
**•»« règle certaine. On peut mi'Mne ilire que si li' droit dliériter 
"^ wtl« couronne est constant on fjni^ur de la maison d'Autriche, 
'*^* archiduchesses, lilles de l'Emperiîur dernier mort*, doivent en 



U œiE au bita (1« l'Cmpirt 
* *aiiH i» Ifor a]|ianc« niée In Praoce. 

3. a4erg**-Louii avait 6ié udmiiiUnsle uoUfege elcclonl le 30 juin tT08 pu un 
^^Cr«t de* EUU <le rKinpira lUiaad A la DJ^l» lU lUtùliganc. l,A<i île vfrifltr la 
""Mo, t. ttt. p. tan de i'é.l. In-fol. 

^ 3. I.'*inp*raur Joi*ph 1" avait eu iIc ton nariaffe arec Wïlhetmîne- Amélie de 
"«noTN dout fllles : l" Marit-Jasbpbe, ijui èpouia eo 1719 Fr^cUric-Au^ita tl, 
r|^ï d« folofnn; t> Hnria-Am<!tie, manie ca 1733 i, C b «rie >- Albert, tiecleur lie 
^^*itn •■ BU mnmeDl empereur iiou« le nom de ChnrUi VII. 

ucrxiL hm i>*tiu;i;t. nimxiAT. iv. — 18 
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exdarrraidkiBJ»r. Lem Aa^wlfr pnrt «cHer le docde Hanovre 
d à AtttmÊn k» ialMils «fe 5«s nièces, enfin le àm 
àc LewW r lot le» ouneasde susciter des din- 

m 

CT f ttb le a Jrckrâ*er le Imfi» de Félcciioo. 

SU T riMHsiL Q ^ma pevKMie jflms btSe et cerlainement phu 
2vaalipnBL Jftièfteûr b ciiMniaae iapêriale q«e celle de Hongrie. 
Vat» sll fe«frff«' ifetlif diLiaièit^ le Boi vent bien loi promettre 
dfarcofderde wMTimnx wliTÎâfT an prince Ragotiy el de mettre 
ks c^wilêdêr» de HcKffîe en ctÉIde iûe la gneffieplnsTÎvvmeDt 
<|nTk ne Font juttk bile. En ce c». Sa Majesté agirait iltPofle 
ponr pnserrcr k» Ekrts dn rai Anptste des entreprises des TiDce: 
fl ne serat p» m tmA imftntmïlt de pccndra des mesoresivee 
cnx ponr appniti rdcciiom <|neles Hoi^rais Tondrcnent faite en 
isrenrde ce prince. 

Le âenr Hoock navant <|ne des propositions agréables àloi 
fûie doit tâcbcr de snnncr dsns sa confiante, aaseï pour ditemr 
de lai k commission de pnsserauL cours de Bertin rt de Hanorre 
et de dispa«er ces dcnx princes à laToriser ses vues. 

Si ce prétexte UMnipie. le Roi se remet i la prudence dv sieur 
HoocIl de traa¥cr qnekpie antra raison de fûra ce vojage et de 
pi^Dêtrer quelles <ont It»^ intentioosde rélectenr de Brandebourg 
et du duc de Hanovre psr rappi>ri à 1 élection d un Empereur. 

L'ambition du premier e>t telle qull peut aisément se porter 
à prendre tous le> partis capables de la flatter, sans faire beau- 
coup de rêlIe\ion> sur les moyens qull auroit desécuter ses 
projets. D avoit autrefois eu dessein de faire élire son fils* roi 
des Romains et d'assurer ainsi 1 alternative de l'Empire en faveur 
des protestants. Quoiqulls soient |Miis6ants en Allemagne, il y > 
lieu de croire que o-^lto \~ue ne réussira pas. soit à cause de la 
division «pill y aura certainement dans le parti protestant, soit 
parce que U^ IloUanJois se déclarent pour la maison d'Autriche 
et que les Ansrlois suivront vmisembhblement leur exemple- 
L électeur de Bnindebour^r n'est pas obligé de se conformer i 
leurs décisions, il doit au contraire empêcher qu'elles ne soieot 
suivies s'il est jaloux de sou autorité et zélé pour la liberté <i^ 

I. Fr<i^<ieric-Gaillaam#. deoxième n?i de PnuM. «{tte FWiiêcic I«' avait «a '^ 
**jo, «r*o>n'i marû^ arec Sophie^harloile de Haaom. 
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î'Etnpiro. Le moyen do conserver l'une et l'autre est Ae faire en 
sorte (yue la dignité impériale cesse de passer coninn> héréditai- 
rement à tous los princes de la maison d'Autriche. Il suffira 
qu'une autre maison y soit présentement appelée pour faite 
espérer à toutes les autres d'y parvenir à leur tour. Ainsi le roi 
Auguste demandant h eet électeur son suffrage pour obtenir la 
couronne impériale n'agira guère moins pour la maison de Bran- 
debourg que pour l'intérêt de la maison de Saxe. L'électeur de 
Brandebourg eu l'accordant doit en prince sage faire ses condi- 
tions bonnes et sans compter le plaisir f|u'il aura de se venger 
des mauvais traitements qu'il a reçus do ses alliés, il peut prendre 
ses iDesures de manière qu'il obtiendra dana la suite la justice 
que leK Hollandois lui ont refusée, le traitant plutôt comme un 
mercenaire que comme un prince doul la Ligue a reçu les plus 
grands ser%'iccs. 

La négociation du sieur Hoock à Berlin lioit se réduire à des 
offices en faveur du roi Auguste et à faire voir qu'il est de l'inlérèt 
de l'Kmpire d'appuyer et de soutenir les prétentions do ce prince 
à l'exclusion de la maison d'Autriche ; car il ne conviendroit pas 
au zèle du roi pour la religion d'exciter un prince protestant A 
prétendre à l'Empire pour lui-raèmc, quoique l'on puisse dis- 
puter si cette nouveauté seroil elTectivement un mal pour la reli- 
gion. Quoi qu'il en soit, les vues de Sa Majesté sont uniquement 
en faveur d'un prince catholique, et ce qu'elle permet au sieur 
lloock est seulement de ganler le silence s'il découvre que l'élec- 
teur de Brandebourg pense pour lui-même ou pour le prince 
électoral son fils h la dîgniti' impériale et de rinfonnor exacte- 
ment de ce qu'il en pourra pénétrer. 

Il est aussi de sa priulence de profiler de ce projet s'il existe 
pour engager la cour de Berlin à prolonger autant qu'il lui sera 
]>ossibh- le terme fixé pour l'élection. Ces délais dépendent tou- 
jours des électeurs et ceux qui ne se feront pas un point capital 
de concourir à l'élection de l'archiduc regarderont comme un 
bien pour l'empire de gagner du temps, de voir les événements 
de la campagne et de pouvoir examiner à loisir les régies qu'il 
faudra désormais établir pour empêcher que les empereurs ne 
s'atlribuenl à l'avenir le droit de disposer îles biens, des Etals, du 
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rang et même de la vie des électeurs et des princes de l'Empire. 

La COUP do Berlin est sujette à de fréquents chnngt'mcuts. 
l'électeur do Brundeliourg a depuis peu relégué ou fait empri- 
tioniier ceu\ qui avoient le plus de part & sa confiance ; c'étoît par 
leur moyen que le loi-d Rabi, ambassadeur d'AugletL'rre, dispu- 
soit do cette cour pendant plusieurs années qu'il y a résidé. Depuis 
son départ, l'Angleterre sera moins consultée et pur conséquent 
ce princo suivra davantage les mouvements de son ambition. 

Les ministres qui ont le plus de crédit auprès de lui sont le 
sieur Kanieke', chef des finances, et le sieur Ilghen'. Aucun de» 
deux n'est porlé pour les intéri^ls de la France. Mais lorsqu'il» 
croiront trouver quelque inléréL particulier dans les liaisons 
que leur maître pourra prendre avec d'autres princes ou bien 
dans le succès des projets qu'il formera pour sa propre éléva- 
tion, ils seront les premiers à le presser d'entrer dans ces liaison» 
ou de suivre ces vues ambitieuses. 

Si quelqu'un de la cour de Berlin étoit capable d'wgir |mr 
inclination pour les intérêts du Roi, ce seroit le général des troupes^^^ 
de Brandebourg, le sieur Warlensleben, qui a toujours paru tr^' n 
disposé à marquer son zélé pour le service de Sa Majesté, E\\^ 
s'assure que si le sieur Hoock peut passer en celte cour, il ^s=^ 
connoitrii bientôt les principaux personnages, et s'il ne p(r^»-*t' 
engager l'électeur de Brandebourg à favoriser les prélentio"^""~* 
du roi Auguste, son étude doit Otrc d'inspirer k ce prîuce u-^ ■"! 
juste défiance des desseins de la maison d'Autriche, de faL -J*^ 
en sorte qu'il traverse de tout son pouvoir les vues de l'o. ^f' 
chiduc pour parvenir à l'Empire, qu'il s'applique à faire d"» *" 
férer letemps de l'élection, qu'il travaille enfin à l'aine admette *^ 
les suirruges de Cologne et do Bavière et à faire lever par *••' 
collège électoral, l'Kmpire étant vacant, la proscription pr""***" 
noncée injustement contre ces deux électeurs par un seul in(^ "*'' 
de vengeance et de ressentiment du parti qu'ils avoient p:^»""' 
de conserver la tranquillité de leurs États au lieu d'embras=^>^'' 



1. tlroesl-BogusIoB de Kameke, ne dans la Poinrinuiio la 24 d^embre lS7i,ii 
\e i décembre 1736. 

2. J?»ii-Rn).^er d'Ilgpn, né i Minden leri U milieii du xvit< «ièctp. mun 

li ducembre 1728. 
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aveuglément les intiWts particuliers île la maison d'Autriche. 
Si lesiciirUoock passe ensuite à la cour de Hanovre, il doit 
y travailler sur les marnes princip(?s qu'à celle de Berlin. Le 
sieur de Bernstorlf, autrefois premier ministre dufeudur deZell, 
sert te duc do Hanovre en la mi';me qualité, mais le baron de 
Gocrtz'. président des tinances, a plus de crédit, et le sieur Hattorf 
a plus de part encore que les deux autres k la confiance de son 
maître. Le premier objet du sieur lloock doit être d'engager ce 
prince dans les interdis du roi Auguste, supposé qu'il ait trouvé 
le roi de Pologne dans la disposition de songer à l'Empire et do 
prendre les mesures nécessaires pour y parvenir. 

Si lo Roi pouvoit se résoudre h favoriser les prétentions d'un 
prince protestant sur la couronne impériale, Sa Majesté préfére- 
roit le duc dn Hanovre à tout autre ; ses Etats sont assez considé- 
rables pour lui donner les moyens de soutenir la dignité impé- 
riale, ils no le sont point assez pour fournir aux dépenses des 
yuerres qu'il voudroit entreprendre de son chef et pour les seuls 
intérêts de sa maison. Son éluiguement assureroit une longue 
^jaîx avec la France, et, s'il parvenoit à l'Empire, il ne songeroit 
pas apparemment à disputer tn couronne d'Angleterre k celui k 
«|ui elfe appartient légitimement'. Il paroît d'ailleurs qu'il a 
peu d'entêtement pour sa religion et ce ne seroit pas un événe- 
ment suq)renant que de le voir suivre l'exemple du feu duc de 
Hanovre 'son oncle, mort catholique, et celui du duc deWolfen- 
lijttel', converti depuis peu. 

Si le duc de Hanovre était assez heureux pour les imiler, le 
Jloï appuieroit en ce cas ses prétentions à l'Empire, préférable- 
][i(!nt à celles de tout autre prince; il y a même li<!U de croire 
^ue le roi de Suéde, assez uni avec la maison de Brunswick, aime- 



1. Ooorges-IJenry, baron do Ooerli, i 
la matton de Holateîa-Gotlm'p, ptiis pa) 
Ketour de Bender. 

S, Lu cour de Franoe ne reconnut la 

t.niii d'Cirectit. En 1711, l'hénlier lëgiLÎ 

:Ëdou&nI Sluart (1688-1766), Sis de Jucqi 

3. Oeorges-OuillHume (1631-1705] n'a 

Eléonore d'OIbreuse. 

^^*. Anloine-Ulricli (1633-1714), duc rignaiil de Wolfenliailel, 

^^bolieisme l'année pr^cêdenle, ea 17(0. 
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des ecclésiastiques et des séculiers, principalement ceux du 
landgrave de Hesse-Cassel \ car il y a lieu de croire que ces 
princes, obligés de céder aux électeurs le droit d'élire TEmpereur, 
ne voudront pas cependant les laisser maîtres absolus de disposer 
du sort de l'Empire. 

Quoique les dépenses de la guerre ne permettent pas au Roi 
de répandre encore de l'argent dans les pays étrangers, Sa Ma- 
jesté veut bien cependant que le sieur Hoock l'informe des 
moyens qu'il y auroit d'engager par des présents les ministres 
des cours où il doit passer, à fortifier leurs maîtres dans les réso- 
lutions convenables au bien de l'Empire et à leurs propres intérêts. 
En ce cas, elle lui permettra de leur promettre des récompenses 
proportionnées à leur zèle et aux services qu'ils lui rendront, et, 
certainement, il n'y en a point de plus utile pour l'Allemagne que 
de traverser l'élection d'un prince qui entraîneroit l'Empire en des 
ferres continuelles, sans autre objet que de procurer à la mai- 
son d'Autriche des Etats qui ne doivent point lui appartenir. 

Le sieur Hoock prolongera son séjour en Allemagne autant 
qu'il lui sera possible de le continuer avec sûreté. Car il est im- 
portant au service du Roi que Sa Majesté soit ponctuellement in- 
formée des résolutions et des démarches des princes de l'Empire, 
liorsqu'il sera forcé d'en sortir, elle remet à sa prudence d'exa- 
:ininer et d'employer les moyens d'assurer son retour, et si les 
passages lui sont fermés par TAllemagnc et par la Hollande, il 
pourroit passer en Danemarck et s'embarquer ensuite pour reve- 
nir dans le royaume. 

Au reste, Sa Majesté s assure qu'elle ne sera pas moins satis- 
faite de la conduite qu'il tiendra en cet important emploi qu'elle 
l'a été de celle qu'il a tenue dans les commissions dont elle l'a 
précédemment honoré. 

Fait à| etc. 

1. Charles (1654-1730), second fils de Guillaume VI et d*Hedwige-Sophie de 
Brandebourg. U avait succédé en 1670 à son frère Guillaume VII. 
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roit mîfiix que Ii> (Jiic de Ilanovrp parvint h la dignité îtnjMÏri!^' 
(]u<> dp la voir passer au roi Auguste. 

Le duc de W'uireabulfi'l auroit. autrefois secondé les iiit«i- 
tious dit Roi et son inclination le porteroit encore aie faire s'il d« 
s'ngissoil pus (Je tntvaillcr directement contre les inl^rfts àv 
r«rchiJuc. On ne peut lui demander de se di^clarer contrn un 
prince qui a épousé sit pt'tite-fille' ; mais il peut urrivt-r que le 
duc de Wolfenbullel, connaissant en celte occasion les véritables 
int(;rèts do In maison d'Autriche, fasse quelque d«'mnrche pour la 
réconcilier avec Sa Majesté et peut-être il s'en ouvriroit au sieur 
Hoock s'il apprenoit son arriv/îo ay pays de Brunswick. 

En ce eus, le sieiir Hoock écoutera tout ce que ce prince lui 
voudra proposer et, sans en rit-n rejeter, i) se chargera do rendre 
compte au Roi de toutes les ouvertures qui lui seront faites; mais 
il ne perdra point de vue son premier projet de négocier pour le 
roi Auguste s'il veut songer à l'Empire, d'exciter le duc dp Bano- 
vro à lui être favorable ou bien à travailler pour lui-m<^nie s'il 
est possible qu'il renonce â la religion prolestjmte pour embrassU 
la seule qui soit bonne et véritable. 

Un des points principaux que le aieur Hoock doit anasi • 
proposer, est de faire en sorte que l'élection de l'Empereur soit dif 
férée le plus longtemps qu'il sera possible, et s'il ne peut réussir i 
persuader au roi Auguste de songer [tour lui-même & la conronn 
impériale, si teducde Hanovre nesl pas assez touché de son écli 
pour essayer d'y parvenir en se converti ssimt. il fant au moin 
exciter la juste défiance de ces princes contre la maison d'An 
triche et même répandre entre eux tant de division que le choc 
d'un empereur soit le fruit de la paix générale. Car il est certû 
que rien ne contribuera davantage à rétablir le repos de l'Euro^ 
que lu discorde que cet événement peut jeter entre les prioM 
d'Allemagne. 

Ainsi le sieur Hoock ne se bornera pas seulementâ découvlî 
les sentiments de ceux dont 11 est parlé dans cette instruction 
mais il tAcliera, pendant son séjour en Allemagne, à pénélrerk 
dispositions des princes voisins des lieux oji il doit t>'arr6lai 
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LE BARON DE BESENVAL 



an de Hooko prit nulurelloDioiit fin par rélection do 
tiiduc Charles au Irùne impérial et la France se trouva de nou- 
I sans repi'ésentant il Varsovie. Après la signature des traités 
r«clit, il ^tait cependant indispensable de renouer les reladons 
la Pologne, et cela pour deux raisons. D'abord la guerre durait 
►re avec l'Knipereur et Louis XIV songeait toujours à assurer 
i cette lutte l'appui, sinond'une diversion, au moins d'une média- 
polonaise à lui et k ses alliés. Enfin il importait à la France de 
blir la paix dans le nord et d'assurer & la Su^de vaincue et 
sée les meilleures cunditions possibles comme elle avait fait en 
* pour la Pologne au traité d'Oliva. Ce fut au biirou de Besenvul 
«hut cette mission. 

!>'nne famille originaire de Savoir et ëtablie en Suisse, Jean- 
«rde Besenval, baron de Brunstatt, était né h Soleure en 167t. 
»ord cadet dans la compagnie générale anx gardes suisses (lliS9}, 
' successivement capitaine dans le régiment de Vieux-Sulis, mem- 
du grand conseil de Soleure, commandant du rt-giuient des 
les suisses en 1703, il avait été envoyé à Aîx-la-Chopelle au début 
> guerre pour traiter de l'échange des prisonniers. Brigadier d'iii- 
^Heen 1704, chevalier de Snint-Louis en I7U5, il avait commandé 
brigade H Ramillies et contribué k défendre Menin (1706). Accré- 
snciellement en Suéde dcpuisjuin IT07. Il u\-aît suivi Charles X!( 
Qloi^e et y était resté après Poltawa avec le grade de man^chaJ 
knp (1710) et sous le titre d'envoyé près des Ktats du Nord et du 
tt de Basse-Saxe (1711). II s'était trouvé ainsi agent ofllcieux 
ois de Prusse et de Pologne et rontribua aux négocia- 
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lions qui tmcuèrent la paix dUtrecht. Nommé lieutenant guDéral en 
i717, il mourut à Paris le il mars 1736. 

En 1713, Torcy est ministre des Aflaires étrangères. 



MÉMOIRE DU ROI POUR LE SIEUR BARON DE BE8SBXTAL. 



Pologne, t. GXL, foL 134. — 88 leptembn 1713, à FontaineUttii. 



Sa Majesté ayant fait ses réflexions sur le compte que le sieur 
de Bessenval lui a rendu de sa première conférence avec le roi 
Auguste, elle a jugé à propos de faire connottre à ce prince 
qu'elle est entièrement disposée à prendre avec lui les liaisons 
qu'il doit désirer autant pour ses intérêts particuliers que pour le 
bien général de F Empire dont il est un des principaux membres 
par les États héréditaires qu'il possède et par le rang qu'il tient 
on Allemagne. 

Ainsi le principal objet de Sa Majesté étant de faire cesser au 
plus tôt une guerre que la seule opiniâtreté de rarehiduc entre- 
tient au préjudice des véritables intérêts des princes de TEm- 
pire, elle croit que la voie la plus assurée pour y parvenir est de 
faire connottre à ces mêmes princes, que, bien loin de leur vou- 
loir aucun mal, elle ne cherche que leurs avantages, et qu'elle 
souhaite véritablement de les aider à sortir de la sujétion où la 
uuiison d'Autriche a su les retenir depuis un grand nombre 
tannées. 

Uans cette vue, le Roi a déjà traité à Utrecht^ avec l'électeur 
sK^ llrandebourg que Sa Majesté a reconnu en cette occasion en 

\ \4$% |ilénîpoi6ntiaires de la France avait sig:né le 11 avril 1713, à Utrecht^d^ 
iiiktiOa \W l^it séparés avec TAngleterre, la Hollande, le Portugal, la Pruise et la 
\»\«4»i L« IvtiÙ avec la Prusse se trouve dans Dumont, t. VIII, l^* purti*' 
i«4v. «M •! iiùtaaUs. 
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■liW de roi de Prusse. Elle ne désire pas moins de prendre des 
isonsàpou près semblables avec le roi Auguste de Pologno 
nt elle estime depuis longtemps les qualités personnelles, et 
'«lie croit très i;a[iuble de soutenir l'honneur et lu liberté des 
nces d<> l'Empire. 

Comme il a di''claré au sieur baron de Besaenval qu'il no 
nutadoit pas mieux que de répondre aux sentiments du Itoi, et 
une de faire toutes les avances nécessaires pour persuader qu'il 
ihaite sincèrement de mériter l'estime et l'attection de Sa Mu- 
V; elle veut bien traiter avec lui et que In pruinî{<re condition 
ce renouvellement do bonne correspondance soit l'assurance 
ne bonne et sincère paix entre elle, le roi Auguste, ses 
paumes et Ktats et la République de Pologne. 
Que toutes les hostilités cessent absolument de part et d'autre, 
itpar mer que par terre, Sa Majesté «'engageant à ppoenrer 
19 les avantages dus au roi Auguste, comme do son ci'iti^ il 
tndra les mt^mes engagements envers elle. 
Secondement, il est nécessaire que ce prince promette et 
il exécute, en vertu d'un traité formel, ce qu'il a fait jusqu'ù 
sent volontairement et sans autre obligation que eello de 
ivie qu'il témoigne de plaire au Roi en ne se m^liint point de 
fUerre présente. 

n est donc nécessaire qu'il s'engage eoinnie le roi de Prusse 
t engagé par son traité h retirer toutes ses troupes du service 
uaneraîs de Sa Majesté, qu'il promette qu'elles ne serviront 
le part contre elle, sous quelque prétexte que ce soit, oxcep- 
t loutflfois pendant que la présente guerre durera le con- 
j;ent qu'il est obligé de fournir en «jualité de membre de 
npire. 

Il n'aura cependant que trop de raisons de se dispenser do lu 
rnirM les Turcs continuent d'avancer vers la Pologne', et Sa 
[esté compte aussi <|ue, truitant avec elle, il se servira de cettA 
se trop légitime de refuser à l'archiduc les troupes qu'il lui 
nanderoit sous prétexte que la guerre présente est déclarée 
imr de l'Empire. 

. Aprht U trmiU du PruUi (ITII), la Port* tttit ni In maint libre* pour 
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TroisiAmemcnt, les engagements du roi Auguste avec lu ' 
mnîsoi) d'Autriche sont les seuls dont lo Roi prétende (|iie 
ce princo doive se détacher. Sa Majesté ne Ini demanda pus ilc 
renoncer h ses alliances avec le Czar ou bien avec le Roi de Uv 
nemarck '. Kllc laisse à sa pnidenci^ de faire ce «ju'il jugera If 
plus à projios à l'égard de res deux princes, dont l'un a déjà 
traité avec la Porte, seul ', et sans la participation de ses «Iliés, 
et l'autre ne paroK pus avoir beaucoup plus de ménagiïinentspaur 
le roi Auguste, 

Quatrif-mement, elle croit que les puiïragi's d'un prince aussi 
considérable par les États qu'il poss^de en Allemagne doiveol 
être d'un grand poids dans les résolutions de l'Empire et qu'il sera 
glorieux pour le roi Auguste de travailler au bien cooiuiuii do 
l'Allemagne en employant ses offices pour avancer la conclusina 
de I» pai\.8es conseils seront d'autant plus écoulés que l'archiduc 
manque de moyens pour soutenir la guerre, et que si les plus 
puissants princes d'Allemagne retirent leurs troupes, il sera fore* 
d'abandonner une résolution qu'il no soutient jusqu'à préseni 
que pour satisfaire son ambition particulière. 

Le roi de Prusse a d(>jâ promis au Roi rie no fournir aucunes 
troupes au delà de son contingent et miime celles qu'il e^t oblige 
d'envoyer en qualité de membre de l'Empire n'ont pas joint 
l'armée de l'archiduc. 

Les troupes du landgrave de Hesse-CassoP en ont usé île 
mCme, et le duc de Hanovre' plus engagé qu'aucun autre pnnre 
d'Allemagne â suivre les intérêts de la maison d'Autriche di-sire 
présentement la tin d'une ^erre infructueuse à TEmpire et qui 
causera su ruine totale. 

Ces princes doivent connoître que l'archiduc profite de f» 
temps de désordre pour établir le pouvoir absolu du chef de 



1. Apréa h. )U(3ile ds CliarloB Xll à PulLBua, le Ciar et l'ekcteur do t* Sti« 
«'ëuienl réunis i. Tborn (1709), pour négocier ua« alliance snlre eux et inc l*'^ 
de Danemarck c^ontre k Su6Je. 

2. Le Gïar avut conclu avec la Perle le trailfi du Pruth (2V juillet 1711), f"' 
eeini da Conatantinople (15 avril 1713). coatirmalir et explicalir du premier. 

3. Charles, landgrare de Hesse-Cassel du ie7a à 1730. 

4. Emest-Auguite, le père de l'électeur actuel Oeorgei-Loui«. a*iûl <AHH i 
en ir>92 la dignilr éleclorato de t'rmperpur Léopulil I", 
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l'Empire sur les princes qui en sont les membres et pour anéantir 

r souveraineté. Le droit de les prescrire, de les priver de 

leurs États s'est établi dans ces dernifrcs années', de manière à 

Lfairv dépendre leur^iiort des volontés de lu cour de Vienne. Il n'y 

1 a pas un qui ne doive craindre cette autorité sans bornes et 

fiui nu soit intéressé à la réprimer. 

Comme ils n'y réussiront pas pendant que la guerre conti- 
nuera, ils doivent désirer la paix et travailler de tout leur pouvoir 
à la rétablir. Ils doivent considérer aussi que le Roi leur donne 
des marques particulières de son affection lors([ue nonobstant 
la supériorité de ses armes Sa Majesté les invite à la paix et 
^'elle les assure qu'elle préfère la tranquillité de l'Empire aux 
I progrès qu'elle a lieu d'espérer de la situation présente de ses 

alTaires. 
I II conviendra donc au bien de l'Empire que le roi Auguste 

^^K Beogttge d'employer ses suffrages et ses offices à procurer la 
^^■^îx et, par conséquent, à faire rendre aux électeurs de Cologne 
^I^Vt de Bavière la justice que le Roi demande en faveur de ces 
I princes. 

Cinquièmement, ces conditions ayant pour objet le bien de 
^^ l'Empire, on doit regarder le maintien îles traités de Westphalie 
^^bnonime en étant une suite nécessaire; ainsi le Roi apprend avec 
^^K|»Iaîsir que le roi Auguste soit disposé & contribuer de tout son 
^^^ jKtuvoir au maintien de ces mêmes traités sans en être détourné 
pur la considération présente de la guerre du Nord. Il est certain 
•jue les avantages qu'il pourroit espérer de cette guerre seroient 
plus pour ses alliés que pour lui-même et que la situation de ses 
Ats ne lui permet de profiter ni de la conquête du duciié de 
Brémen ni de celle de la l'uméranîe^. 

Il est bon toutefois que le sieur de Bessenval, s'il conclut un 

ûté avec ce prince, établisse comme une condition essentielle 

qu'en cas de paix avec le roi de Suède, les provinces que la cou- 

xmne de Suède aura perdues on Allemagne lui seront restituées 

. Allusion i la mise au liatt <le l'Empiro des ëlccleurs do Bavière et de Cologne. 
IXVoir plus tmut, page 273.) 

2. Le dudié <1d BrAme et la Poméranie avaient étù cédés à la Suède nm 
l-«nîiea do Westphalie. Le duché de Brème, repris aux Suédois eo 1675, leur tTail 
> itê rcstilui- après la paii de Nlmègue en )l)7!l. 
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pour les posjti^iler tt oo jouir conformément aux troitéH i)e Wesl- 
phalie. 

Ou pourra stipuler celle condition par un article spcrel, car il 
est vraisemblable que l« roi Aug:uste ne voudra pas faire eoD- 
noltre au roi de SuMc que, de quelque iriaiiière que la guem 
tourne, il n'aurit point A craindre pourse^ provinces d'Allema^ 
et qu'elles lui seront certainement rendues. 

Sixièmement, depuis la paix faite entre le Roi et la reine de la 
Grande-Bretagne' Sa Majesté a témoigné souvent à cette prin- 
cesse un désir particulier d'agir de cuiicerl avec elle puur pro- 
curer la paix entru les puissances du Nord. 

Les intentions du Roi sont toujours les m/^mee, mais il w 
convient pas que Sa Majesté s'empresse d'interposer seH ofBca 
lorsqu'au c unes des parties intéressées ne le demanderont, d 
qu'elles craindront même de les accepter, soît par ménagement 
pour l'ari'hiduc, soît par d'autres raisons particulières. 

Quoiqu'il paroisse par le dernier article que le roi Augiule 
est fort prévenu contre le prince Ragotzy', il sera cependant it 
la prudence du sieur baron de Bessenval de profiter des moyensi 
et des moments qu'il pourra trouver favorables pour Irafailler 
en faveur des Hongrois, et certainement si le roi Auguste tnîtc 
avec le Roi, s'il se déclare ensuite pour la paix de l'Empired 
s'il fait les démarches nécessaires pour la procurer, le ressenti- 
ment que l'archiducen aura sera tel qu'il conviendra pourloni 
tous ceux qui auront travaillé pour la paix d'inquiéter au nt<HiiJ 
ce prince du côté de la Hongrie s'il e^-t impossible de lui donna 
des occupations sérieuses dans ce royaume. H faut donc méosg? 
pour cel eflet et le prince Ragotzy et les Hongrois retirés en Ptt- 
logne pour avoir été fidèlement atlacbés à leur patrie. 

Le plan contenu dans les différents articles de ce mémoin 
est celui que le baron de Bessenval doit suivre en traitant avec te 
roi Auguste et Sa Majesté sera bien aise qu'il réussisse comniBil 

I. U pki> d'Utreclit si)çadD le 11 avril 1713. 

3. l'rftnçoU-L^iiolcl Aiikocii avait soulevé la Hongrie au conuneacefflcnl ^ ^ 
guerra de In suecewion d'Etpagne, Il linl près de dix aui la campagne oontn ^ 
forces impériales, nuûs les revers de la France le ToroiraDt en 1710 i ac ntirtf " 
Pologne, et lu dièlo de Nagï-Karolj mit fln aux révoltes bongroîiea. Il ««"J* 
vainemenl de les mnimer et mourut ù Rodoito va 173S. 
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convient au bien <)e l'ËmpirL- et à la pacilicatiou générale de 
l'Europe , 



I 

ïlEOK 



iKSKS DD ROI Al'X PROJETS DE TRAITÉS HEHI3 DE LA PART DU ndî 
DE POLOGNE AU SIEUR BABON DE BESSEHVAL. ENVOYÉ ESTRAOlt- 
DI»AIRE DE SA MAJ>:3TÉ:. 
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^oernier, et les dépèches du lloi l'ont iii^lruit des intentions favo- 
rables de 8a Majesté pour le Roi Auguste et de l'engagameut 
qu'elle veut bien prendre de procurer tous les avantages de ce 
prince. 

Elle consent donc à renouveler une intelligence parfaite entre 
elle, le roi et la coiirunne de Pologne, telle que celte mémo 
intelligence a presque toujours subsisté, n'ayant été inteiTOmpue 
que depuis quelques années, à. condition aussi que le roi Auguste 
prendra les mi^mes engagements envers Sa Majesté, et par con- 
séquent qu'il emploiera ses ofliccs U's plus [iressants pour jirocurer 
In [Miix entre elle, la maison d'Aulrielic et l'Empire. 

Le Roi agira (ortcment à la Porte pour détourner les Turcs 
de faire la guerre à la Pologne, et quoiqu'il y ait lieu d'espérer 
que les instances et les offices de Sa Majesté réussiront, il sera 
cependant nécessaire que le roi de Pologne se serve du prétexte 
apparent d'une guerre imminente do la part des Turcs pour 
garder ses troupes et par ce moyen donner plus de poids aux 



. Kit iDiirge : Mt-moirs pour «errii 
Kan Fulogae, 28^ loptembra 1713. 



I M. la barOD île BrMot 



SS8 I.V. n.VHoN IIK IlESENVAL, 1713. 

uflices rgu'il ouipluiera pour ubligcr rorcliiduc ut l'Empire à fm 
la paix. 

Le lloi n'cixigL' pus du roi AugusUr de refuser le contiiigfol 
iju'il vxi oblige de fournir eu quatîlt- d'électeur et do prince de 
l'Empire ; mais comme il eiit naturel <ju'il songe avant toult» 
rhosmi à sa propre défense. Sa Majesté s'assure qu'il saura blm 
profiter des mouvements des Turcs pour rassembler toult» se? 
forées auprès de lui, diminuer par conséquent le nombre Je* 
troupes qui devront composer son contingent, en nduotir l« 
murcKe, enfin le différer ussez pour le rendre inutile sans l'avoir 
formellement refusé si la guerre entre ta France et TEmpire cun- 
tinue encore la campagne prochaine. 

Le mémoire envoyé uu sieur de Bessenval Tait voir que l'in- 
tention du Roi est de traiter axec le roi de Pologne sur le ni£iii« 
pied que Sa Majesté a traité avec le roi de Prusse; mais ft lé- 
gard des honneurs, il fnnt nécessairement conserver l'aiicieii 
usage. 

Le royaume de Pologne étant électif, le Roi, ni les Hois st-s 
prédécesseurs, n'ont jamais accordé le terme de Majesté auï 
princes qui ont régné sur la nation polonoise. Il est hors ie 
doute que la naissance du roi Auguste le met eit état de pré- 
tendre h des couronnes plus illustres encore que celle de Po- 
logne, mais cette considération ne suffit pas poiii' changer un 
cérémonial établi pendant une longue suite d'années. 

n seroit même dangereux pour les propres intérêts de w 
prince d"y faire quelque changement dans la conjoncture d'un 
traité qu'il signeroit avec le Roi, car il est public que IniToi» 
auxquels Sa Majesté accorde le tmitement qu'il demande sunl 
rois héréditaires et non électifs. Un ne munqueroit donc pss, s 
elle consentoit à ce nouveau cérémonial, de croire et de dire 
qu'elle auroit déjà pris des liaisons secrètes avec le roi Attgorfe 
pour assurer dans la maison de ce prince la succession hérédi- 
taire à la couronne de Pologne, et vraisemblablement il w 
peut lui convenir de donner lieu présentement à de pareils dis- 
cours. 

Il est & propos de retrancher le terme d'hormcws dans le p^ 
raior article du second projet où il est dit que le Roi cl le roi i" 
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*ologll(^ chercheront à se procurer toute sorte d'avantnges et 
'donneurs. 

Ce terme iniitik> Pii lui-même poun-oit dans la suite donner 
ieu à de^ oxplications cmluirrassantos. 

Sa Muje^tL- veut bien prendre envers lo roi do Polog:iic les 
ngagements que ce princi* demande par riipport à ses întëréls, 
nais il faut supprimer l'expression de ses a/fiés dans tous les 
ndroits où elle est ajoutée. 

Les alliés du rui Auguste sont le roi de Danemarck' et le 
xar de Moscovic. Le premier a donné des troupes aux ennemis 
lu Koi pendant toute la guerre, et l'on prétend qu'il est nctuel- 
emenl en m-gociation avec l'iirehiduc pour donner encore des 
roupes à ce prince. 

Il n'est donc pas juste que le Roi s'engage à nu susciter 
iticun trouble au roî de Danemnrck pendant qu'il continuera 
l'agir comme cnnoini de la France. 

Le Czar a fait sa paix avec les Turcs indépendamment du roi 
le Pologne ' : ainsi ce prince Irailant avec le Roi ne doit pas avoir 
>los d'égard pour les Moscovites i|u'ils en ont eu pour lui lors- 
in'ils ont conclu la paix avec la Portt?. Mais quttud m^me ces 
■aisons ne suffiroient pas pour engager le roi de Pologne à sup- 
irïnier l'expression de ses alii^s qu'il proposi' d'insi^rer dans le 
Tsité, il y auroit à considérer que ce prince ne doit pas exiger 
ie Sa Majesté de prendre des engagements qu'il ne voudroit ]mis 
sreodro luî-mf^me. 

Elle a pour alUt^s outre le roî d'Espngne les électeurs de Co- 
logne et de Bavière. Il faut savoir si ie roi Auguste, traitant avec 
le Rni, \'oul les reconnolLre pour électeurs et prendre à leur égard 
Ira mêmes engagements qu'il souhaite que Sa Majesté prenne 
envvrB le roi de Diuu>mnrck et le cznr de Moscovie. 

Comme il n'y a pas d'apparence qu'il y consente, le Roi vou- 
lant rendre les choses égales promettra d'employer ses offices 
pour ménager la paix entre les puissances du Nord. Ainsi Sa Mu- 
|ci»té Iravaillora également pour le joi de bnueniarck et pour le 
Ciar. 

. Frtdiric IV, roi de 16WI a \r.lo. ^ 

tt CM tnili» voir plus bikul, |ibb.' 281, nol.' 3. 
EIIIIL PUS INSTBLVT. nil'LnilAT. IV. — lu 
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Réciproquement le roi Âu^ste doit s engager à contribuer 
de ses offices au rétablissement des électeurs de Cologne et de 
Bavière dans leurs États et dignités et à leur procurer la justice 
que Sa Majesté demande pour eux. 

Au reste, elle se rapporte aux articles contenus dans le mé- 
moire envoyé par ses ordres au baron de Bessenval le 28' de sep- 
tembre. 



XXIV 



M. DE MONTARGON 



I Besenvïil i^taiit loinbii maladn vers lu mois (l'octobre 17U, on 
MÎsit cK prt'texte pour envoyer en Pologne M. de Moiilar^on. Ce 
persutmuge, qiii avait accompagLé à Varsoni- l'abbé de Polignac, y 
*toit rest<^ apn^ l'avènement de l'i'lecteup de Saxp et parait y avoir 
no<»< des relations avec ses ministres, en pailiculler avec Fleming 
(juilc chargea d'ime mission en HollaDdi^ en 1712 pour tâcher de 
gagner le pk^nipulentiaire an);lais StmlTorii aux vues de la cour de 
Saxo'. Quoi qu'il on sait, au mois d'août ITI4, il fut chargé d'accom- 
pagner en France le prince <?lectoral de Saxe. C'est à ce moment que 
plusieurs raisons ayant fait connaître au Roi de France « qu'un pareil 
ilomesliqne ne convenoit point auprès du prince de Saxen.onrf-sohU 
de s'en di^'barrasser. « Mais Sa Majesté, EÏcrivaît Torcy & Beseiival. no 
voulant pas user de son autorité envers un de ses si^ets pour l'éloigner, 
. a pris le prétexte d'uue commission auprt-s du roi de Pologne poiu" le 
renvoyer à Varsovie, (istle commission est de solliciter une lettre du 
ro! Auguste au pape pour la nomination de M. l'archevêque de Bourges 
il la pruchaine promotion des couronnes. On a fait entendre au sieur 
de Huntargon que comme vous étiez malade, ilétoitnâcessuire qu'il y 
cùl quelqu'un auprès du roi Auguste en étal de poursuivre et d'acïirvcr 
cette alTaire. Il part avec une iusInicUun sur ce sujet... 11 faut 
empêcher, ajoutait Torcy, que le sieur de Montargon ne revienne en 
Fmncc pendant que le prince de Saxe y est » ; et il renouvobit plus 
tard cette reconunandation. » S'il est encore h Varsovie, écrivuK-il le 
iO décembre, et qu'il 8oit question de suu rctoiu*, l'intonUon du Roi 



. A. E. Polognt. t. CXXXV. fol. ao. 
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est que vous détourniez le roi de Pologne de le renvoyer par les rai- 
sons que je vous ai marquées. » 

Cependant on prescrivait à Besenval de faire en sorte que la com- 
mission dont on s'était servi pour renvoyer Montargon réussit, et 
que Tarchevêquc de Bourges reçût le chapeau qui était à la nomi- 
nation du roi de Pologne. C'est ce qui nous a déterminé à publier 
rinstruction donnée à Montargon, tout entière relative à cette affaire. 

En 1714, Torcy est ministre des Affaires étrangères. 



MÉMOIRE POUR LE SIEUR DE MONTARGON*. 



Pologne, t. CXLV, foL 128, et t. CXLVI, fol. 250, —29 octobre 1714, à VersaiUes. 



Comme le Roi est bien informé du zèle que le sieur de Mon- 
targon conser\e et qu'il a témoigné en différentes occasions pour 



1 . Pendant que les relations étaient ainsi reprises entre la France et la Po" 
logne, Marie-Casimire venait définitivement s'établir en France. On envoya pour 
la complimenter son neveu le comte de Béthune, second fils de l'ancien ambassa- 
deur en Pologne, qui reçut à ce sujet Tinstruction suivante : 

MÉMOIRE POUR SERVIR d'iNSTRLCTION AU SIEUR COMTE DE BKTUUNE ALLANT PA^ 
ORDRE DU ROI COMPLIMENTER LA REINE DOUAIRIÈRE DE POLOGNE A l'oCCASION D^ 
SON ARRIVÉE DANS LE ROYAUME. 

Voloyiif. t. CXLIV, fol. 262. — lô« juillet 1714». 

Quoique la reine douairière de Pologne» arrivée depuis peu de jours à Mar* 
seille et venant établir son séjour dans le royaume ait témoigné qu'elle vouloit 
demeurer dans un entier incognito, qu'elle ait même pris un autre nom dans le 
même dessein, et qu'elle ait refusé les honneurs qui lui auroient été rendus à son 
arrivée, le Roi voulant lui donner en cette occasion un nouveau témoignage des 
sentiments qu'il a toujours eus pour elle, Sa Majesté a cru qu'elle ne pouvoit faiï* 
un choix plus agréable à cette princesse que celui du sieur comte de Béthune, qui 
a l'honneur de lui appartenir, pour la complimenter de sa part sur son heureuse 

1. A la marge : Projet. 

2. Maric-Casimire. Elle mourut à Blois en 1716. 
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son servifo, de sod esprit el de l'accès particulier que le roi de 
Pologne lui donne auprf-s de sft personne. Sa Majesli; a jugé qu'il 
sernit très propre à termioer comme elle le désire une affaire 
qu'elle a fort à cœur, ou tout au moins qu'il lui rapporterolt une 
réiionso prompte et décisive d'autant plus nécessaire que la con- 
jonct«re présente demande que Sa Majesté soit incessamment 
informée des résolutions de co prince, en sorte que si elles ne 
sont plus coutormesaux assurances que le sieur Siihm' en avoit 
données, elle puisse former un plan différent de celui qu'elle 
avoit suin Jusqu'à présent et prendre les mesures qu'elle jugera 
convenir pour on assurer le succt's. 

Depuis les nouvelles liaisons d'aniîtié formées par un traité 
particulier entre le Roi elle roi de Pologne, Sa Majesté a faitcon- 
uoître à ce prince qu'il lui feroit plaisir d'accorder à l'archevêque 



arriviJB dans la royaume, et poui' l'accompagaer dans son lojtge jusqu'au chitenu 
de Bloii que Sa Majesté a bien voulu lui prêter pour y faire ton aéjour ordinaire. 

Pour cet effet, l'inteiitiou du Roi est que te sieur comte de Bélhun« parle iuces- 
Bamment pour m reodre auprëa île lu reins douairière de Pologne qu'il [rouvera 
iraisembiablement encore i. Marseille. Elle lui fait remettre une lettre de sa main 
pour celte princesse, et en même ti^mps qu'il la lui rendra, il t'assurera de l'estima 
et de l'affectioa particulière que le Roi conserve pour elle, aussi bien que du désir 
que Sa Majesté a de tui en donner des marques en toutes occasions, il ajoutera 
qu'elle auroii donné ses ordres pour lui faire rendre dan!< le royaume Us hon- 
Deors dus à son rang, ei cette princesse n'ttvoit pas elle-mémo déclarée qu'elle vou- 
loit garder un entier incognito dans sou voyage. Il lui dira que ai elle jugeoit A 
propos de clianger de résolution ot de recevoir les honneun qui lui sont dus. il les 
lui teroit rendre. En effet, l'intontion de Su Majesté est que ai cctM princesse vou- 
loît quitter Vincognilo qu'elle a pris, le comte do Bélhune avertisse les comman- 
dants et autres ofSciers des lieux de son passage de ce changemeal, aHn qu'ils lui 
^sent rendre tous tes honneurs accoutumés t l'égard des têtes couronnées. 

Enfin le siciir comte de Béthune n'oubliera rien pour faire connoUre à la relau 
de Pologne les sentiments du Roi pour elle, et pour lui marquer par ses attentions 
i lui faire trouver, autant qu'il sera possible, les facilités nécessaires dans son 
voyage, que soit quelle veuille garder l'incognito ou qu'elle te quitta, les éganis 
pour sa personne seront toujours tels que son rang le demande el que c'est unique- 
ment parce qu'elle la veut que l'on supprime les démonstratioas ultérieures du 
cérémonial. 

Sa Majesté veut aunai que la sieur comte de Bétbuue lui rende compte de l'été- 
eution don ordres qu'elle lui confie et qu'après qu'il les aura entièrement remplis 
4l Mvienoe auprès d'elle pour l'en inatt-uire uucort; plus particulièrement. 

F^I à Maily, la IS- à» juillet 1714. 
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de Unurges' sa nomination nu cardinalat, orllc en a fait la demanw 
sur lu vue prjiicipalemeut de n'être plus obIig<^ à Iraverser les 
intértls du roi AugusUr dans aucune cour d'Europe, et cammt 
son compétiteur k la couronne de Pologne' avoil déjà doaiié sa 
noniîiialioii à l'arehcv^quo île Bourges, que Sa Majcsl<'- étoU bien 
aise do voir l'accomplissement de cette grfleo en la personne 
d'un Mijet qu'elle cniit la iiii^riter, quVlle Iionore de son ustime 
et dont toute In famille' sert depuis longtemps Sa Majest<! soil 
dans les emplois do guerre, sott dans les principales chargée dt 
sa maison, elle a juytS qu'il convenoit à ses desseins, principale- 
ment à celui qu'elle a d'entretenir une parfaite union avec le (W 
Auguste d'ajrir de concert avec lui w la cour de Rome pourU 
promolion de l'arehevèqua de Bourges. 

Lo Pape ' a * entré dans cette vue et Sa Sainteté, souhùttmt 
elle-même d'avoir un prétexte pour élever à la pourpre un prêtai 
iju'elie connoîl [tersonneltement et qu'elle estime depuis long- 
tempâ, a fort approuvé le dessein que le Roi avoil de lui pro- 
curer la notuination d'un priuce ([uelle aime préférablcroent à 
celle qu'il avoil aujHiravant et <[ue Sa Sainteté ne pouvoitil^ 
mettre *. 

Il a parti que le roi A'uguste 6toit bien aise de faire en mËina 
temps plaisir au Pape et au Itoi; au moins le sieur SutuDi BOA 
envoyé auprès do Sa Majoslé, a plusieurs fois assuré qu'il r«e- 
vroit bientôt la lettre que le Roi son maître devoit écrire an Pap* 
pour nommer l'archevêque de Bourges au cardinalat pour la p»- 
ebaiue promotion des couronnes; car il faut remarquer que lorsque 
le Pape fit ia dernière promotion, il réserva une place vacanU 
pour le sujet que le roi Auguste nommeroit, Sa Sainteté ne jn- 

I. lAoa Puiiei de Geirrei, aé k Ij auùt liuU, morl lu t2 norembrii HU-U 
aiHJt luceédé, ou IG9i, )i Micbd Pliéljpeaux de lu VriUî^re Bur le siège txM^ 
»copal de Bourges qu'il occupa jusqu'en IISO. Il fut fait cardinal eu 1710. 

3. La prince de Coati. 

3. L'sicul dH l'archerégua de Bourges, Louii Potier de Gesvroï, aTUt iU MC^ 
taire d'Ëut; sou gracd-père René, duc de Tresiuei et de Qeavru, cdaplit b< 
chai-gei de capitaine des ^-ardes du corps et de lieulciiftiit gëaër^ en ChanptgHÎ 
■on père Léon, duc de Geivrea il 620*1 70(), fut gouverneur de Paris et prm'i''' 
gentil homme de la chambre du Roi. 

4. iDDOcent Xil, pape d? 1700 A 1121. 



S. Vai 
B. Le p 



c de Fursteraberg. 
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géant pas à propos il'iidniettrc la noniînatioQ que ce prince uvoil 
faiteenriiveur du prince de Furstembei^. Toutefois lo roi Auguste 
persistuul dans sa première résolution n'a point encore change sa 
nomination, et s'il en fait une différente, soit qu'il se détermine 
en faveur du comte de Schonborn', soil qu'il aime mieux la 
donner au primat de Pologne", le Rot ne demande point eettt^ 
nomination pour rurchevëque de Bourges, Sa Majeslti ta regarde 
fMJinme ayant mi déjà son accoin plisse inciit, puisque ta place dans 
le collège des cardinaux est actuellement vacante, et r(iser\cc 
pour le sujet que le roi de Pologne nommera et qui sera agréable 
au Pape. 

La nomination que te Koi demande et que le roi de Pologne 
a comme promise, n'aura do longtemps son elTot; car avant la 
promotion des couronnes, le Pape, suivant l'usage ordinaire, 
voudra fitin- lu sienne : ainsi les sujets nommés par les couronnes 
ne parviendront pas do longtemps à la poupre. 

CtMt toutefois de celte nomination que le Roi se contente en 
faveur de l'arclicvéqne de Bourges, et si le roi de Pologne la 
donne h ce jirélat, Sa Mitjesté la regardera comme une marque 
particulière de l'attention de ce prince à lui faire plaisir; elle sait 
xnéiue que le Pape y sera très sensible, S^ Salutoti' ayant fait eon- 
uoltm un différentes occasions qu'elle sauroit se servir utilement 
«le cette nomination pour avancer un homme à qui elle souhaite 
depuis longtemps de donner des marques de son estime et de 
son affection. 

Comme il ne faut pas perdre ces dispositions favorables à 
l'archevêque de Bourges, que te pontificat peut changer, qu'il 
est par conséquent néeessfiire de profiler de la bonne volonté 
d'an pape souvent attaqué de maladies dangereuses, il ,est im- 
portant de savoir au plus ItM quelles sont les véritables intentions 
du roi de Pologne : si le Itoi doit se promettre que ce prince 
donne la nomination il l'archevêque de Bourges, ou si Sa Ma- 

I. Frédéric* Ulrich, comUtts Se lion boni, après avoir éié fics-dianecUcr dsl'Rm- 

pir* «t kmliMKiidcur à Berlin, entra daus lea ordre*. |<uur pouvoir dtre nomnii' 

coadjolrur d« aoa oDcle, l'électeur da Majence. Voir «ur eon r6lo politîquo : la 

CaoUtion dr 1701 ronfrcr ta Fraaee, par lu mnrquia de Cnurny, paiiim. 

I !■ SluUUi Siamb«li, ftrcberéquo de Ooeina H primat de Pologna, d« I7S3 
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jesté doit employer d'autres moyens pour l'i^Iever au cardinaltt 

Elle n'a point à se plaindre de la vigilance du sieur Suhm : il 
s'est conduit comme un bon ministre en exécutant lidëlement \e^ 
ordres du roi son maître; mais !es princes. n'instruisent leurs mj- 
iiislres que de ce ipi'il leur platt de leur faire savoir et ne répon- 
dent qu'aux articles des lettres qu'ils veulent bien éclaircir ; il est 
plus aisé di" savoir leurs volontés en leur parlant. 

Le baron de Bcsenval, envoyé du Roi auprès du roi de Polo- 
gne, se trouve malheureusement hors détnl de parler à ce prince, 
étant demeuré loin de Varsovie retenu par une maladie fâcheuse 
dont il n'est pas encore guéri '. 

Cependant le temps presse de toutes manières, soit que le roi 
de Pologne consente à écrire au Pape une lettre de nomina- 
tion pour l'archevêque de Bourges, soit qu'il ait changé de réso- 
lution. 

Dans ces circonstances, l'intention du Roi est que le sieur de 
Montargon, dont Sa Majesté couuoit tes talents, parte incessam- 
ment pour Varsovie *, suivant la permission que le prince élec- 
toral de Saxe ' lui en a donnt^e. 

Il assurera le roi de Pologne des dispositions du Roi k prendre 
avec ce prince des liatsûns très étroites, il lui fera connoître la 
satisfaction que Sa Majesté a de voir auprès d'elle le prince élec- 
toral, de l'atTection qu'elle a pour ce jeune prince, il lui expliquera 
le motif do son voyage, il n'oubliera rien pour obtenir la lettre 
que Sa Majesté souhaite d'avoir en faveur de l'archevêque de 
Bourges ; mais s'il trouve que les dispositions de ce prince soient 
changées, il ne perdra pas un moment de temps à le faire savoir 
A Sa Majesté. 

Tout autre qui auroit moins d'accès que le sieur de Montar- 
gon auprès du roi de Pologne seroit beaucoup plus longtemps A 
pénétrer ses véritables sentiments; l'étjil de l'affaire et les con- 
jonctures demandent que toute lenteur soit «bri^gée, et c'est par 

1. Beeeiival, tombé malade le 3 septembre â Rydiyns oit te truuvnjt la ettltr da 
Pologne, sïail ïaineraont eaïayé de suivre le roi Auguste A VarioTie, et dm t'anilt 
huit jouri i Kalisch. (A. E. Pologne, t. CXLV, fol. 133.) 

2. Voir la notice. 

:i. Frëdéric-Augaste, né en 1606, mort en 1763, qui fut roi de Pologne kprte U 
mort de son père. 
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rette raison que le Roi a jeté les yeux sur un homme fidèle, 
ntelligent, favorablement écouté dans la cour où Sa Majesté 
'envoie, en sorte qu'elle a lieu de croire qu'il s'acquittera par- 
faitement et avec diligence de la commission dont elle veut bien 
l'honorer. 



Fait à Versailles, le 29« octobre 1714. 




,|<e baron de Besenval, forcC pur sun iBlal de snnlé de quitter Var- 
■erie, avitit pris son audience de con^^é du roi de Pologne le 33 avril 
i7SI et était parti le 5 mai. Eu sou absence, la coi-respondance resta 
atixtnuins des sieurs Maron et Louis Mathi et ce ne fut qu'au com- 
nencemenl lie 1750 que l'abbé de Livry alla le remplacer en quaiitâ 
d'&Dibassadeiir. 

Dans l'intervalle dn dt^part de Besenval A In nomination do son 
eaccesseur, de graves événements s'étaient produits dans la politique 
générale de l'Kurope qui rendaient la mission de cehii-d particuliè- 
rement dit'ticile. Lie 5 septembre 1725, Louis \V avait épousO Mario 
LeBiczynska, fille du roi de Pologne Stanislas, élu sous la pression 
de» années victorieuses de Charles Ml et tonibii avec lui, mais qui 
De r«non(;aft pas A rt^^^tner fi Varsovie et continuait h entretenir dans 
son payD des relations el des uspiirances. Ce inariagei on rompant celui 
qu'on avait d'abord projeté avec l'infante d'Espague, avait partagé 
TEarope on deux camps. D'un côté l'Ki^pagne et l'Bniperenr s'étaient 
ooisparles traités de Vienne, tandis que del'autro la Kruiice, l'Aiigle- 
terro et li Prusse répondaient & cette alliance par celle de Hanovre. 
Notre îiilérél était de faire outrer dans cetl« deniière le roi de Pologne, 
Mais Loui» XV ne pouvait pour cela abandonner complètement les 
intérâU du nd Stanislas devenu son beun-pùre. C'est & concilier ces 
deux éléments contradictoires que dut s'aiipliquer l'abbû de Livry. Il 
dal faire tous ses elTorls pour entraîner le roi Auguste dans l'idliancc 
do Hanovre ou tout au moins pour l'cmitCciier d'entrer dans celle de 
Vienne. En mfime tt>mpa, sans soutenir ouvertement St-onialas, il lui 
faiblit surveiller ses intérêts privCs, observer avec attention les 
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clianc«$ qiiv pouvait avoir son parti et manager les PolonMSpnT» ' 
■rnntt sut.- cession possible au IrOni; du roi Aiigusti-. 

François Saoguiu, abbû de Livrj-, (5tait né en 1677. Il a\aA étf 
auditeur de rotpel venait du Portugal où il avait été ambiissadeiir ilf 
17*4 à I73S. 

A la dat« dp son inslnicUon, Cliarles-Jeau- Baptiste de Pleuriaii 
d'Annenoiinlio, l'onile do Morville, est miui»trL> des Aflain-î^ (■tran- 



HtMOmt. poiii sEnvin d'i^structios ac sieur abiiè pe uvnv Aiusr 

A VARSOVIE EK QtALlTÉ d'aMBASSADEI:» DE SA MAJESTÉ FiD U 
nOI ET LA KÉPlBLIQtK DE POLOÛ^IE. 



hitognf. t. CLXXV, fol. 67. ■ 



■riinss'.l 



Lt- royaume de Pologne n'a pour ainsi dire été connu depuUle 
[ commeiicf-ment dece siècle ijue par les calamités qu'il a essuti» 
I pour les vues et les intérêts particuliers du roi d? Pologne nSélw- 
l leur de Saxe. Les événements don t ce pays a été le thé&tre malheu- 
reux sont trop célèbres pour qu'il soil besoin d'en retracer le 
tableau.Lu guerre entreprise contre le feu roi deSufile, les défaite 
du roi de Pologne, TékM'alion du roi Stanislas sur le trôiiiî, la re- 
nunciation du roi Auguste par le traité d'Allranstadt ', le feo Cur 
venant an secours du roi de Pologne, le roi de Suôde détiut i 
Poltawa, leroiAugusteromontantsurle trftneet leroi Stanislis, 
obligi* de céder aux disgrâces du prince qui l'avoil élevé et à U 
fortune renaissante du roi Auguste, les projetsattribués depuî»' 
la maison de Saxe pour y rendre la couronne de Pologne hén*- 
ditaire, les vives délîanocs (pie les Polonois en ont conçue*, 



t. En mirgc ; Doniit' copie i M, Mooli. 

â. Ce troilé imposé au rai Auguste par Charlei XII, vainqueur, et qui loi hinll 
. renoncsr i la couronne ea (nveae <]e StnnlBla» Leneijrnaki, fut âgné lé lijH:^ 
tambre 1708. (Voir Dumomt, l, VIII. pari. I, p. ÏOi.) 
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■lîéiialion que le roi de Polugiit; u reconnue depuis en toutes 
ccosioiis.lacoiifùdénitiondts l'oloiiuis, les trois derniôres diètes 
épurées infructueusement', enliu l'iucertitudo du succès du 
ellu indiquée k Grodno', toutes ce» circonstances connues dans 
omte l'Europe sont 1» peinture la plus naturelle de l'histoire 
tassée et de la HÎluation présente des affaires en Pologne. 

Peut-être que les mêmes principes qui ont porté jusqu'à prô- 
lent Sa Majesté à paroUre prendre peu de part à ces dispositions 
'auroienl déterminée à difTérer encore l'envoi d'un ministre en 
i*ologne ^ si la santé alToiblîe du roi Auguste, la publicité de ses 
lémarclies en faveur du prince son (ils, les instances que l'on 
'ait aux Polonois pour les engager à se lier avec la maison 
l'Autriche, les mouvements qui se préparent dans le Aord', les 
projets auxquels on peut croire que l'on s'efforcera de faire 
*fendre part aux Polonois et la nécessité que l'uniour de Sa 
Majesté pour la religion lui impose de songer à prévenir les 
■ttrables que l'afTaire de Thorn'pourroionty introduire, n'étoient 
■es misons supérieures à toute autre considération. 

Sa Majesté a-cboisî [Miur cet eitet le sieur alibé de Livry ; elle 
^onnoit ses talents et son zèle pour le bien de son service, et elle 
«l persuadée qu'il répondra parfaitement à l'honneur de son 
'h<HX et à l'importance de la commission qu'elle lui confie. 

I. 1^ cnïnte qu'uTaient Ish folonaiâ de luii' Je roi ae >ervir île fe» tt'oli|ic* 
U«nBsa pour obaUre Icun privilèges, Tut en grunde piirtie la cBUSn de In rupture 
■ eM ditUt. C'«>( dftni le but de calmer leurs appr^li?n>ioiiB que FUuiing abna- 
MUM «n I7ÎS la cbarge de commuiidnnt des gurde* de la couronne. Elle fui donnée 
Stanïslu Pooiaioivilii. grnad trésorier d« Lîlhuaaie. 

S. Ktlenelcrmiiiii beareuaement. >LBSUcoèi de wtte diète. écriml-oadeOroctno 
la conr, o'eH dit qu'à U vÎTOcitii que In nation pulonoiie a unaniDiemenl tnoulrde 
V rcflairv de Courlande, et pour la réromation des tribunaux de jiiatioe. dant 
qatt il «'^toit gUi9^ pluileun abus, ce qui a Tait céder les iat^rAi* particulier! 
A poUToiant rompre la ditte au bien i,'<^>>ïral. * {Anh. Hei A. E. Pilognt, Sup- 

lANTOf, t. IV.) 

S. BoFRval prit ion audience di^ cong^ du mi de Pologne le 33 arril 1731. Aprti 
n AkfAn, Ih tiouTtlIca de PoLogne l'taiont données par J.-U. Maran, qui r^dftit 
Vanoiie, et Luuii Matbi.quî réiidait A 0inliiok. En l'nbiencu de ce dernier, la 
mne, Aone Ifalhi, corretpondaït égalenieat avec le minittre. 

t. Il «'agil évidemment des riiéuemenU iJ'iiii la Courlande allaîl itre le Ibéitro 
I qui eurent pour prélude l'éloclïun de Maurice de Saie, flli naturel du roi de 
elôgae, comme >ucee»eur de Perdintuid Keltler, deruier duc de Courlande, pnrlw 
MftOe C«pa;t. 

tiir cette ulTuiru la •iiile <le celtu iuilructiuii. 
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L'i^vi''ncmeDt du iiiiinagf 
Marie', filli! du rai Slanisliis, i<at uu« circonstaiirp si uëcpssaire- 
uu'Dt relative à la miesiou du siour ubbv do Livrv i-t aux iillùm 
dp Prtiogiiu, iju'avont quR d'eulrt^r dans* aucun autre Htitail, il 
]tarottiuiporlanl di^cumnionctfr par ([uulijiies réflexions sur ceq«e 
1l' i-linix que Sa Miijesti^ a fait de la priucessB Mariu pour épotute 
pi-ut avoir d'influencfi dans la conduite dudît »îfur anibassadear. 

11 ost «is^- Ak jugLT que les premiers bruits qui se répandîr»)! 
di> la détermination de Sa Maj(<sté purent donner des inquiétadn 
à la cour do Sase ot l'on peut même croire que, quoiqu'elle ut 
p)iru depuis entièrement calmée par les assurances qai (ureol 
donnée» dans le temps ù son ministre ' que l<' clioix du Roi n'em- 
portuit aucuns projets qui pussent alarmer le roi son nu^lre, 
avec qui l'on vouloit vivre en bonne intelligence, cependant cllv 
croira devoir âtrc extr«^mement attentive aux démarches df 
l'anibassadeur du Roi, surtout pendant ks premiers temps de M» 
séjour eu Pologne, persuadée intérieurement qu'il sera cliwg* 
d'instructions dont l'objet ne pourroit pas lui être Tnvorable.Trlï 
seront sans doute les préjugés que le sienr abbé de Lïvry trou- 
vera établis dans l'esprit des ministres et des partisans de la cour 
df'Saxe. 

A l'égard de la nation polonoise eu général, l'on a pu croire 
par différentes circonstances que le choix de Sa Majesté svoit e» 
tui>me temps causé beaucoup de joie à ceux qui peuvent encore 
^tre affectionnés à la maison de Leczinski et tiatté les prinuipoll!^ 
familles de Pologne. Peut-être môme que ceux qui sont opposés 
AUX vues de la maison de Saxe, ont regardé ce qui s'étoil passé en 
cette occasion comme uii événement qui pourroit un jour leur 
assurer la prtdection et le concours de la France. L'expusilÎM ^ 
ces deux tableaux différents fait assor. sentir combien il fautqoB 
le sieur abbé de Livry emploie d'art et de ménagements, surlo"' 
daus les commencements de son ambassade. Du côté de la co'"' 
de S«-\e et de ceux qui lui sont attachés, il faudra qu'il sVsj>li<["f 
dans le in^me esprit des assurances qui ont été données au ctim'^ 

I. Il «tftiivu li«u à FoulBinebleBU le S teptsmbre n33. 
i. Charles- Ucnrjr, romta da Ho^m, chevalier de l'Aigle Blnac, miniiir* d'^ 
•( Ju cabinel du ivi ilo l'olu^rne «t son nnibussadew en France. 
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I, en sotie f|u*aclievant do cnlmer autant qu'il sera possible 
liquiétud<«s lit- lucoarde Snxc. il ne lui lais.se point de pré- 
B rendre les intentionsde Sa Majcsl*^ suspectes en Pologne 
en attribuant ïi la mission de son ambassadeur des %-uefi et des 
dessein» IKirticuIiere. Il pourra mAme tirer de cette conduite un 
avantage considérable pour se pi-éparer d'avance les moyens de 
travailler, lorsque le temps en sera venu, ti la satisfiielion du roi 
Stanislas et ù la restitution des biens de sa maison', en faisant 
sans alTeetîition aux ministres du roi les insinuations gém-rales 
propres à leur faire penser d'eux-mêmes que le plus sur moyen 
ie prévenir tous prétextes de peine et d'inquiétude dans l'exécu- 
tion de leurs projets seroit de travailler de bonne foi à se concilier 
mr doux points que le roî Stanislas et ceux qui s'inti^Tessent à ce 
^i le regarde doivent naturellement avoir fort à coeur; mais le 
nienr ambassadeur doit éviter de traiter ce point avec assez de 
précision dans tes commencements pour faire naître aux minis- 
tres saxons l'idée de lui demander des assurances qu'il ne seroit 
pas (tossiblr de donner et sur lesquelles en mi>me temps il seroit 
dangi*reux do se mettre dans le cas de refuser. 

II sera important d'ailleurs que la conduite et les discours de 
l'atibé de Livry an milieu d'une nation dont on n'eslimc pas com- 
manément que la fidi'dité du secret soit la vertu dominante, no 
puissent |>oint donner lieu à la cour de Saxe de douter de la sin- 
cérité des assurances qu'il aura donn<:es dims les occasions à ses 
ministres ou à ses partisans ; il peut bien par des discours géné- 
raux entretenir la satisfaction que les principales maisons de 
Pologne ont témoignée avoir du choix d<. Sa Majesté, il peut même 
aller jusqu'à leur laisser penser qu'elTeetivement c'est un nou- 
veau titre pour la république de Pologne de compter sur l'appui 
rt In bienveillance de Sa Majesté duns les occasions où elle 
pourroit y avoir recours; mais il évitera avec un soin extrême 
tout ce rjui pourroit faire supposer à qui que ce fût, sans nueune 
exception, que Su Majesté formôt pour qui que ce soit sur lu fou- 



I. L« princijjal dfrea 
lnportan<e. La ra>enu < 



hirna riiail forint pur Uf unité ilc LIms, vuîûo(leUSilri*i«. 
.enl encora ea Pologaa quelque* autres tnrre* de nioindri' 
le l'ensemble ds cei hiena ^init Atalue à enriron d«ui cent 
rrançaiae. Voir aur toute frttv qunslion an mimoire nvei: 
auxArrh. d'-iAfl. Elran^rtÈ.Voloçnr, SupplémmI. \. IV. 



3H I.'AIMIE IIE LIVItV, 1721!. 

dcmont de son mariage aucuns projets relatifs à la dispodtion 3e 
la oournniii! iIp Polognu, même dans le cas de vacance. TobI 
soupçon pareil dans un [Mtys o(i le seul mol de liberti^ e&l si m- 
pecté reiidroif les îiiU-titicns de Sa Majestt^ suspectes et, foumi*- 
sant un pnStrxte njipiirenl do croire ([n'elle se proposeroit dfins 
les iM^casions ilo |2;<^ner la libortt^ des suHriiges, donneroit&U 
cour de Saxe des armes certaines. Elle feroît sans doute envi- 
sager aux Polonois la crainte des plus grands troubles intérieurs 
si le trftiie de Pologne venoît à être vacant sans successeur dési- 
gné, et lesporleroitpiMit-&tre à se déterminer en faveur du prince 
de Saxe ; qui sait nit^mu si, dans un puys qui ne conserve plus, 
pour ainsi dire, f[ue l'ombre et le nom d'une liberté presque 
éteinte, les Polonois ne croiroient pas en avoir fait un acte en 
s'assujcttissant volontairement d'avance aux dispositions qnî as- 
su reroient pour l'avenir li'ur esclavage. Ainsi l'ambassadi'ur du 
Roi ne peut s"expli(juer et se conduire avec trop tie ménagements, 
et il doit su rcnfeniier avec les ministres cl sénateurs de la répu- 
blique de Pologne dans les assurances du désir que le Roi aurt 
toujours de concourir au maintien et â la dérense do sa liberté 
etdesespriviliïges. 

Apri'>s avoir établi la nécessité et la ruison des ménagemonis 
fe observer envers les différents partis qui divisent la Pologuï, 
l'on passera à traiter des événements qui ont nécessairement une 
influence principale dans les affaires de Pologne. 

Ce qui s'est piissé à Thorn il y n environ deux ans, mérita 
une attention d'autant plus grande que non seulement i! en peai 
naître de grands troubles au préjudice de ta religion, mais que 
même cette fameuse affaire peut devenir un jour le prétexte dont 
les différentes puissances voisines de la Pologne se serviroicnt 
pour couvrir des vues d'ambition et pour porter cetttt couronne ii 
prendre des engagements conformes il leurs projets particuliers- 

L'on n'a que trop remarqué en cette occasion combien il fiiut 
peu de choses pour porter aux plus grandes extrémités un peuple 
que l'esprit ou le prétexte de la religion anime. 

Une insulte qui fut fuite par des étudiants prolestants à ceux 
du collège des Jésuites de Tborn <]ui formoient une procession 
iiu mois di' jiiillfl nâi donuH lieu à ceux-ci, qui prétundimit 




•er U JéfeaHf Je ceMt it Vemr ttB ^a m x r<Mi • Miég c a le 
An iécsiks ; le» protesteaU. j *imA «rfré* p«r Ibrrr. 
i, et aoHleans «M tolérés pu- mis 
i» magatat* p rt y un t J à b foGee, ib dbf^t ju««{D~i 
<tw itB |« o h M B i M i topi» ho nih l i* T w Moias à ce qull 
|Mr le jugeneet 4oat 3 sna parie rî-apr^ Dn pUînb% 
porUcs i Vafwnie w Bon des Jéraîlcs de Tbom : A\es 
noms d'one d<p«litiiia de ooauiiBeûn» tirés de loos W 
in rojnnBc de Ptdoçne qw. «près s'Hre rv nda^ sur l<^s 
rt 5 cvoir reçu les d^msitîaiis TolonUires d'ua grand 
s de UnuMoa de tonlra rvUgiom, irenl leur rapport «a 
lier Sxembeck ' «fui, à U IMe d'vne cootmîâânD porticu- 
Jitie qne celle qui avott été envoyée à Tbom, prononça le 
mt assesGorial qid a depuis exdlé tant de cris et de mé- 
temeoL 

jagement contient trois poinls principaux : 
jB piuiitioo df ceox qni forent fxmvainrus ou d'avoir fo- 
ie désordre ou de ii avoir pas satisfait au devoir de leurs 
■ en arrêtant le cours de la rébellion ; 
jê restitution aux catholî<(ues de l'église de Notre-Dame 
it entre les tuains des [ooteslants ; 

Cnlin un règlement en vertu duquel le magistrat de Thnm 
[étonnais cumptMé moitié de protestants et moitié de ratho- 



st rc que le sieur abbé de Uvry verra dans un plu^ grand 
w l'exemplaire ci-joint du jugement assessorial dont il 



t jugements aussi »év^re5, tout justes qu'ils peu^-ent être, 
ïent cependimt toujours de la compassion pour ceux contru 
I a prononcé, nt do la fureur foiilre ceux qui sont les 
s de la puiiilioii. Toutes les puis<>ances prote$.tantes, ttolli- 
Mr leurs frères en Pologne, ont cru devoir aller & leur 

iB Stmink, granil «tianc«li«r il« la conrono* ia Itll i 1131. 

K |»> ét« eonuttè dam lei Arrh. dtâ Aff. Slr%»$int. 
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secoure. Le roi de bunoiiiiiifk ' , la roi de Suède ', le 
m^nic', ont U>U6 demandé jaslîce pour les protestants et uiilécril 
ail roi Aiigiimtc les lettres les [ilus pressantes en leur laveur. Le 
roi de la Grande-Bretagne ' et le roi de Prusse ', comme chefs 
du parti protestant dans rKmpire, et comme inttirossés à ^oW^ 
vfttinn dfs troiti^s d'Oliva. unt encore porté leurs démarches pliu 
loin, l-e roi d'Angleterre a m^me fait passer à Dresde, oii étoil 
If roi de Pologne, le sieui- Fînclï', son résident à Ratisbonae. Ce 
ministre a [leiut avec les couleurs les plus vives la cruoutédn 
jugement asscssoriul, et l'a représenté cooune une eontravi'otion 
formelle an tniitéd'OIivadonl SaMajei^té est garant. Il s'est fondé 
principalement sur l'article de ce traité qui statue que: les privi- 
lèges des villes de la Prusse qui, |>endaut le cour* de la gacm 
antérieure un traité d'Oliva, avoient été soumises an roi de Suède 
seroient conservés duiis leur entier, tant pour le temporel i|ue 
pour le spirituel, nu même état qu'ils avoîenl été auparavant. En 
conséquence il a demandi^ la réparation des deux dernières parties 
du Jugement assessorial. 

La circonstance éloit extrêmement délii-ale pour lu roi du 
Pologne. Son iiil(!n''t naturel romrac électeur de Saxe ne luiper- 
mettotl pas d'aigrir les protestants, et comme roi de Pologne il ne 
lui étoit pas possible de blâmer un jugement qui étoil censé être 
celui de la république en corps et rendu même en son nom comme 
c'est l'usage; ainsi il a pris le parti de s'en remettre au sénat de 
Pologne et s'est rendu h Varsovie oii le sieur Finch l'a suivi. 

t. Fr«Wric IV. 

3. Frédéric l", prince de Hesie^^usel, 
Uli'ique-Él^aaore, le k avril 1120 

3. Pierre le Oraad, mort cq 1725. 

4. Oeorgei I". 

5. Prédëric-OuilUuma 1", roi île PruBie, de 1713 ii lîtO. 

ti. Ednard Fioch. Ce minlsir? avait voulu acromptir ei mistlon avm Ubi i' 
làle qu'il s'était uilré ta réponse suicanic du grand chancelier de Potega» â uni 
demande d'audience : • Si je n'vtois pas de ce parti, je me Terais an plaiiîr de nce- 
voir M. FÏQcb; maii y étant, je dois lui dire que, puisqu'il a refu les répançtxitui 
le roi, mon maître, lui aTOit promises après son retour dauï le rojaume et ptui4°' 
Sa U^esté n écrit an roi de la Orande-Bretagne pour son rappel, tu les molifi d 
raisons exprimés dans ladite lettre, il ne sauroit être ni reconnu pour un miiiîtti*>n> 
ni admis k l'audience de Sa Majesté, ni mime moi, eu me coDfoiTnanl oui (OBluil> 
publics, je ne sauroii avoir aucune communication avec lui, ni le voir. * Çirtk.if 
A. B. Pohgnf. t. CLXXIV, fol. 321.) 



AKFAIRK DE TIIOllN. 307 

La conduite [leu mesurée de ce ministre etsonzèlt; outré pour 
les {irotestaiits ù l'iiitcïrt^t desquels il déckroit qu'il lalloit sacri- 
fier toute lu Pologne, lui ont attiré L'aliénation de tous les séna- 
teurs et ont même porté le roi et le fii5nat de Pologne à demander 
son rappel, qui cependant n'a pas eu Ht- u par des raisons de mé- 
Qftgoments et de modération auxquelles tous les partis ont depuis 
para disposés à revenir. 

■ Dès les premiers mouvements que les* princes protestants se 
donnèrent en faveur des proteslanis do Thorn, ils demandèrent 
k Sa Majesté de vouloir bien, comme gurunte du traité d'Oliva, 
joindre ses Instances aux leurs. Sa Majesté crut devoir sus- 
pendre toutes démarches d'éclat, non qu'elle ne fût résolue à 
soutenir ses garanties, lorsqu'il en seroit question : mais d'un côté 
file considéroit que les protestants nerapporloient aucune raison 
qui démontrât les contraventions faites au traité d'Oliva assez 
cluirement pour pouvoir en demander lu réparation; que m<*mie 
ils évjtoient d'entrer dans aucuns détails sur ce point. De l'autre, 
elle voyoil que le jugement assessorial p<iroissoit avoir été rendu 
selon toutes les formes juridiques; que les preuves des désor- 
dres et des profanations avoient été constatées par la déposition 
d'an grand nombre de témoins protestimts; que les juges qui 
ai-oîent été appelés dans t'airnire ayant été tirés dn fous les ordres 
ilu royaume do Pologne, toute la république croîroit sa liberté 
et ses privilèges intéressés h soutenir ce jugement. Enfin une 
inlinité d'écrits, plusieurs même formés par des personnes auto- 
risiies, étublissoîent quere qui s'étoît fuit ne regurdoit absolument 
que la police intérieure du royaume de Pologne, que d'ailleurs 
l'on n'avoit rien fuit de contraire nu Iruité d'Oliva : 

1" Parce que l'églice restituée aux catholiques avnit été 
ufiur]iée par k-s protestants depuis ce traité; 

â" Parce que c'éloit aussi depuis cette même époque seulement 
que le» protestants s'étoient emparés de presque toutes les places 
de la magistrature de Thorn, auxquelles ils n'avoient aucun droit ; 
8° Kniin qu'il étoit absurde de penser que l'on eût en vue par 
les stipulations du traité d'Oliva, en faveur ile la religion jiro- 
testAnle, d'as>nrer une entière impunité il la profanation el h l'es- 
pril de révolte. 
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Dans cetlo situation. Sa Muje^lé jugoa i|u*îl tio sufBiiQÎl' 
de n'abstenir de sa pari do iout« démarche qui pût aliéner kt 
Poltinois; ello crut m^me qu'il étoit important de truvatllert 
culmer rL'strfmc vivacilû de la cour de Hanovre et de celle it 
Ik'rliii, Ce fut dans cet esprit qu'elle envoya des ordres ta 
comte de Broglie*, son ambassadeur pr^s du roi de ta drtniiï- 
Bretagne, et qu'elle en donna de pareils au comte de Rotl«n- 
bourg ', lorsqii'apr^s la dissolution du congrus du Conibrai* tl 
partit pour se rendre h Berlin^ 

Sa Majesté craignoit avec fondement qu'en nicnai,-aiit le* l'oli)- 
nois. et en leur faisant cniiudi-c une guerre dans le centre de leur 
pavf, la cour de Saxe ne se servit avec avantage de cette circon- 
stance pour faire consentir les Polunois h recevoir, eous le pr^ 
texte de leur défense, des troupes étrangères, et particulièrement 
des troupes inipériates. II étoit aisé d'imagîuer que ce premier 
succès des vues favorites de la cour de Saxe aumit successÎT?- 
ment asservi la riT'publique de l'olopne aux intérêts de la coor 
de Vienne et peut-tMre même assuré la couronue de Pologne sa 
prince i^IeGloral de Saxe. Ces considérations souvent répétées an 
roi de Prusse et à ses ministres avoienl commencé à prévaloir sar 
les premiers mouvements de ^Hvacîté lorsque Sa Majesté a jug^ 
que, pour en prévenir entièrement les eflets et pour se manager 
d'avance les moyens do pouvoir travailler à la conciliatioD sitruiU 
matière aussi délicate et aussi relative an bien de la religion, il 
éloil nécessaire qu'elle entrât dans les stipulations portées parle 
premier article du traité de Hanovre concernant l'afTaîre deThom. 
En effet, non seulement le roi de Prusse a ordonné ft SM 
ministre à Varsovie de se conduire avec une extrême modértillSi 
mais même il a fait dresser sur les gricfb de lu nation polonow 



I. KnnraixHane, comle, puî« duc de Broglie (1671-ITlSl dtait ! 
iu^mI itai krmc«a da Roi depuis lltP.tonqu'en 1724 il tut oumnic 
Aii|tl»l"rr«. Il fat le pire du comte de Brogiie qui devait jouer i 
lUwi tv) alTitires de Pologae et U diplomatie secrète de LouU XV. 
•■ Courod-Al^iondrp, comte do Hottemboorg, briiradier de* 
tfr** HTuir ^lé cnrojé nae première fois à Berlin en IIU, y éUtt rcTenu en lïil- 
L 1,11 Mingrie de Cambrai, qui s'était réuni en 1722 ea *erlu de l'arlicl' iMn 
^.^f*kU il* Uaitrid du M juin I7SI, te sépara eo 1735 par suite du rappel dei "'- 
~ * ~ r«i (lu rut d'Sipagne. (Voir Oakdbn, Bût. dct IraiUt de paix, t. LU, pp. 1^ 
M luU.) 
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uu mémoire conçu dans des termes très mesurés, offrant, pour 
faire mieux sentir la pureté de ses intentions, de s'en remettre sur 
le tout à la médiation de Sa Majesté. C'est ce que le sieur abbé de 
lâvry verra par la traduction ci-jointe de ce mémoire* qui ser- 
vira d'ailleurs d'instruction au sieur ambassadeur sur la partie 
des intérêts de la Pologne relatifs à la cour de Berlin dont il sera 
parlé ci-après. 

Comme le départ du sieur abbé de Livry paroit aux yeux des 
alliés de Sa Majesté être uniquement la suite des stipulations por- 
tées par le premier article séparé du traité de Hanovre *, le roi de 
la Grande-Bretagne et le roi de Prusse semblent espérer que dès 
les premiers temps de l'arrivée de l'ambassadeur de Sa Majesté 



1. Ce mémoire est conservé aux Arch, des Aff. Étrangères, [Pologne^ Supplément, 
t. IV}. U ënumère tous les points contentieux entre la Pologne et la Prusse et les 
traite avec le désir évident de la part de cette dernière puissance de se donner vis- 
à-vis de la Pologne les avantages d'une politique conciliante et maîtresse d'elle- 
même : « Sa Majesté Prussienne, y est-il dit, aussi bien que tous les autres princes 
protestants qui voient avec douleur Tétat de souffrance de ceux de leur religion 
en Pologne, n*ont jamais eu d'autre intention que de traiter des affaires de la reli- 
gion avec toute la douceur et la modération qui convient entre des chrétiens et la 
considération que Ton doit avoir pour un royaume aussi puissant que celui de Pologne, 
comme aussi d'embrasser tous les moyens de conciliation et tous les expédients et 
tempéraments qui ne sont point contraires aux droits non plus qu'à la gloire et à 
rhonneur du roi et du royaume de Pologne. Les lettres que Sa Majesté Prussienne 
a écrites au roi de Pologne sur l'affaire de Thorn sont entre les mains de tout le 
monde. On laisse à juger si elles contiennent un seul mot qui annonce des mesures 
violentes contre la république, si même elles ne sont pas conçues dans les termes 
les plus modérés dans de pareils cas; enfin, si Sa Majesté Prussienne ou ses mi- 
nistres ont produit à Varsovie ou ailleurs aucun mémoire qui puisse faire supposer 
que Sa Majesté Prussienne songe à aucune rupture contre la Pologne. « 

2. Le 3 septembre 1725, la Grande-Bretagne, la France et la Prusse avaient 
ligné le traité d'alliance de Hanovre, conséquence inévitable de la rupture du con- 
grès de Cambrai. L'article auquel il est tait ici allusion était un pi^mier article séparé 
ÛDsi conçu : « Comme l'affaire arrivée dernièrement dans la ville de Thorn, et ce 
qui s'en est ensuivi, ont alarmé plusieurs princes et États, qui craignent qu'au 
préjudice du traité d'Oliva, il n'arrive à cette occasion des troubles non seulement 
lans la Pologne, mais aussi dans les pays voisins. Leurs Majestés Britannique, Très 
Chrétienne et Prussienne, qui, comme garantes du susdit traité d'Oliva, sont inté- 
ressées à ce qu'il soit maintenu et obsei*vé dans toute son étendue, s'engagent d'em- 
ployer leurs offices le plus efficacement qu'elles pourront, pour faire réparer ce qui 
Euroit pu être fait de contraire audit traité d'Oliva; et pour cet effet, Leursdites 
liajestës s'instruiront, de concert, par leurs ministres en Pologne, des infractions 
|ui auroient pu être faites audit traité d'Oliva et des moyens d'y remédier d'une 
aaanière qui assure entièrement la tranquillité publique contre les dangers auxquels 
elle seroit exposée, si un traité aussi solennel que celui d'Oliva souffroit quelque 
atteinte. » (Dumont, t. VIII, part. II, p. 128.) 
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h Varsovie il fi-ra qii(<lques démarches par rapport à la sïtuaUun 
présente des proleslanls en Pologne. Il est vrai de dire que si, 
après les assurances (jui ont Hé donnt^es à ces deux princes, lis 
BÎGur ambassadeur restoit totalement dans le silence, il conQmie- 
roit la crainte que la cour d'Angleterre et surtout cello de Berlin 
ont témoigné avoir qu'il Tut autorisi^ h n'itgir que foiblement 
pour le redressement des griefs des prolestunts en Pologne. Msis 
il y a un mOme temps cette considération à faire qu'il ue pul 
jKis convenir à l'ambassadeur de Sa Majestii de s'expliquer 
comme pourrait faire le ministre de toute puissance protestant*', 
surtout avant d'avoir eu le temps d'examiner les faits, comnii' 
c'est effectivement l'esprit du premier article si'-paré du traité 
do Hanovre. Ainsi il faudra que, pour prendre un juste milieu 
entre les diflérentes extrémités, le sieur abbé de Lîvry se contente 
de faire connoître en général, après qu'il aura eu les premières 
audiences du roi et du sénatde Pologne, que Sa Majesté s"int4res- 
sant particulièrement au bonheur et à la tranquillité de ce royaume 
elle n'a pu voir sans une extrême douleur que l'affaire de Thorn 
et ce qui s'en étoit ensuivi ait paru donner lieu àdesSoiUODcesdc 
division qui pourroient avoir de grandes suites, prinoipalenKnl 
par le nombre des puissances qui se croiroient obligées JV 
prendre part, soit pour l'intérêt de la religion en général, soit pOBf 
raison d'engagements antérieurs ; il pourra ajouterque, sans vou- 
loir entrer dans ce qui regarde les affaires de l'intérieurdela 
république dont il a même reçu l'ordre exprùs de ne se mêler fli 
aucune manière, il est en état d'assurer que Sa Majesté seroit 
extrêmement flatt<^e, si, pendant son séjour en Pologne, il pO"- 
voit, par ses bons oflices, contribuer à raffermir la paix «fflW 
toutes les atteintes qu'elle pourroit souffrir au dedans et au i^ 
hors de la Pologne. Enfin il n'oubliera rien pour faire sentir a"* 
Polonois en général combien les intentions de Sa Majesté? «ni 
pures et désintéressées et combien en général ils trouvOTfflfl"' 
d'avantage à se mettre à portée d'en éprouver les effets. 

Il sera aisé au sieur abb(' de Livry de faire agréer au siwtf 
Finch et au sieur Schwerin ' une première démarche aussi iiio- 
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livrée, par la considération quo toute autre conduite, surtout ilans 
les conimeiiecnieiUs, \ià rendroit suspect à tout le corps de la 
république et le mettroit hors d'i^tat de servir les intérêts des 
rois leurs maîtres aussi ulilemcut <]u'îl le pourra fiiirc lorsqu'il 
aura mis les Pulonois en confiance et qu'il se sera instruit de 
la véritable situation des esprits et des afTaires. 

Quoique Su Majesté remette k donner à. son ambassadeur 
des ordres plus précis sur le compte qu'il lui rendra des premiers 
succès de ses insinuations et des premières connoissances qu'il 
aura prises par lui-rat^mc, cepcudunt Su Majesté veut bien lui 
confier d'avnncc, et pour lui seul, qu'en môme temps qu'elle est 
dans la disjmsilion do remplir exactement ses engagements de 
garante des traités d'OIîva, elle est bien éloignée de songer à 
y parvenir par aucune voie de rigueur, ni en se déclarant 
sans nécetisité contre ceux qui maintiennent la validité du ju- 
^ment assessorial, mais seulement en employant sa médiation 
et ses bons offices les plus pressants pour concilier les partis 
opposés. C'est aussi par cette raison que Sa Majesté, consi- 
déraut que su médiation ofTorte directement aux Polonois no 
geroil peut-être pas admise, recommande à son ambassadeur 
de m; conduire avec tant de ménagements que les Polonois, con- 
vaincus que Sa Majesté ne désire véritablement que le main- 
tien de la paix et la conservation de la religion sur le pied des 
traités, Koubaitent eux-mêmes le concours do sa médiation 
dans les différends qui pourroient un jour donner atteinte h 
deux objets si précieux. Après tout, il est vrai de dire que de 
toutes les puissances de l'Kurope qui, par la nature de leurs 
engagements, semblent autorisés k prendre part â l'uiïairo de 
TTiom, Sa Majesté est la seul© en qui les Polonois puissent avoir 
cette confiance si nécessaire à la conciliation en toutes sortes 
d'&ffaires. 

Celle de Ttiorii que l'on vient de traiter n'est pas ta seule 
doot il est nécessaire que le sieur abbé de Uvry soit instruit. Les 
inUrèls purement politiques des princes du Nord respectivement 
entre eux, etlasituatinn présente do l'Europe on général peuvent 
tmdre les résolutions de la Pologne si iniporUmtos que l'aiii- 
I Sa Mujeslé ne peut être trop attentif k acquérir de» 




confiance d 



i itnneipaux nu- 



t slgnaR <pw e* ^ft dooBé lieu à la dts^InliondB 
a ili rmiiiiiii ■ l'fÉhi iiwniliiiiiiiiiilii li«itê Jk YMmDe'mbe 
r et le itx J'Espagae ; et U »t ^nlement coann qoo le 
Roi, le roi d'Analel^re et le roi de Prttsse pour ass-urcr piuspv- 
ticnlièrviiienl [« maîutiVn des IraiUf^ ijaî avuîent rétabli U }iût 
o» rEarDp«'. $e ^ont liés par un trailé d'oUiance défenùfc 
ptê k Hanovre ' le .1 septembre dernier. 
Le iitécuDbTitvmeDt de laciMrde Madrid, de^-enu comniimi 
lorile de Vienne par la coodusûn de leor traiU- partirulîer laità 
PTîn&Q dnRoietdaroi d'An^leler», médiateurs reronniisancun- 
frta de Cambtu pour la cooeilialioa des différends qui sabsîf' 
loiestalors entre rEmperenr et lenù d*E»pagae. aporlêcesdrui 
princes à regarder la signature du IraiU- de Hanovre comme un 
e TeflCet; et leurs miaistnsse 
f. stiputatious df ce 
é de» inlerprtiations d^savanla^voscs, mai» mdme à éIsbUr 
a petsnasios qu'il y «voit en des artidea secrets sigués en atéme 
s dont l'objet deroit Mre suspects à toute l'Europe. Ssrcf 
prittPÎpe, les ministres de l' Empereur ont employé les plus gnaii 
efforts pour traverser les négociations entamées pour foire ac- 
céder dilTérenles puissance» au traité de Hanovre en demandai! 
l'arcessioa BU traité de Vtcuoe box mi^mes puissances <^ae l'on 
invitnît d'ailleurs k recéder « relui de IIano\Te. H est rerlaïa 
qu'en prévoyant les cas qui pourroîent remettre l'Europe en 
armes, l'ou ne pourmît s'empêcher de regarder comme un gnod 
mal tout ce qui par des accessions au traité de Vienne assureroil 
des alliés & l'Empereur, et l'on peut même établir par un pru> 
cipe constant que s'il s'a^ssoit d'oplor il st-roit enctve ploslB- 
portaut pour les intérêts deSallajestê d'empêcher les» 



1. De* IT3t, Ripperda anjt éu MTort par la cmir if Esptfu 4 Vimm pOC 
nifodor iecr4(«in«ai ei ilirect«iiMCil B<«c TBapanur, mus ce IWt k nani de 
llnfutle qui ileurmink Philippe V i rWinr «■ pUnipouatlsiK* d« coofrit U 
Cambrai ci à hiier la ii^atnre du UVti 4c Viena* fui ««t lica lo 3t anil lîO' 
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an trailt- do Vicinit; que (l'en lu-quérir rie nouvelles au traîli; 
de Hanovre. 

Avant que rii* faire l'uppliciition ilc cette maxime vraie dans 
fo moment-ci, il t-st mV-essnire de marquer au sieur ambassadeur 
que, depuis l'cspëcp de partage que les deux tniiLiis dont on vient 
de parler, ont foniii3 entre les puissances de l'Europe, lu cour de 
Vienne a songé k proliter rie l'iiiiitubilité du Norri pour y faire 
neltru dos troubles qui, obligeant la France et l'Angleterre h y 
prendre part pur TelTelde leurs cngag<<ments antérieurs, formas- 
sent une diversion qui les emp^cb&t de s'opposer aux vues que la 
maison d'Aulricbe pourroit former. Les luinislres rie l'Empereur, 
instruits des garanties accordées au Danemarck par le Ilot et le 
roi de Itt Grande-Bretagne, aussi bien que des obstacles rL-hitifs à 
In satisfaction du duc rie Holstein' que le sîeur de Campredon* 
avuit trouvés dans le cours de la négucîation remise à ses soins, 
ont songé à détourner la cour rie Pétersbourg du dessein rie se 
lier avec le Itoi et le roi d'Angleterre en insinuant que le point de 
la satisfaction du duc rie Holstein devenu si cher à la Czarine ' ne 
pourroit jamais se terminer pur la voie de la négociation, et eu 
flattant même celte princesse de l'espérance que l'Empereur {mur- 
roit concourir jusqu'à un certain point aux autres moyens de 
faire fain- justice au duc rie Holstein. En effet, la négociation du 
sieur de Camprerion est actuellement suspendue par celle qui est 
entamée entre tes cours de Vienne et de Pétersbourg. 

Quoiqu'il ne paroisse pus que cette dernière négociai ion fasse 
beaucoup de progrès, cependant l'on a cru nécessaire de prendre 
de bonne heure les mesures propres à emp<?cher l'efTel rie ces 
liaisons si elles venoient à se former ; et persuadé que les .Mosco- 
iinti» pourroieut riiflicilement hasarder aucune entreprise lorsquo 
la Suède n'y concourroil pas, l'on a songé A fixer le.'< résolutions 



I. Chu-Iflu-Préddric (nUD-l7J9). Itl« d« Pr^énc et dUadwige-Sophia de 8uM< 
Msit TU te Slaiiwig céâé ru Dniiuiniuck par la trtilé d« Slockbolm (lISOi. 
■ppB^J Uuia lei revcodicationi pnr t'ierrfl la OraDd,e(.i.pré* la mort da c« priuci 
|>«r l'inipérsirice Catherine, qui lui fli ^jiouaer ra ITiS t» Blla ftloée. Anne l'e 
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3. Ce/tipredun «lait d*une I^miUeoriginftir 
|4 en Ruiiie an 1111 et en Sui^dn an 1719. 
Cuharino I**. druiième femma de l'ierr 



du Com[*t-Veaaiulo. Il ai 




Tir -(^^ TfiiTr-nnp- *n a lomnt l im»ff^r «a. 

•»\#^ t^ ' fumiPtiui^-*nT ^»!4t»nnttf^ .oR«m. Li- "vmmBRBr vous 
iiifr>iiM^r 'Ai-mniTTYiilitt» in ^••m. Ilsi»*mr'^xtiP9iesiiis9t.ii3TBiiiim 

'V p-»»A<]m«* tu '/»tK u^ a Winî^t^r^p», j0%nr^'^axir nu* je* P'mtvui&w 

1 *■ . 

i^ATW^Annr ;*n <ivi*A^ «fe^ pr^ij^^îA tïi#» L'oa p»Hir Jsràtoiint m 
fj$!ivfrt^ ft^ f^^rccïf^ *n fav*nr if» 'ri^ prin*!*»^- 7*a lÊstliSs^à 
ivvmm^' ni^ ''h/»^*^ tr<^ imp^»rtuitii^ d'-^mp^H^faer ie Bai et îaR] 

fjff/^ Aiir i/,;f ûf f,ffrt»ra:.^'r*:ff.rT»* par î i*-c<r*fio a -iti traité ffeVknûe, 

^^,ri/»z -•rf'f/'/j/'rif f^rrri'W'-'. ;4ni M'^yr/to •/:*>-> rt -pi il?- ne p-:»arrc«ient 

Vf'Mi ff* fine f*a Mit\f',*U: 'Tivi-.!;:»- p ri firi paiement sor ce point, 
/ /';if t^tt ,tn«i lorr/f'-rripH qij»r Ton naura pa^ d'assorance qut? 
1/ < i'tt\tfhfHA fMî -A fiitfiiifïhufwrfffii p'iinl aux intérêts de l'Empereur 
tl (\t ^i'^nWi^'^, \t' roi iUt PriJ*»**e. toujours inquiet pour la sûreté de 
c/'« ('',l<iU voi=;in^ tU' l/i I'oIoltm; f't entièrement ouverts de ce côté- 
l/i, ni' 5<'foit (»*!••. <'fi ^'Uil (U* soutenir avec autant de liberté et de 
fi'iMM'K' ou il "-.«Toil fiérfSHaire l(;h engag(,*nients qu'il a contractés 
iMir !<• Iniil/'' <!<• llioir»vn*. Aifini le pnîniier soin du sieur ambas- 
«Hih'ur dnil 0\tr d'i'X/iiniiwr les nioyeiis de remplir une vue si 
im|Miiliirih* iiux inlér^lw de Sa Majesté qui ne peut tirer d'avan- 

\ llfimlo IlvMumliii T.Mutj/iitii iW \\rnt\ct\n, dit le comte do Cércste, fut envoyé 
tMt MiiimIm 011 U'jn o\ iioiiiiiiii. iM» 1727, |il«^iipc»tiMUiaire au congrès de Soissons. Il 
iMiMinil oit \ }>i4. 
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tagea stiliiles iU> ses ulliiinccs avec les princes d» l'Empiro iju'au- 
t&iit r|u'ils sont libres d'ailleurudc totitd ini|ui6in<]e bk-n fondt^e 

Itr la sûreté de leurs États. 
Bans cette situiition, il faut considérer d'un cAté 11- corps de lu 
j^bliquo en f;én(5ral. et de l'iiutro le roi de Pologne. 
I A IVgard des Polonois, l'on peut croire que s'ils étoient libres 
i suivre uniquement leurs tntén'^la naturels, ils ne prendroient 
cngugement pouriiucun parti et qu'ils préféreroient celui d'une 
exacte neutralité à tout autre. Doux réflexions employées àpropos 
et avec «lénagement pourront encore contribuer k les retenir. La 
première, que U république de Pologne a un extrême intérêt pour 
su propre tranquillité à ne prendre ancnn engagement nouveau 
dons un temps où les atTuires de l'Kurope sont dans une situation 
si peu stublc, que telle résolution qui sembleroit d'abord devoir 
assurer le bonheur et lu Irunipiillité des Polonois pourroit dans 
la suite leur devenir extrêmement préjudiciable, La seconde ré- 
flexion, qui demande encore beaucoup plus de ménagement que 
la première, doit avoir pour but de faire sentir aux Polonois que 
le traité do Vienne qui seroit corlaincment la Imsc dos nouvelles 
tiaisons à formor entre la Pologne et la maison d'Autricbe, étant 
tellement contraire aux intérêts de la maison do Saxe qu'un jour 
il faudra qu'elle soit du nombre des puissances oppottautes. lo 
roi de Pologne ne pourroit se proposer aujourd'hui de faire en- 
trer la république dans do nouveaux engagements avec la maison 
(l'Autriche que pour |«irvenir à quelques vues particulières, en 
M>He quo les Polonois ponrroientse trouver un jour liés par des 
engagements au moins inutiles pour eux. mais certainement tou- 
jours étrangers à leurs affaires partieuUères. 

Quelque forte que soit cette dernière considération, le sieur 
abbé de Livry sentira aisément qu'il vaudroit encore mieux ne 
ta jamuis employer que d'en faire usage avec qui que ce fût qui 
kpût abuser, parce que, encore une fois, le seul moyen d'eui- 
iher le succès de celles des vues de la maison do Saxe que l'on 
airoit devoir traverser est de no parottre pour rien dans les 
IKtacles qu'elle viendroit k éprouver. 
L'on passe k présent aux moyens de di^tourner le roi de 
logne personnellement et ses ministres du dessein df se lier 
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lie nouveau avec la cour île Vii-iine s'il en pouvuil être quesHon. 
Deux choses sembleroienl devoir mettre dans une entière sùretp 
â cet éffird : 

1° L'intérêt que la maison de Saxe semljlc avoir depuis le 
uiiiriago du prince électoral avec une des archiduchesses jow- 
phines' de ne point accéder au'Iraité de Vieuno donirurlide iS' 
cxclurott formellement tous droits que la maison de Saxe poiir- 
roit un jour exercer en vertu de ce uinriago. 

î" Le aoin que l'amhaii&adcur du roi Je Pologne a pris d'insi- 
nuer en plusieurs occasions non seulement que ce prince un 
prendroit à préH(<nt aucun engagement nouveau de quelque cblè 
que ce fût, mais même que i'intih'èt de la maison de Sase n'éloit 
point de se priver des moyens de se lit-r avec la France. 

Quelques certaines que ces maximes soient en clles-rai^mes, 
ce n'est cependant pas une ruison de croire que si le roi de Polo- 
gne envi&ageoit quelque utiliti* présente pour l'élévatinn du primée 
son tils k se lier avec la eour de Vienne, il n'y saerifîât toute autre 
considération, sauf h revenir ensuite contre ceux des engage- 
ments qu'il anroit pris, dont l'effet pourroït être préjudiciable au 
bien de sa maison. Cette considération et le peu de sûreti^ que 
l'on a sur le degré de confiance que l'on peut prendre dans les 
ministres du roi de Pologne ne permettent pas de s'ouvrir avec 
eux diius ce moment-ci, et il fnudra que le sieur abht; de Livry 
se contente de faire connoitre it ce prince et à ceux auxquels il 
conlie le soin de ses affaires que Sa Majesté verroit avec un 
extrême plaisir renaître les occasions de prendre de nouvelles 
liaisons avec lui. qu'elle est persuadée que ce prince ne contrac- 
tera d'ailleurs aucun engagfrment qui puisse être un obstacle A 
cette vue et que lorsque le roi de Pologne jugera à propos Je 
s'ouvrir avec Sa Majesté il aura lieu de connoitre qu'elle dt^sire 
vtSritablenientdo lui donner des marques de son t-stimeet de son 
amitié pour lui. C'est à quoi le sieur abbé de Liwy doit homor 
«PB nreniii''res insinuations qui ont bien moins pour objet de faire 



1 , C'aat-i-iiire (ppitrteiiunt ft la ligne jostpbioe. FrëUérie-.^ugDsle. prinw iltc- 
loral de Saie, avait ^|wuiié, le 30 soûl t7l9, Mnrie-Joièplie d'Aulriche, fltlf »\att 
dtJtiwpli t", moplOfii nSl. 

S. Vuir UiiMOST, t. VIII, pan. II, p. tDK. 
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prendre au roi de Pologne des linîsuii» qui ne conviendmient 
peut-âtrc dans le moment présent ni à ses intérêts ni à cimx de 
Sa Majeslé. que do le détourner de tout traité avec des puisKinccs 
qui par lu nuture des alTfiires gi^niîralrs i\e l'Europe peuvent d'un 
moment à l'unlir àlrc en guerre avec file. 

Il reste à in!>truire le sieur abbé de Livry sur les événemeniti 
la 'sauté chancelante du roi de Pologne peut nalurellcmeut 
envisager, si ce prince venoit ô manquer avant que d'avoir 
assuré l'élévation du prince électoral son fils, nu trône. 11 ne faut 
pas duuter que dans ce cas ce jeune prince ne fût un des plus puis- 
sants pri^tendnnts à la couronne vacante ; les démarches de l'am- 
bassadeur du Roi seul y feroient un trop faible obstacle ; ulles ne 
pourroient avoir de succès qu'autant qu'elles seroient soutenues 
par le concours des ministres du roi de Prusse et de la Czarine 
qui ont l'un et l'autre un parti puissant en Pologne. Quoiqu'il ne 
soit pas [>ossibIc à Sa Majesté de douner k son ambassadeur des 
onirt's précis sur un événement qui n'est pas encore advenu, et 
qui peiil dans le temps exiger une conduite différente relative- 
nieul aux circonstances qui peuvent chunger, il y a un principe 
certain qui doit dans tous les temps servir de rî^gle à la conduite 
du sieur abbé de Livry : c'est de ne pnrotlre en rien dans aucune 
des démarches qui pourroient tendre à favoriser un parti plutflt 
que l'autre; elles devïendroient dés lors infructueuses ou plutôt 
elles produiroient les effets contraires. Cependant Sa Majesté 
veut bien conlier d'avance au sieur amlmssadeur, mais unique- 
ment pour lui seul, que, dans le cas de la mort du roi Auguste 
sans successeur assuré, le roi Stanislas' est celui de tous les 
princes qu'elle porteroit par préférence sur le trflne de Pologne. 
l/a été l'objet des insinuations qu'elle a fait passer aux princes ses 
alliés dans les différentes occasions oh les maladies du roi de Po- 
logne ont pu donner lieu du regarder sa lin comme un événement 
peu éloigné, et c'est aussi dans la même vue que, depuis la nomi- 
nation Je son ambassadeur, elle a fait demander au roi Stanislas 

I. Force ds quitter h Pologne aprèi PolMwa. SUnitlai ^t*lX iiIM r*JoiDtlr* «n 
Tniquia Ctiirlas Xll, qui lui donna ta jouiiMiica ila ducbd de* Dnii-Ponli. La 
mon da roi d« Satdt l'obligna k ■linniionovr et pift. Il m rniir» «ton à WU>m- 
kmrg où il w iroa*fti( qnknd la emir de l'rBnre tun^et k Tair* ui>* rain< d« •■ 1111e 
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Je lui communiquer »e& sentiments et sks rélloxions. Ce prince 
luiu tait pcmolircle mémoire ci-joint', cdtél, dans Iei]ncl le sieur 
abbé de Livn* trouvera deux principes établis : 

l'Qu'ilne fnut point parlurpréinaturiiiacnt sur les intérêts du 
roi Stanislas; 

2" Qu'il faut simplemoal fairu connoilre à ceux en qui le 
roi Stanislas eiîtime que l'on peut j)reiidre confiance que Sa Ma- 
jesté se conduira volontiers par leurs consciU lorsque le temps 
en sera venu. En effet, Sa Majesté, persuadée que toute autre con- 



lUi Aff. firangirft (Pologne, Supplément, t. IV), diviié aîMi 
qu'il est indiqud ici en Jeui parties. La première débule par un portnil ilu roi 
Au^uit«, • princi' téduiannl, limsble dans la aociété, ùunnier. géaëreui. mt^- 
flque, n'épargnant aueuae peine pour parreDir â lea Ans, bui. dissimalé etaitadiB 
à les plaisim <•; et <le Flemiog, « Sa. hariii, Inborîeiu, fourbe, ne tmant JMiuui 
pAnil», mail aervanl bien aon maître », Apre» avoir moalrc eniuîu de quelle ma- 
nière et par quoli mofeos le roi Augnete a gouvemi^ la Pologne, le m^moïro ahvrde 
ensuite •> leadeui grand» objeli de« né^ooialiotis de M- l'abbé de Li<T;>, à savoir: 
■ d'empfcher que la Pologne n'entre point dans le traité de Vienne, et l'autre de 
rompre les mesures que le roi Auguste prend pour faire réluar son projet de eno- 
cession k la couronne en faveur de son SU <>. Sur le premier point. rambaiNdiiur 
devra représenter que l'acoesaioo do la Pologne au traité de Vienne lui serailnon 
seulement innlile, mais dangereuse. ■■ C'est une foUe aux Polonais, *out la dami- 
nntion d'aujourd'hui et enclavéi entre rEmppr«ur et lei Mosrotîtes, je se tuwilfr 
une guerre avec le roi de Prusse et autres puissaar«s proteaiantet dont ils ne lor- 
tiront qu'ivee leur dernière perte, et ils ne seront gu*re sages, li en ne «"accom- 
modanl pa» sur l'article de la religion selon les anciens traités «t lois dn paf«, îl> 
donnent occasion an roi Auguste de profiter des Iroutilei de ta guerre et ik l'Empe- 
reur de Ic^s intéresser par une alliance \ tout ce qui peut arriver des maux il n 
prince... 11 &ut & la fin représenter qu'en vertu de cette alliance, on m ddcUre 
contre tous le* eonemia de l'Empereur, un partage Us calamités d«« ga«rfies ttran- 
gferes, et surtout celle des Turcs. On sait ce que la Pologne a loufforl demièrenepl. 
«'étant liguée ooatre ces inOdïles avec l'Empereur et In Moscovie. combien Mlle 
guerre lui eit funeste et avec quelle ingratitude la maison d'Autrich* a pafé au 
Polonoiila délivmnce de Vienne et de loull'Empire. -Sur le point de la «uecoMiofli 
l'alibé ds Livrer devra aejamais perdre de vue les prétentions du roîSutUsIas.Uesl 
probable que le roi Auguste cherchera à le désintéresser par un accommodcmeal 
personnel. 11 faut, sans repousser absolument cet accommodement, leri^duire à trop 
peu de chose pour qu'on puisse te considérer comme une compensation et l'équi- 
valent d'une renonciation pour te roi Stanislas. " L'ambassadeur de Fnn«ep«ol 
mettre le roi Stanislas dans celte- heureuse silualion en faisant entendre an rai 
AugUBle que. pour établir une parfuite harmonie entre lui et la France, il faudrvil 
qu'il songe aux luoj'ens d'aci^ommoiler le roi Stanislas dont les intérêt* ne aatiruieiit 
ètro indifférent» au roi son gendre, et en même temps dire â l'oreille au primat ila 
quelle conséquence il est pour la république que le roi Stanislas ne fasse pas de 
paix particulière avec le roi Auguste, par laquelle il serait obligé de s'engager d* 
ne se jamais opposer à la «nceetsion projetée, t En un mol, il faut : u que te roi 
Stanislas ne soit obligé Sx aucune renonciation, ni autre engagement que celui lie 
l.-.isser la tranquille possession du Irilno au roi Auguste, s» lie durant. ■ 
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daito seroit plus contraire que favoriible à l'élévation du roi Sta- 
iiislu», vuut que, jusiju'ù ce que lu sieur abbi^ de Liviy reçoive 
dtjs ordres plus étendus, il se reiitenne exacteuient dans l'esprit 
<lu ce qu'elle vient <lo lui expliquer sur ce mémoire du roî 
Stanislas. 

La seconde partie de ce même mémoire contient le détail des 
|>erson»es de qui l'on doit se défier et de celles sur qui l'oujiourra 
compter', soit lorsqu'il seroit question de l'élévation du roi 
Stanislas, soit lorsqu'il s'agiroit de quelque autre partie des in- 
térêts de la France. Iiidc^pendamment des personnes dont les 
noms sont contenus dans ce mémoire, il y u encore la print^esse 
Czartoriska, la maréchale de la couronne, la duchesse Ponia- 
lowska, et le palatin de Russie de qui l'on estimeque l'on doit 
en tous temps extrêmement tie défier; et comme la connoissanco 
des hommes est le premier pas nécessaire pour ussurer le succès 
des afîaires, il fauilra que le sieur abbé de Lîvry apporte une 
attention particulière li connoUre le caractère de ces dilTérente» 
persoimes. Il y n seulement une réilexion très importante à faire 
surcepoint: c'est que les personnes sur rattachement destjuelles 
le roi Stanislas croit pouvoir compter entièrement ne pouvant 
manquer d'être très suspccles A la cour de Saxe, l'amlitissadein' 
du Roi doit, surtout dans les commencements, les voir avec beau- 
coup de ménagement, évitant, à l'extérieur, tout ce qui pourroit 
faire jtiger du degré de relation qu'il eulrctiendroit avec elles, et 
afTectant même de donner, nu dehors, une préférence d'attention 
et d'égards pour ceux i^ui sont allai'hés à la cour de Saxe, non, 
comme on l'a marqué ci-dessus, que l'on espère qu'ils puissent 
prendre une conGance entière en la personne du sieur anihns- 

I. Parmi l«i pftrti^ans de Sl.inislai, on cita : le primai, le comte DenholT. pala- 
lia <!• Poiak, le prince Wisaiovieçki. cbancelier de Lilhuanie, le* Supieh*, lo grand 
«Uambcllaii de la oouroDiie Lubominki , le» Poloçki, le palatin de Kiovie. le 
eotnta ds Tarlo et non i-otourage, le chamliellan de Ponuiitie, lUdiewiki, et«. 
Parmi aea adieriaires : le palalin de Cracoiî*. les Ciartoryrki, le« SMinbek, Pania- 
tevalu, grknd trésorier de I.itbuaaio, Preliondawiki, srand Irttuiier de la cou- 
ronna, l'évéquB de CracoTie OiaoUnaki, le comte Rieiriuki, petit gdoiirBl de la 
couronna; d'aiilrai, comme le graud géniiral de Lithuiuiie Pocicf, attendaient lex 
er^Domeuta. <• La meilleur rnuyen au reate, concloait le mémoire, d*empl«her la 
iticotaiion daai U maiaon de Satc, eit d'aioir l'argent à la main eani nétkntnuiiii 
tt Uciier qn'aprè* la lerTice rendu, car l'éloquence dani c«« paji-lt a de la force, 

^^Mmre qu'elle est TonclÉD dea eagièces. « 
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tuideur, nuii» p&rco qu'au moins il rip fnut leur iJonnfr, . 
{Kissible, ni niison ni prt^texU? de so livrer ù tie uouvell 
fiunces, 

Ite roi Stanitilnii s il<rpuis Tnit dresser un nouveau nKÏDioirf' 
que Sa MnjcsU fait joindra aussi à cl-Ui? instruclioii, n" 2, et die 
s'en remet absolunienl t^ur ce qu'il contient à ce qu'elle a eipti- 
qué pri-ui^demincnt à l'occasion du premier. 

Si le concours de In cour de Berlin e^t nt^cci^saire, comme 
I ou l'a marqué cï-dessus. dans te temps où i! pourroit être i[at«- 
tion de l'élection d'un roi de Pologne, l'on peut dire aussi ipH 
I ne pcutiîtrc efficace <|u'Rutaj)t qu'il n'y auroit plus alors de sujets 
j de mésintelligence et de défiance entre In république et la cour 
' de Herlîii. L'intention de Sa Majesté est aussi que pour su pré- 
parer d'avance les moyens du remplir dans le temps ce qoo Si 
Majesté se proposeroit dv taire pour le roi Stanislas, le sieur 
abhé de Livrj' travaille â porter les esprits à la conciliation par 
mpport aux griefs contoiins dans le mémoire du roi de Pniss'. 
Dans cette vue, il faudra qu'en même temps qu'il fera sentir au 
sieur Schwerin l'importance de terminer tous les sujets de con- 
testation qui subsistent aujourd'hui entre le roi son maître etU 
ri^publique, il fusse connoltre à ceux des Polonois quiscroieot 
dans des préjugés [)eu favorables ù ce prince, qu'en elTet il ne 
paroit pas qu'il ait de desseins qui puissent douner aucun sajet 
d'alarme à la république de Pologne, que même te Roicompl* 
assez sur la droiture et l'amitié du roi de Prusse pour être yw- 
suadé que si les Polonois avoïent quelque cbosc de plus à désirera 
, sa part pour la conciliation, Sa Majesté n'emploicroît pas infruc- 
tueusement ses conseil» et ses reprfeentalions, qu'ainsi il n'est 
qucstionque de se dépouiller de préjugi^spour terminer à l'amiablu 
tous différends entre des puissances également intéressées et 
obligées par des traités pulilics à vivre ensemble en bonne inlul- 
ligence. C'est de cette manière seulement qu'il paroit que le sieur 



I. C'est probablement le •■ Mémoire concerniiiit la siicoeutoD à la couraDui ^' 

Pologne après la inorl du roi Auguste > {Arch. dei A. E. Pologne, t. CLXXV 

lai. Ml et suiï.). Ce mémoire, qui est anonyme, reprend en les dëreloppant «l l<* 

I oomplétuit les misons de la première partie du luémoire du roi Stuiislsi loadiint 

incnnvënienu pour U paix de l'Europe de l'hérëdité de Iaim ■ —• 
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abbé cl« Livry pourra Taire désirer et admettre la médiation du 
Roi pour régler dos discussions dont la lin donneroit sans doute 
au roi de Prusse uu nouveau crédit en Pologne, qui ne peut être 
iprextréniement convenable aux inlûri^ts de Sa Maje^tl^ surtout 
dans un temps où elle est si intimement liée avec ce prince et où 
il est si important qu'il soit dans une entière sûreté du cAté de la 
Pologne. 

A l'égard de la Czarine, quoique les bruits répandus à l'occa- 
sion de la négociation entamée entre elle et l'empereur suppo- 
sassent qu'elle agissoit de concert avec In cour de Saxe, pour 
itssurer l'élévation du prince de Saxe, l'on a cependant peine à 
croire que cette princesse se déterminfll )\ agir, lorsqu'il en seroil 
question, sur des principes aussi contraires k ce que le feu Czar, 
etoltc-mCme dans le commencement de son r^gne, ont souvent 
(ait connoltre de leurs dispositions et de leurs sentiments; l'on 
sait mAme que dans le temps que l'on pouvoîL espi-rer de se lier 
avec la cour de Pétersbourg, ello paroîssuit désirer extrêmement 
que le Roienvoyfll en Pologne un ministre qui agit de concert 
avec k' prince Dolgorowki' ; ainsi l'on est encore persuadé que, 
si le trôno de Pologne venoit à vatfuer, la Czarine ne protégeroit 
point les intéi^ts de la maison <le Saxe; l'on a même lieu du 
croire, pur ce qui est revenu en difT^rentes occasions, que ses 
démarches seroient en faveur du roi Stanislas. Cependant la con- 
duite que les minisires moscovites ont tenue depuis quelque 
temps dans les dilTérontes cours de l'Europe ne permet pas au 
sieur abbé de Livry de s'ouvrir avec le prince Dolgorowki, jus- 
qu'à PO que [mr son attention sur ses démarches, et par les insî- 
naations qu'il aura eu soin do lui faire dans les occasions qu'il 
aura de l'entretenir, il ait pu juger à peu près des principes sur 
lesquels il se conduit, et par conséquent du degré de confiance 
qu'il pourra par la suite avoir en lui. 

L'assemblée procbaine de In diète de Grodno sera dans les 
premiers temps de l'arrivée du sieur ambassadeur une circon- 



I. Mirbcl. prinrn Dolgorowki, lidnkleui- de Ku««ie, kprét ntoir iti dii^rtcU rn 
mAtna trinp* qui «on rrt<re Bnailc pur Pinrrn I» Onaà an 1718, •»!! «U eomntr 
bù npiwlrf it la rniir par l'impéralrici^ Gothfrlur rt ch«rg* il» l'ambuiBil* <!<■ 
TincTia. 
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stance assez délicule pour lui. Il ne Juit pas ignorer qu'en vertu ' 
d'une dos anciennes coiistituUoiis du royaume de Pologne, les 
miniiitres étrangers sont obligés de seloigner du lieu où les 
dièti's s'assemblent. Cette consUlution a élu renouvelée dans In 
dernière diète do Vnrso^ne, comme elle se renouvelle dans toutes; 
mais ordinairement la considtJralion et les représentations dtë 
ministres dont la conduite est agréable aux Polonois empêchent 
l'exécution de cette constitution, et comme il peut ?tre imporlunt 
pour les intérêts de Sa Majesté que le sieur abbé de Livry soit à 
portée de la diète de (îrodno, que même il pourroit y avoir des 
occasions où il conviendroit qu'il put parler à la diëte assemblée, 
il sera nécessaire qu'il s'instruise par ceux en qui il pourra 
prendre confiance, de ceqn'il pourroit avoirà Taire pour se mettn' 
en état de suivre le roi de Pologne h Grodno, lorsque ce prince 
s'y rendra pour l'assemblée de la diète. Moins la cour de Saxo 
aura de sujet de déHances du sïeur abbé de Livi'y, et plus eu 
marne temps les Polonois auront remurqué de sagesse et de mo- 
dération dans ses premières démarches, plus il troui'era de faci- 
lité à rendre sa présence agréable dans le lieu où la diète \n 



L'on croit inutile de rien mettre ici de plus particulier sur lo 
caractère personnel du roi Auguste. Le sieur abbé de Livry lui 
trouvera un art infini pour gagner, et, si on l'ose même dire, pour 
séduire par ses caresses ceux qui l'approchent ; mais l'oxpérience 
a fait connaître, dans tous les temps, que ce sont les moments oti 
il faut être le plus en garde avec un princo qui parolt s'être fait 
une étude particuUèredu talent qu'il a naturellement pour mettre 
dans une trop grande confiance les ministres qui ont à traiter a^'ec 
lui'. 

Le sieur abbé de Livry aura moins d'occasions de parler 
d'affaires avec le roi de Pologne, depuis qu'il a pris le parti de 
remettre le soin de toutes ses aiïaircs au prince électoral son fib. 
avec le tilre do premier ministre; ce que l'on sait en général du 
caractère de ce jeune prince suppose que, sans avoir les mOniei* 
talents et la même t.upériorilé que le roi père, il y aurojl 



. Voir [jIus hniil \e jiiî,'i-ii 
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cependant quelque sûreté de plus avec lui ; c'est ce que le sieur 
abbé de Livry reconnoîtra mieux par lui-môme. 

Jusqu'à ce changement arrivé dans l'administration du roi de 
Pologne, il a paru que le comte de Flemming * avoit seul la con- 
fiance de ce prince dans les affaires principales. L'on ne sait pas 
à présent ce que la nouvelle dénomination dont le prince électoral 
s'est chargé aura fait de changements dans la situation du comte 
de Flemming. Ainsi le sieur ambassadeur doit avoir soin de s'en 
instruire à son arrivée à Varsovie et d'en rendre compte à Sa 
Majesté. 

Outre ce que, etc. '. 



1. Voir sur lui rinstruction donnée à Hooke, p. 268, note 2. 

2. Voir plui haut, p. 206. 
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L*abbé de Livry était parti pour Paris, durant Tété de 1728. Or, à 
ce moment même, la santé du roi Auguste étant devenue plus chan- 
celante, il importait d*avoir en Pologne un agent qui s'informerait à 
la fois des chances que pouvait avoir Stanislas et des moyens à 
employer pour lui assurer le trône en cas de vacance. Le chef du 
parti français était alors le primat Théodore Potoçki. Mais Maron et 
M. de Valcourt, qui correspondaient avec le ministre, étaient trop con- 
nus pour s*entendre ouvertement avec lui en vue de l'élection future, 
ce rôle demandant avant tout le secret. 

On envoya donc pour remplir cette mission le sieur Michel de 
Yillebois qui partit sous le nom de M. de Laube. Il eut avec le primat 
des conférences qui durèrent du 23 novembre au ii décembre et dont 
il a laissé le récit '. A son retour, il fut envoyé aux cercles assemblés 
h Francfort en juin 1730. 

En 1728, Germain-Louis de Chauvelin, garde des sceaux, est minis- 
tre des Affaires étrangères. 

1. A, E. Poiof/nf, t. CLXXX, fol. 97 et suiv. 
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PABT tii: ROI ex roLoe^iE pom vuk cotnassios ixcatiz. 



Po/fljw, L CLXXXri, fol, 9Î. - 3 octobre 1718. 



l^ iiuuvelle iimladii: du roi' de Pologne pouvant avoir Jus 
suitt^s trte fâcheuses, et le Roi devaut, pour sa digititt; aussi bien 
qui> par l'eslime vt-ritablo ijuil a pour le roi Stanislati, tra%'ailUT 
à remettre ce prioce sur un trAnc dont les malbeurs Ao la gaam 
l'ont tait descendre, Sa Majesté a jugi? nécessairt* de prenilre 
d'avance des mesures qui [iu!>fient préparer le succès des eFTorls 
qu'elle se propose de faire, le eau arrivant de la mort du roi 
Au^sle. 

La confiance où elle est que le primat de Pologne ' agira avec 
de bonnes intentions, et l'tntluencc qu'ont dunâ les élections des 
rots ceux qui remplissent cette dignité, ont fait juger à Sa Ma- 
jesté que c'éloit avec lui principalement (|u'il fiilloit se concerter 



I. Dès 1b mois de (éirîer 1727 un arail eu c 
du roi de Pologne et l'abbé de Livrv, apr^i tvi 
*att de BialyBlok on la trouTait alon Augusi 
I, Monseigneur, que 



e Irèi grandeî ci 
ir éonméré la n 
:. eoncluait ninii 

riaduclion que loin ^èw 



iivelles qu'il NW- 



de Pologne esL eu gthad pi^ril; le mal pour 
toute la mine d'être faulo. > {Arrh. dei A. E. Pùlogw. 
^ cette époque mime, un mémoire iurlea mesurei à prenilK 
Tut euTové à U cour de Chatabord, où lo tronnût alon 
r «ui Arch. ile, A/f. étrmigirt,. Folognr. t. CLXXVIU, 



« de danger le rc 
'gneur, mais la Qn 
t.CLXXVIII, fol. lî. 
en vue de cette mo 
1« roi SUnislu. <V 
fol. 34.) 

3. Théodore Poloçki, archevêque de One«ne et primat de Pologne, de 1711 i 
1738. - Le primat du royaume, di&ait le mémoire remis de la pnri du roi Stuiitlw 
i l'abbé de Livr}-, en très procba parent du l'ai Sinoislai et trét alUcbé & t> \at- 
(onae... C'eil uu homme de mérite, d'une grande naisiao», très populaire cl bol 
pnlrïole... Ledit primat eit vDlouré ilea amis du roi Staniilni, comme d« U. •!• 
Sullili, maréclial de tu cour, do l'abbé Sollik, frère du premier, lip M. Wlotlowtki. 
ci-derant intenduot du roi Staniilat, & qui U. l'ambustodeur peut s'ouvrir coat- 
ileinmenl, et se serrir de lui pour faire tes inainuatioai qu'il trautcra «mteualil» 
auprèt du primat, de M. Spilewski, secrétaire des commandemouts du primat qui 
e«t â ménager, mais qui esl aussi trop flu pour qu'on lui laîise voir le desaoas if 
carte», & moins de a'étre hien assuré de lui m. \Afrh. des: A. E. Pologne, S«(i^ 
ment. t. IV.) 



j«i 



VOYACE DE MICHEL. 327 

d'avance en lui remettant le soin de pn'^parer les L■^Jlnts dans le 
temps et selon qu'il le jugeroit plus convenable. 

Sa Majesté a choisi pour remplir cette commission de con- 
fiimce le sieur Michel, persuadée que dans ce premier essai il 
saura môriter l'honneur du choix qu'elle fait de lui. 

L'intention de Sa Majesté est que dans le. plus grand secret à 
tous égards, et sans aucun retardement, il parle pour se rendre 
à Varsovie. II évitera sur sa route et pendant son séjour en Po- 
logne tout ce qui pourroit le faire connoître persounellcment pur 
qui que ce fût, hors par le sieur Maron ', et même pour masquer 
encore davanluge. Sa Mujest»! compte qu'il ira d'abord k Genève 
pour de là traverser l'Allemagne et passer en Pologne comme 
venant de Genève*. 

II arrivera à Varsovie chez le sieur Mnron qui est déjà pré- 
venu, dont il passera pour te parent. Il lui lira ses instructions, 
non pour qu'ils parlent conjointement au primat, mais aliu que 
k' sieur Maron soit instruit en général dos mesures que l'on songe 
A prendre en faveur du roi Stanislas. Il saura par lui si le primat 
est à Varsovie ou à Lowitz ', lieu de sa résidence ordinaire, et il 
concertera avec lui les moyens déparier seul au primat, Sa Ma- 
jesté lui laissant le choix de s'y rendre secrètement ou d'y aller 
sans utTectation comme un simple parent du sieur Maron, pré- 
senta par lui personnellement si le primat est à Varsovie, ou par 
lettre s'il est à Lowitz. 



I. Jeau-Baptisle Maron euil originaire ds Baronne où il atnît un frtro i^htnoiDe 
dans l'ëgliM collé i^iiile du Saiat-Espril, qui fut depuis curé de SnlceienRouuillon. 
11 te trouvait auprâi de du ll^rou ea Pologne quand celui-ci fut arriU par ordro 
du roi Auguste en novemhre 1702. En deecinhre 170K, il fiil cburgë d'uue miittion 
en Ruiaio; mais forcit de quitter ce pa;s, il se réfugln dans lei KarpatbcK jus- 
qu'en UDVemhi-e HOS. Revenu aloi-s en Pologne, il y fut einpIoyiS au ■vrvice du Roi 
juniu'isa mort, au comme n cernent de 1730. » Les urilrci dont il ritott charge, dît-il 
lui-inéme, l'obligeoicnt d'entretenir des Torrespondanees avec les plus considë- 
ra1>le« villes d« Pologne et principalement arec celles de Lëopol, lie Jaroslaw, de 
Zamoysc et de Crucovic, et do se transporter lui-même souTrnt dant loulei ces 
villes. • — En nia, il avait éii cbart'^ d'une mission secrète en Pniue pour son- 
d«r In cour de Berlin iiu si^jet de ses înleolioiis sur la paix et d'une alliance dven- 
tnelle avec U France. 

3. Hicliet partit nous le nom de M. deLaube, [| devait passer par Oentre, Prague 
el Breilau. U arriva i Varsovie le Î3 novembre. 

3. Mii:hHt trouva eu efTet le pritnat duns cette villi^, située diins le palatiiiM d.' 
Muioïie, à l'ouest dii Varsovie, 
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Il commencera, poar R'accrédïter auprès ilu primat, par lui . 
rcmi-tlre les loltre» ci-jointes' de M.lccardiiial' et do M. le garde 
tW scoaiis, apr^ qtxii îl lui dira qtic In convenance pour le âecret 
du ii'filrepas trttplonfïleinps pr^-sde liii.l'engagL-ra à s'ouvrir ils 
la pn-mi^ro fois et sans aucune réserve. Il lui fera connoibe 
ensuite que Sa Msjeslr, instruite par l'ile-m^ine ot par les lémoi- 
gnagesdu roi Stanislas, a pour lui une eittime particuliùreettuie 
confiance san!> bornes; qu'elle a cru ne pouvoir lui donner une 
nurque plus dtâliu^ritée de l'une el de l'autre, qu'en lu fusant 
ciuiMilter d'avance piiur un événement aus-si important à la répu- 
blique de Pologne ijue relui de la mort du roi Auguste, doatlk 
stinti' semble menacer une lin prochaine ; que ce sera sur ses avb 
el si-^ conM'ÎU qu'elle fera dresser les instructions de ses miais- 
Ires dans le ras qno l'on pn^voil ; que Sa Majesté no désire abso- 
lument que ce qui peut maintenir la liberté, les privilèges et la 
tranquilliU^du ro>-aumvde Fologiie ; que les vurux qu'elle forme 
pour le nti Stanislas lui ont parn conformes à ces principes, doni 
elle ne s'tk-arlera pntnl; enfin que c'eï>l sur cela qu'il a ordre Ae 
lui parler en toute confidence, el de lut demander de mSme ses 
sentiments, certain que de la part de Sa MajesU' le plus grand 
secret sera obswi'ê, el que c'est par celte raison que Ion a pris 
el que l'on continuera de prendre Icf^ plus grandes précautions, 
pour que cette dêniarcbe iie soit jamais sue ; sur quoi, indépen- 
damment des mesures qu'il a piises k son départ et sur sa mule. 
i) a onlr« (te se conduira par $es «vis. 

Le ÀeurMiefael accfMupaguera ces discours (jue Sa Majcst<' lui 
snecère. d'éloges |M*rs<Minels que l'on sait qui sont propres A \t 
flaller. et tel» qu'il soit persuadé que l'on se rejtosera euli^rcnicnt 
sur Sics InoiiiTes el sa droilure. 11 est \-niisemblabIe qtie sur ce* 
pr«>mier< Jiscour» te primat d<tnDera des assurance-S de sesbonue» 
intentions. llù> le «àeur .Michel aura grande allenlion à exami- 
ner si !.-«■ MUil de simples compUmrnU gt^néraux. ou si les a5«u- 
nMcv» qu'il donner* portewnt un engagement formel d'agir poor 
le r\ù Sfc«»i*las, 

Il Meut Mrv que le prtiual, arant que de s'expliquer, disirede 



». V<i^ j»^ *. .4. «, I. CLiXXU. W. tM H l«, 
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savoir quelles fiont les dispositions des puissitnces par lesquelles 
les «ITorts de Sa Majestii poiirroieiit être spcondi'-s. C'est sur quoi 
le nieur Michel aura soin de lui fiiin- coiinoîlrc que l'on n'a pas pu 
par ménagement pour le secret faire nuonne consultation directe 
auprès des alliés de Sa Majcstû, mais que ce que l'on sait en gé- 
néral des sentiments de l'Anglelem' et de la Hollande, joint à ce 
qu'emporte m^ccssai renient le ^yslëme prùsent de l'Europe, ne 
permet pas de douter que ce« deux puissance» ne voient avec 
plaisir le roi Stanislns remonter sur le trône do Pologne; que ta 
Mille puÎKsance qui a d'elle-mCme laissé pressentir plus clai- 
rement ses sentiments a été la Su^do '. et qu'il a paru que cette 
couronne seroil prèle A agir dans le temps et de la manière que lu 
primat le diîsireroit ; que sans savoir si la Moscovîe favoriseroit 
directement le roi Stanislas, l'on a au moins lieu du croire que se 
souvenant des malheurs qu'elle a essuyés lorsque la couronne de 
Pologne étoit héréditaire dans la famille des Jagi-llons', elle 
s'opposera à tout ce qui pourroît être favorable à l'hérédité de 
cette même couronne dans la maison de Saxe; qu'à l'égard du roi 
de Prusse ' il paroit que l'on doit être entièrement décidé sur ses 
sentiments depuis que l'on sait que ce prince s'est engagé récem- 
ment à appuyer et îi favoriser l'élévation du prince de Saxe ; que 
pour ce qui est de la cour de Vienne, l'on a lieu de conjecturer 
par les dîiïéronts discours auxquels la maladie du roi de Pologne 
a donné lieu de la part du comt^ de ZinzindorfT' que l'Empereur 
pur son intérêt ne désireroit pus l'éli-vation d'un électeur, mais 
que cependant on ne sait pas si l'alTection particulière de ce prince 



I. Voir iiir rdiat «( U >itiiaiioii poliLiqun da la Sa^do i c«I(i> ^ipnqi)* itni le 
tltOàtil dti intlruetiom ouj- ambatadtun de France m SuMr, par M- Oio^iov 
tel inutruciions dtmn^ei i MM. tie firiiicnt «t 1)0 CB>ti>ja. 

t. Au déliiil du rèKii« d» Si|ri«noD<l l" (ISOS-IStS), l«t MoMoviim «nvaliir*») 
k diTcrin ntprium l'iwt do lit Putoi^e. rniii ilt furent btliui uiia prvinièr* roi* par 
I parionne »ur Is Elor>)1h<ine. |iuii par ConnUnliii, due cl'Oiiirog, jitt* d« 
"o(ISU). 

3. Fr^d^ricOuilUunio I" (1113-1740). 

i. Pbilippo-Louit, onmle do ZlniiadorlT. ni l« M d^cfmbrf 1071, mort le t té. 
Trier 17ia. Apr#» »Tnir rempli AttlèrvMtt iiiithioiix en Rnvifcre, dam te l'ilklinit, 
en Franco, >ui l'ii^a-Bu et aux confi^ivDce* >!e Camliritl et d'ITlrcchl. il prit In 
dirvclioQ géniTiiiB du U politique autricliieiin* après In rclnile 01 In morl ilu 
prince KuglMie. Il élnit conna eommo nmaunrde U bonne cb*re et l'Smpereur di- 
uit que • loi ntcoilitii île Zimindurff toi r»i(ai»nt de niKiivniMe «ITaim ■■ 
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[tour lu maison (lt>Saxe, ut pour rnrchîduchusse'qtiî y est mariée. 
III' k' feroit pas agir surJt's principes diifiSroiits. 

Ces dilTi^ rentes circoiisUiiicps propres à fixer \e primat sur 
plusieurs jwiitts importants {leuvent donner liou an .sieur Michel 
lie savoir quelles de toutes ces puis^tanccs k- primai croiroît <]iif 
l'on pourroit et dcvroit fairi- agir, de quelle manière et dans qnd 
temps : et cet article est essentiel. 

Un autre fruit prineipal à tirer des coiiféreucea avec le primat 
est de se fixer sur les mesures à prendre et sur la m«5thoile à 
suivre diiiis l'intérieiir de lit r(^puljlique ; sur quoi il est uéces- 
siiîro d'instruire le sieur Michel de i]uelques détails princi[iuux 
pour le mettre en ét«t de donner plus de précision aux questions 
qu'il firra, et de iiiieii\ comprendre les réponses que lui k*ra le 
primat. 

Lorsqu'il meurt un roi de l'ologne'. le primat j( lit tt^te du 
signât et des prtnei[iiiux offîeiers de la république exerce, ]»our 
îiiiisi dire,rautoriti5 royale. Il est de ri^gie et d'usage, en vertu dps 
constitutions ile la république, que dans l'espace de six semaines 
après Itt lacauce il assemble ce que l'on appelle une dii-te de con- 
vocation. 

C'est dans cette diète que l'on jette les premiers fondements 
pour l'élection du successeur. Les nonces qui y viennent com- 
mencent à y former leur parti et y prennent l'esprit qu'ils doi- 
vent inspirer ensuite aux dîétinos de chaque pnlatinat qui forme 
ses instructions et choisit ses nonces pour la dit^Ie d'élection. 

C'est aussi dans cette ditte de convocation que l'on détermine 
le lemps de l'élection, et cette fixation influe quelquefois beau- 
coup pour le succès des partis que l'on veut faire pré%'aloir. 

Ces considérations pourroient ser\'ir au sieur Michel s'il n- 
niarquoit de la réserve de la part du primat, pour lui insinuer la 
nécessité s'expliquer d'avance ; c«r le soin que l'on auroit pris dp 
»e concerter sur les choses à insinuer à ta dit^te de convocation, 
faeiliteroit beaucoup le succès de l'élection que l'on voiidroil ap- 



puyer. 



Les points sur lesquels il est principalei 

I, MnHe-Jo§>phc. Voir plut hnui,p. :tlO. 

S, Voir LwtaNicn, Jui piibli'-um rff/ui Poioni, 1, li, c 
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primat s'ouvre, sont [es noms, les caractères, le crédit et les 
afffctioiis (le ceux qui scroient ou fnvoritbles ou opposés au roi 
Stjmislas ; les tlis|H)Bilions de Ja grande ot petite noblesse, celles 
(les gi^uérnux et de l'urmée, les espérances fju'il serolt nécessaire 
de donner aux uns et aux autres; savoir (|uels sont les véritables 
amis du primnt , quel» sont les chefs qu'il faudroît ou que l'on pour- 
Toil gagner, les moyens d'ôtrc instruit proniptement de l'événo- 
meiit de la mort du roi Auguste, les premiers mouvements qu'il y 
fturoit alors à se donner ; si le roî Stanislas devroit rester A Cham- 
bord', s'ildevroilse mettre en chemin, jusqu'où il devroit aller et 
s'il nuroiL alors à écrire au sénat et à 1» diète de convocation pour 
établir sa eoncurrenee, de quelle manière et dans quel sens de 
pareilles lettres pourroieiit être écrites. 

Quoique important qu'il soit que le sieur Miobel puisse faire 
toutes ces questions au primat et avoir son sentiment, il doit pour- 
tant se rtigter sur la manière dont ce prélat s'ouvrira avec lui. 
S'il éloit dans une grande réserve, et que le sieur Michel eût lieu 
de croire qu'il ne s'explique roit pas davantage, il ue doit point 
porter les questions à l'importun î té, mais se renfermer simple- 
ment dans le regret que l'on auroil ici de ne pouvoir pas se con- 
certer sur tout d'avance avec une personne aussi éclairée, et à 
ipii l'on désircroit devoir seule le succès de l'afTaire. 

Si au contraire le primat s'explique de lui-même ou que dans 
le cours de la conversation il laisse des moyens d'acquérir des 
lumières et des connoissnnces, il scrn de l'hftbiieté du sieur 
Utchel de SI- tourner de tant de fni;ons qu'il ne fasse pas un 
voyage inutile au service du Roi. 

Mais l'article le plus essentiel est relui du plan général qu'il 
faudra suivre, et c'est sur quoi l'on ne peut altsolumenl se (isor 
que par les sentiments du prinml. 

n y a deux manières de travailler ft remettre la couronne de 
Pologne sur la li^te du roî Stanislas ; l'une, d'une élection libre 
comme s'il n'y avoit jamais eu rien de fait pour le roi Stanislas ; 
le seconde, de fiiire revivre !a première élection comme valide par 
In mort d'un concurrent qui avoit renoncé à la couronne et que 

rfaideocQ â Chinibord kpr#« 1« moriaga ik ta flll« 
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le sort des ariiios avoit favorisé ensuite nu point An te faire 
remonter sur le trône ([u'il venoil d'abandonner. 

Il est vrnisemblalile que le corps des Polonois en gtin^ml 
aimera mieux de toute préférence la prfiïii^re voie, parce «(ue s'il 
n'y avoit pas une élection nouvelle en forme, les «eigDeur!f el 
chefs dans les palatinats ne seroîent pas en état de faire leur 
marché et de se faire acheter. Mais il y auroit Â ce parti emharras 
et inconvénients. 

Il faudrait que le roî Stanislas pour postuler la couroane se 
remit dans le ran^ et In condition des simples piastes; ce serait 
une espfece de dérogntion contraire h la dignité du Roi, et à 
laquelle il sembleroit impossible de consentir, lorsqu'il n'y auroit 
pas une sûreté physique du succès; d'ailleurs la longueur d'une 
élection cxposeroït de nouveau la république à toutes les iotri^ui» 
des différents prétendants et peut-être même à une scission qui 
introduiroit de nouveaux troubles dans l'intérieur de la Pologne. 

L'autre parti seroit bien plus sur, plus conforim- à là dignité 
du Roi et à celle du roi Stanislas; elle mctlroit la république à 
couvert de toute division intérieure, parce que Télection se feroit 
alors par voie d'acclamation qui seroit soutenue par les généraux 
!■! par l'armée, ou par la pospolite qui déclareroit le trône rempli 
de droit par le roi Stanislas en même temps que vacant par lu 
mort du roi .Vugustc. Il restera à savoir et à découvrir si ce parti, 
que l'on peut croire le meilleur et le plus désirable, n"a rien qui 
noit contraire aux constitutions de la république de Pologne. 

Le sieur Michel ne fera usage de ces connoissances qu'autant 
qu'il le croira nécessaire ou pour rendre le primat favorable au 
parti de l'acclamation, ou pour lui former des objections qui l'en- 
gagent à s'expliquer autant qu'il est nécessaire. 

Sa Majesté ne compte pas que le sieur Michel puisse ni doive 
faire un long séjour en Pologne. Il no pourroit pas y rester lonft- 
femps ou sans ôtre deviné ou sans donner des inquiétudes. 11 se 
réglera sur cet article par ce que le primat lui paroilra désirer. Il 
examinera surtout le caractère de ce prélat, et quelles seroient 
ou ses vues ou ses espérances, aussi bien que les moyens propres 
k le llatler, et à le rendre plus actif et plus zélé pour les intérêts 
{lu roi Stanislas. 
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Sa Majesté lui fait remettre un chiffre dont il se servira au 
cas (ju'il y ait des choses dont le primat désire qu'il rende compte 
et alors il auroit soin de se concerter avec le sieur Maron sur les 
moyens de faire passer ses lettres sûrement et par des adresses de 
banquiers. Il laissera son chiffre au sieur Maron pour qu'il puisse 
s'en servir pour sa correspondance ordinaire. 

Le sieur Michel aura soin après chaque conversation avec le 
primat de rédiger par écrit dans le plus grand détail et avec exac- 
titude tout ce qui se sera passé entre eux pour le remettre à son 
retour, pour lequel il ne devra point attendre de nouveaux ordres, 
si le primat ne lui demande pas de retarder son départ. 

Sa Majesté lui laisse le choix de la route pour son retour. Peut* 
être celle de la Hollande seroit*elle la plus convenable. 

Louis. 
Cbauvblin. 

Fait à Fontainebleau, le 3° octobre 1728. 



SUPPLÉMENT A L^INSTRUCTION DONNÉE AU SIEUR MICHEL ALLANT 

EN POLOGNE. 

Pologne, vol. CLXXXII, fol. 99. — 15 octobre 1728. 



Depuis que Sa Majesté a fait dresser ses instructions, elle a 
été instruite par le sieur de Yalcourt^ que le primat, tant par lui 



1. M. de Valcourt avait suivi le marquis de Maulevrier-Langeron en Espagne 
comme premier secrétaire en 1720. Il s'attacha ensuite à l'abbé de Livry lorsqu'il 
fut nommé ambassadeur du roi en Portugal (1724) et le suivit en Pologne (1726). 
En l'absence de l'ambassadeur, la gravité de la situation créée par la maladie du 
roi de Pologne le détermina à entrer en correspondance directe avec le ministre. 
Sa première lettre est du 3 septembre 1728. {Arch. des A. S, Pologne^ t. CLXXXII, 
fol. 50.) 
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n sccrûtairo il<> coiiiîaiicc. t4<iiioigfloit 
(iésiror que l'abbc') de Livry put retourner încfssamniimt en Po- 
logne', ou qu'ail moins quelqu'un y allAt de la part de la France. 
Cette circonstance mettra le sieur Michel en fitnt d'entrer plus 
aisément en matii're avec le primat, eu lui faisant coiinoitre que 
la santé de l'abbi^ de Livry ne lui permettant pas de >'oyBger à 
présent, l'on n'a pas voulu difTérer de lui dniiiier des témoïgnagi» 
de confiance, et de se mettre ft portée ile recevoir des conseils de 
lui personnellement; apn'-s quoi le sieur Michel pourra s'expli- 
quer dans l'esprit de ce qui lui est marqué dans la première in- 
struction. 

Si le primat lui demandoit en quel temps l'&bbé de Livry re- 
tournera en Pologne, il peut lui laisser entendre, sans pourtiiiil 
l'aftirmer, qu'il pourroit bien Sire que sa santé y (ût un rdistaclc 
absolu. 

Le primat, à ce qu'on a appris par les dernières lettres de 
Varsovie, n'augure pas trop bien de la santé du roi de Pologne. 
Cette opinion oEi il est le rendra peut-i^tre moius ré9er\-é avec le 
sieur Michel, qui ne doit rien négliger pour engager ce prélat à 
s'expliquer sur le cas de la mori du roi Auguste. 

Cbjiuvelin. 

Fnil ri FontaiOpUlanu, le tTi- oclohpr iTÎV. 



1. Ls primat ât tous ses pllotts pour dérobor fi ci* s^créUiira I 
do son entreTo» arec Michel. Voir Proloivle de me* •■nnf''renen avrc M. Ir Pt%- 
mat de Pologne à Variovir, du 33 novembre au 11 iHeemhre nas. [Arch. rfw A. E. 
l-ologne. t. CLXXXII, fol. SOI el laii.) 

2. L'sbbé de Livr; tirait élà forcé par l'élsl de sn saiiU de revenir en Pe*M*. 
Après BToir demaDdé el obtenu un congé an commeocemeDl de I7!S, il qnirts 
Dresde où il avait suivi le roi Augiuce en juin de la miiae Jtnaie. • La saoïé de 
M. t'ablië de Uvry, écrivait l'abbé Langlois de cette ville, le I» juin I1!B, deTeDUl^ 
iionolotaat l'air el les remèdes qu'il a pris à Pilniu, toujours plus mauraice, il I 
éié obligé de se servir du congé qu'il n plu au Roi de lui accorder. Il pwtil Inull 
au «oir pour Pari» où il compte arriver â In Dn de ce mois. » {Arrh. àfi A, E„ 
t. CLXXXl, fol. 1G8.) 
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